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VoTRE ALTEssE SE' RE'
N I s sIM E a un droit lzéréditaire 
aux hommages de la Nouvelle France, 
dont je prends la liberté de lui conJa
crer l'Hi/loire : ils étaient dûs , 
.A!ONSEIGNEUR, au Prince, qui 
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EPI T RE, 
11ous a dorzné le jour, par les bontés 
& les marques d' eflime , dQnt il a /zo .. 
noré cette Colonie pendant tout le tems, 
qu'il a bien voulu fe charger de la par-. 
tie du Mini(lere , dont elle dépend, & 
qu'illzû a èontinuées jufqu'a fa mort~ 
Il fçavoit , & il ne le cachoit point , 
que par la valeur, la jiddité, l' ejprit 
& la politeJ!è dt fès Habitans , elle a 
toujours fort bie!l- Joûtenu .fon droit 
d' aîne.ffè ; & comblée de fes faveurs , a 
qui, M01VSEIGNEUR, doit-~{!~ 
en témoigner aujourd'huifa reconnoif
fance par la plume de fon Hijlorien, & 
protefler de fon parfait dlvoijemen.t ~ 
qu' J· l' héritiér des vertus , encore plus 
que des titres de fon illujlre Proteéleur; 
~ celui, qui feu!, en le faifant revivre 
tout entier çn fa per.fonne , a pu no~s 
confoler de l'avoir perdu ? ' · 

Une ji parfaite rejfemblance avec U!Z 
fere Ji atcoozpli, n'a ddfurprendre, 
MONSEIGNEUR, que ceux, qui 
n'ont pas été témoins de l'attention de 
ce Prince a vous inJPirer de bonne heu~ 
r~ tous fes flntimens ~ & de l' applica
tipn d'une Princeflè, qui, n'fi youlufe 
décharger fur perjônne de votre éduca
tio_n , 4 djvelopper & a cultiver les 
prandes qualités , que l'un & l'autre. 
rP.ttS OT?l tranfmifes al-'~C le fang'! D~-
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EPI T R E. 
/J en effet ce fonds de pieté & de retl~ 
gion~ que vqits avezfi hien compris être 
le premier devoir fr le principal relief 
d'un Prince Chrétien:; cette ajfàhilité :~ 
cette inclination a faire du hien a tout 
le Monde~ à répandre Yo.s- tréfors avec 
une profojion ~ qui n'a point d_'autres 
hornes~ que le hefoin des lndigens; cet 
ejprit d'équité~ cet amour de l'erdre :~ 
Yertus ~ dont M. le Comte de Touloujè 
étoit heaucoup plus jaloux~ que de fon 
rang fr de [y)ute fa grandeur; cet atta
chement a la Peifonne du Roi~ ce zèle 
Ji noble fr ji dejintéref!e pour fon fèr-
vice ~ cette valeur réfLéchie & de fang
froid d_ans le plus grand /eu de la mê
lée ~ dont vous venez de donner des 
preuves ji éclatantes : en un mot tout 
ce qu'on admiroù dans le Prince~ que 
nous avons tant regrettt! ~ ce qui l'av oit 
rendu les délicès de tous f.es hons Fran
çois~ fr ce qu'ils retrouvent en vous. 

C'ejl!e honlzeur que j'ai eu~ MON
SEIGNEUR ~ de voir croùre & fi 
perjèaionner en vous dès votre plus 
tendre enfonce un ji heau caraaère ~ & 
l'accueil gracieux~ dont vous avez tou
jours daigné /aYorifer mes ajjiduités ~ 
<JUi m'inJPirent aujourd'hui la con .. 
fiance de vous offiir ce que M. le Comt~ 
Je Touloufl aYoit bien Y:u_~u agréer. 

- lJ. 



EPI T K E. 
'j!rJur lui-même _, ce fruit de mes veilles 
& du voyage ~ que j'ai fait fous fis 
aufpices. PouYois-je d'ailleurs trouver 
l.tne occajion plus favorable de publier 
/.& Jincere & refpeétueux dé:yoiùment, 
ll.Yec lequel je.jitis , . 

MONSEIGNEUR). 

DE r. A. Se':R.E'NISSIME ... 

le très- humble & tres., 
obéïffant ferviteur , 

P. FR. x. DE CHARLEVOI~,; 
D. L.C. D.J. 

'A Paris) ce 15 oaobre I 7 4; ... 
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AVERTISSEMENT. 

Il 
0 r c r le troi!iéme Ouvrage -; 
que je prefente au Public, pour 
m'acquitter de la promeffe, que 
je lui ai faite , de lui donner un 
Corps d'Hifroires du nouveau 
Monde, fuivant le Projet, que j'en 

ai annoncé. On retrouvera ici ce Projet , qu'il 
faut encore moins perdre de vûë par rapport à 
la nouvelle France , que dans les autres Hif
toires, ~ui fuivront, pour fe re~ler dans le 
jugement , <]U' on en portera. On doit furtout 
:Ce fouvenir que mon ddfein efl: de rapporter 
!itr chaque partie du nouveau Monde tout ce 
que je pomrai découvrir de curieux , d'utile, 
& d'intereffant; par conféquent , de ne rien 
omettre de ce <]U'on a pû voir avec plaifir dans 
]cs Hilloires , dans les Relations & dans les 
Journaux, qui en ont traité, après en avoir 
démêlé le vrai d'avec le faux. 

On m'objeétera qu'une Hi!l:oire géneraie 
11e permet point de petits détails , & qu'on y 
l"Cgarde comme des minucies bien des chofes, 
CJ.U'on fouffie volontiers dans une Relation. 
A cela je réponds qu'il faut difiinguer deux: 
fortes d'Hifioires générales. Celle d'un grand 
fmpire , ou d'une République célebre , vent 

. * iii 



1) AVERTISSEMENT'.. 
être ~crite d'un ftyle, qnl Cc [ente de la maJe .. 
fié du fujet; rien n'y doit entrer , .qui déto.ur
ne de l'attention , qu'on doit toute cnt1ere 
2nx grands événemens, qu'elle préCentc: mai~ 
jl en eft, qui n'offrent rien d'éclatant, & qui 
ile laiffent pas de contenir une fuite J'objets 
capables d'imere!fer le Leéteur & de l'inftrui~ 
re. On voit avec plaifir les Batailles d' Alexan
dre de M. le Brun; en a t'on moins à con!i
derer les Payfages du Pouflln ? Un pinceau 
fort & hardi , conduit par tu1e grande imagi-· 
naçion , frappe dans les unes ; une belle na
tnre , des graces naïves , beaucoup de vatie
té & de fimplicité , une fage diftribmion , de 
l'harmonie emre les parties, l'aflortiment & 
les proportions font le merite des autres. 
D'ailleurs ce ne font pas toujours les grandes 
révolutions , & les événemens les plus furpre
nans , qui fourni!fent à l'Hiftorien les réfle
xions les plus judicienfes & les caraél:eres les 
plus finguliers. La Comedie, qui prend tou
jours fes Sujets , & ordinairement fes Aéteurs, 
dans la vie privée, n'efl:-elle point parvennë à 
une aufll grande perfe8:ion, n'a t'elle pas éré 
autant gotuée Cous la plume de Moliere . que 
la Tragedie, qui n'admet que des aérions & 
des Perfonnages héroïques , fous celles du 
grand Corneille & de Racine ? 

Il y a pour les Ouvrages de Litterature un 
goût de convenance, què toutle Monde n'ap
perçoit peut--être pas d' 'lbord ; mais auquel on 
revient tÔt ou tard La République des Lettres 
n'a peut-être jamais eu en même-tems un plns 
grand nombre de Cen1èurs , qu'elle en. a an
jon~d'hui ; m~is comme plufieurs confuhnf 
-n1oms les lum1eres de leur "t!fprit, (1ue la pré~ 
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AVERTISSSEMENT. iij . 
V~ntion, ou quelqu'antre motif étran~r , les 
Auteurs mêmes les plus dociles, & les ~oins 
prévenus en leur faveur, fcroient fo&venc 
bien embaraifés : s'ils voulaient avoir égard ' 
à toutes les Critiques , qu'on fait de leurs 
Ouvrages. On me permettra de me citer ici 
pour exemple. 

Lorfque l'Hiibire de Saint-Domingue pa
rut, un Cenfeur trouva tout le premier Tome · 
inutile; d'autres mroient voulu que j'en euife 
retranché tout ce qui re~ardoit les Flibufi:iers 
& les Boucaniers : mais que [croît-ce qu'une 
Hifi:oire de l'Hk'' Efpagnole, où l'on n'ap
prendrait, ni ce que c' dl: que cette Ifle ; n.i 
comment elle a eré découverte; ni les Etablif
femens, que les Efpagnols y ont eus; ni les 
révolutions , qu'ils y ont eifuyées; ni de quel
le maniere cette prcmiere de leurs Coloîlies 
dans le nouveau Monde efi: devenuë la Mere 
de toutes les autres ; ni cc qtli l'a réduite au 
pitoyable état , oà nous la voyons aujour
d'hui; ni enfin par qui,-& comment l~s Fran. 
çois y ont fait le plus bel Etabliffement , 
qu'ils ayent jamais eu dans l' Amerique? Si 
favois voulu écouter ces differentes Criti
ques, ne me troJvero'is-je pas da,ns le cas de 
cet homme de la Fable, à qui fes deux fem
mes arracherent tous les cheveux de la tête? 

D'autre part, f apf' ris que quelques perfon
nes me fçavoi"nt m2.nvais gré d'avoir coupé 
trop court ftu cen-ains faits, où je m'étais 
borné à cc 1ui m'a voit paru appartenir à mon 
ft1jcc : LJU'ils auroient voulu , par exemple , . 
qne je n'eu!Ie J,i(fé perdre de vî1ë Fernand 
Corfez CJU'après la conquête du Mexique ; ~ 
omme {i la qualité de Sujet de l'Hle Efpa~ 



lv AVERtiSSÊMEVT. 
gn ·le m'avoir donné droit., & mis même 
d~n ~ ~·obligation,,de faire conno~tre. tot~te la 
v1e .• ce Conquerant. Sur ce pnnc1pe 1l au
toit taUu Cuivre Almagre & Pizarre, Baldivia 
& tous les autres , qui avoient auffi été ha ... 
hitans de San-Domingo , hns toutes leurs 
expeditions , & l'Hifi:oire ae Saint-Domin-
.gue auroit éré celle de prefqt1e tout l'Empiré hrnaux, 
-Efpagnol dans le noa'véau Monde. i1~eman 

J'ai eu à eifuyer le même conflit de Criti-
:que au fujet de l'Hifi:oire du Japon. D'abord 
l'Auteur de la Bibliotheque raifonnée , efi:i
mable par fon érudition , s'imagina que j'a
vois voulu faire tomber l'Hifroire de Kœmp
fer. J'ai tout lieu de croire qùun auili habile 
Homme que lui n'avait lû alors ni l'Ouvrage 
du Doél:eur Allemand, ni le mien , dont il 
Q.uroit peut-être parlé autrement, s'il n'avait 
pas été en mauvaile humeur. J'efl:ime l'Ou• 
vrage de Kœmpfer, & on ne f~auroit me re
J>ro~her de ne lui avolr pas rendu jufl:icc; mais 
f.es deux volumes ne contiennent que trois ott 
'<luatre faits hifi:otiques , qui ne font même 
racontés, que Îur des traditions ; & je crois 
a. voir démontré qu'ils font preCqne tous dé
:figurés dans les principales circonfi:ances. Il 
ne faut que voir ce qui Îe paffa en Formofe au 
fnjet de Pierre Nuits: Kœmpfer en a fait un 
Roman, oà la vraifemblance n'efi: pas même 
~ardée. Dans ie~ Voyages au Nord, que j'ai 
fui vis , c'efi: un événement curieux, bien cir~ 
~onfi:ancle, qui fe lie parfaitement bien avec 
l'Hifi:oire, ~ où il n'y a rien que de croyable~ 
.A ces anecdotes près , qui ne font touchés 
<JU'en paifant, tout le Livre du doéte Méde· 
cin ne contient que la àeîcriptioa du Roy au, ... 
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'AVERTISSEMENT: v 
~ne de Siam , les fafl:es abregés de: l'Empire 
tlu Japon, une notice fort ample de cet Em
pire, qui renferme le Gouvernement, la Po
lice , la Religion, la Géographie , le Com
merce des Hollandois , & les Journaux d 
deux Voyages , qu'Ü a faits d~ Nangazaqui à' 
J edo , à la fuite du Préfident Hollaüdois ;
Journaux , qui font voir un Voya~eur atten
tif à remarquer tout cequi en vaut-la peine & 
qui pouvoir entrer dans les Mémoires d'un' 
Homme, qui ne voyageoit, que pour s'in
flruire. J,'ai profi~é de .tout cela pour donner 
an Public une Defcripcion exaéte du Japon , 
& fen ai fait honneur à Kœmpfer, aufii-bien 
que de tout ce qu'il a écrit , foit dans cet Ou
vrage, foit dans fes Amœnitates exotici- , fur 
n-Iifroire naturelle de ces Hies. Mais pour
l'hiftorique, je n'en ai profité en rien, & a!fû. 
rément j'aurois bien eu de la peine à en tirer 

1 e fcüille d'impr -ilion, ·quand tout autoit été 
cxaét. 

Quant à ceux, qui ont trouvé mon Livre · 
préliminaire inutile & trop long, c'eH: qu'il~ 
n'ont fait attention qu'à Ja moitié de mon 
titre J 9ui promet une Defcdption & une Hif
toire genéra!e. Or d'avoir réduit à moins d'un 
volume in- r 2.. en y comprenant même ce que 
j'ai ajoûté à la fin de l'Ouvrage, ce qui rem~ 
plit les trois quarts des deux volumes in-folio 
de Kœmpfer ; ce n'cft aiftkément pas être 
trop diffus. 

Il a paru à quelques-uns que j'av ois donné 
trop d'étendnë aux affaires de la Religion; 
<l'autres au contraire, qui efl:iment avec raifoa 
cette partie de mon Ouvrage le plus précieux 
morceau de J'Hifl:oire Eccléfiafiique de ces 



~ , APERTIS~Ê.~-YEN. T~ 
èerniers Siecles,n' ont pas approuvé les retràrt· 
<:hemens, que j'y ai faits. J'avois cru devoir 
prendre .un parti mitoyen entre ces deux: 
extrémités, & je le prendrois encore , ii j'<i
'Vois à recommencer. Pour ceux ; qui ont 
'avancé que je n'a vois traité l'HHl:oire Civile 
& Politique , que comme en pa!fant & pour 
mettre une forte de liaifon emre les faits ; il 
dl: évident ~u'ili auroient parlé autrement, 
s'ils avoient lu mon Livre de fuite , ou s'ils 
avoient feulemen~ parcouru les trois extraits 
qu'on en a donnés da11S nos Mémoires dè 
Tr~voux *· E11 un mot, pour répondre à cès; 
différentes Critiques , je n'ai qu'à renvoyer 
leurs Auteurs au Plan ; que je me fuis propo
(é, lorfque j'ai entrepris nn Corps d'HiH:oires 
du nouveau Monde: ce Plan n'~ point été de[.;;. 
aprouvé, que je fçache ; fi je l'ai exattement 
fuivi, je fuis en regle; fi je m'en fuis écarté, 
ou fi je m'en écarte dans la fuite , on me fera 
plaifir de m'apprendre en quoi, & je me cof4 

rigerai. . 
Il refte encore aptès è'elà un vafte champ à 

b Critiqué dans la maniere d'écrire, dans lès; 
-réfléxions , dans les c~ratteres , dans l'ordre 
& la d.iftribution des faits ; & !i.tr tout cela je 
ne ferai point furpris qu'on me cenfure. Obli4 

gé depuis un grand nombre d'am1ées d'em
ployer une partie de mon tems à rendre com• 
pte au Public des Ecrits des autres , & u[ant, 
foCe le dire, avec modératioh, avec impar· 
tialité, mais. avec liberté, du droit, 'qne me 
donne, ou plutôt de l'obligation, que m'im .. 
po fe l'emploi de Journalifi:e, je ne deGre rien 
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Crir.i.que , comme je traite ceux , dom je dis 
mon femiment : Et refetlere fine pertinaciiÎ ~ 
~ refel/i fine iracundtâ parati fumus. ( Ci· 
ceron 2.. Tufc. n. 5~) 

Il m'auroit été fans doute plus aifé & plus 
agréable d" ne pren~re , {i j'ofe ai1-1fi m'expr.i
JTier, que la crêm~ qe l'Hill:oire du nonveatl 
Monde. J'aurois été bien-tôt ' la fin de ma 
~arriere l & j' aurois ~u app;tremment plus qe 
lcéteurs ; mais c~ux , qpî en v~ulent être Îll
il:ruits à fond, feroien~ oblig~s d'avoir rtcours 
à une in.6nité d'autre$ Livre~, qu'on P.'a pa~ 
aifémem à la main , dom qùelques..(ms fp~t 
très-rares , 9Ù l~s çhof~s intere~antes font 
noyées dans d!:s détails & des récits fort en
uuyeux, & où il n'~ft pas facile de démêl~r le 
vrai d'avec lefaux· outre qu'il en efr plu!iem-s, 
dom 1~ le~ure ~· eft pa fans dange!' dq côçé 
Jes mœurs~ d~ la ~eligion. 

Pour venir au fu jet ~e l'Ouvrage , qu~ je 
préfeme aujourd'~ui au Public, j'en connoïs 
tous les deCavai}ta~~s. Il s'agit d'un Pays im
m~n(e, & qui ap~es plu~ de 4>-~X Siécles t qui 
fe font écoulés depuis que nous l'avQps dÇcf)u
vert , efr encore moins peuplé, qu'il ne l'étoit 
alors, quoiqu'il y ait paifé aifez de Françoi~ 
pour remplacer au triple les Sauvages,qu'on y 
trouva, & qu'on ne puiife pas leur reprocher 
~e les avoir détru~ts. Cela p'annonce point 
une HifroirerejnpJ!e de fait~ ~ntereffàns; motis 
on la demandoit cette Hifroire ,, & on av oit 
raifon de la demander. C'eft celle de toutes le~ 
Colonies Françoifes du nouvc:au Monde, qu~ 
ont été honorées du titre de la nouvelle Fran
ce ) OU qui Cll Ont ftlit f~lrtÎC; & elle no~ 



Niij AVERTISSEMENT. 
,manqnoit. D'ailleurs elle ne préfente dans 
.1' origine du principal de c~s Eta?liifemens 
qne <les objets capables de fane dhmer notre 
Nation, la feule, qui ait eu le fecret .de gar 
,gner l'affeél:ion des Amériquains. 

En effet , les Fon dateurs de ces Cqlonies 
-ont eu beaucoup plus à cœur, pour la plupart, 
. d'établir la Foi parmi les :Barbares, que de s'y 
-enrichir: nos Rois n'ont rien tant rccomman~ 
;dé à ceux, à qui .ils y ont fait part de leur au
,torité, que de proteger la ~teligion , & ont 
.prefque toujours facrifié leurs propres interê~s 
â cette vûë !i digne des Fils aînés de l'Eglife • 
.-Le feul moti(~e procurer le Salut .éternel de 
ces Peuples leur a même plus d'm1.e fois fait 

:rejetter la prop9Gtion de renoncer~ un Pays, 
qui leur étoit à charge. Qui a donc arrêté le 
pro~rès de l'Evangile parmi ces Barbares, &:. 
,d'ou vient que la plm ancienne de nos Colo
_nies , celle qui naquellement devoit fe peu~ 
.pler da v amage, dl: encore la moins puiifante 
de toutes? C'eft ce que la fuite de cette HiC. 
,toire dévoilera aux yeux de ceux, qui vou-
dront bien fe donner la peine de la lire avec 
~ttention. 

J 



~ 
~6' 

~ 

"'"' ,.., 

Cap 

CARTE DE 

~ 

-<v L AMERI~UE SEPTENTRIOl' 
Pour [ervir à l'H.ifioire de 1a N ouYell~ 

France. 

Dre.L•·c&far NB.ftw du R,Jlj 1 ,, , H1frlrù•7· J,~ fa_/11e,. c... / L c_, t 

s 114"3. 
ECliEl~LES 

/ 
// 

:zoo 6o 

-, 
.f 

,, ,, 



HISTOIRE 
ET 

DESCRIPTI.ON GENERALE 

DE LA 

NOUVELLE FRANCE; 
OU L'ON TROUVERA TOUT 

œ qui regarde les Decouvertes & 
les Conquêtes des François dans 
rAmerique Septentrionale. 

~:~~~:~~~~~~~:~--,~=~~ 

LIVRE PREMIER . 
..... , - '<" N parle .G diverfement parmi _!'c~in cl~ 
·-· ·. .. , d E bl ·11"" cc. Ouvrage. ~-: \: nous es ta 1nemens , que 

~ ) /nous ~vons _faits en dive~s tems 
;:~:.. .d~· dans 1 Amenque Septcntnonalc, 

;.·.,,;.·.-_,., que j'ai cru f.:1.ire piaiftr an Pu-

blic, & rendr~ même quelque fervice à ma 
Patrie, fi aux obfervations, que j'ai faites 
e.n p~rçourant ces vafi:cs Pays, où la France 

Tome I. A 
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po!lède plus cl.e terrcin, qn'.il :1'y ~na dans.fe 
Continent de l'Europe , je )OignOis une I-hf~ 
toire ex acre & fui vie de tout ce qtù s'y e!l paffé 
.d.c m~morable depuis plus de deux fiécks. 

Mais cc motif n'dt pas le feul, qui m'a en~ 
-gao-é dans ce travail. Perfuadé, que fi. je me 
.., o, , c· 
dois a la Republique comme 1royen, ma 
proi~1Ti.on m'cbligc .a.uffi à fervir l'Eglife, & 
a lui confàcrer du moins une partie de mes 
veilles ; je me fuis encor.e déterminé à emre
prendre cet Ouvrage , par le defiT de faire 
connoîtrc les miféricordes du Seigneur , & le 
triomphe de la Religion fur cc petit nombre 
d'Elus, prédefhnés avant tous les {iédes, par~ 
mi tant de Nations fauvagcs , qui juf(1u'à 
l'entrée des François dans leur Pays, étoie·!t 
demeurées enfevelies dans les plus épailfcs té
nebres de l'Infidelité. Enfin j'ai auflî cu en vûë 
de tirer de l'oubli plufienrs pcrfonnes illuf!:res 1 

dont les noms meritaient b.ien de paflèr à la 
Pofieriré, & de faire comprendre (jllC l'ob[~ 
-curiré, od. ils font reftés jufqu'à prefent, ne 
vient point de la médiocrité de leur merite. 

J'accorderai fans peine aux Et1'agnols que 
-nous n·avons point eu dans le Nouveau 
Monde de Voyahcms , de Conquerans , de 
'Fondateurs de Colonies, qu·on pui!fe mettre 
en parallele avec ccnx de lem l Tatien, qni ont 
paru avec le plus d'éclat fur le théatrc du L-.Jou
veau Mond_ , il avec lem melire pcrfonnel 
on met dans la babnce la grandeur de leurs 
conquètes, &. ln ticbcflè des Proviaces, dont 
ils ont augmenté leur .M..onarcbie. Mais fi on 
les dépouille de toue ce qui icur e.ft étranger, 
& de ce qu'ils doivent aux conjonél:urcs fc·n·o
J"ables) où ils fe (om trouvés l {ir on fçüt;fi{~ 
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. ~nguer dans ces Hommes célebres ce qui leu:r 

-appartient en propre, je venx dire, leurs ver
'tus, leurs -talens , leur valeur, leur bonne con
-duite, nous pourrons peut- être produire des 
Navigateurs auffrhabiles , auilî hardis, auili 
conll:ans, que les'Colombs, les Americs Vefpu
ces & les Magellans; & des Conquerans, qui: 
avec toute la bravoure & l'intrepidité des Bal~ 
boas, des Cortez, des Almagres, des Pizarres 
& des V aldi vias, n'en ont point en les vices. Je 
ne pouflèrai pas ce parallele plus loin : c'dl: 
au Public à juger du merite de ceux, dom on. 
lui rapporte les aétions ;_ le devoir d'un Hillo
rien dl: de lui faire un récit fidele , & de lui 
fournir avec exaétitude & fans préjugé les pie
.ces, fur lefquelles il peut porter fon jugement; 
& c'dl: ce que je vais tâcher de faire avec tour 
le foin & toute la fmcerité, dom je fuis ca ... 
pable. 

On a toujours regardé en France comme 
une des v ilions de Guillaume Pofl:el, qu'une 
bonne partie. des Côtes de l'Ameriqne Septen
trionale ait été frequemée, même avant JEsus
CHRIST, par les Peuples des Gaules , qtù ne 
les ont abandonnées , difoit-il, que parce 
qu'ils n'y trouverent que des terres ir cultes, 
& de vaftes rtgions , fans aucune ville, & 
prefque fans habitans ; comme fi la pêche , 
dont il affùre au même endroit que les Gaulois 
tir oient un profit immenfe , n 'auroit pas dti 
fi.tft!re pour les engager à CQlltÎnuer cc com
merce. ( a ) 

(tt) Tcrrtt illtt ob lzur.r-~ to11tnnos fre1uent11r; cœfr
ti/iimam rzfcationis Z!tili- ta cJI • fed eo rl_lt~d w·6i
tatcm fmnma l1tteramm bus inculta , & 'Vttft", 
memorid à Gall!s adiri Jo- [pret4 cjl. .. 
lita, & .:nte m1Lle (excen · A 1J 
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Découverte Qu~lgqcs Am:.eurs ,ont avancé qu'en 1477.; 
.d.c Tenc neu- Jean Sc AL ''E Volon..ois) rcconnntl'Efio. i!and. 
-vc.· & t1ne partie' des Terres de Labrador ou La .. 

boraç/Qr ; Jnais outre que l'Efiotiland dl: au .. 
jom:.d'hui reCYa~:dé comme lill pays fabuleux, 
& qui n'ajq_~a.is.exîfl:é que dans l'imaginatiotl. 
des deux freres Zani , nobles Venitiens , on 
ne fçait rien de particulier de l'expédition du 
Voyageur Polonais, qui n'a eu aucune fuite, 
& qui n'a pas fait beaucoup de bruit dans le 
monde. Il dl: plus c:;ertain que vers l'an 1497. 
un Venitien, nommé Jean GABOT, &fes trois 
fils (a) , qui a voient armé aux frais, ou du 
moi~s fous rautorité de H;cnryVII. Roy d'An
gleterre , reconnm;ent l'Hle de Terre-N ewr:e 
& un,e partie du Continent voifin. On ajottte 
mêm~ qu'ils ramener~nt. à L;ond~es quatre 
Sauvages de ces contrées ; n1ais de bons Au
teurs ont écrit qu'ils n'a voient débarqué en au .. 
cLm endroit, ni de l'Hle , ni du Continent. 

Il en eft à peu près de même du voyage 
.a 'tm Gen~ilho~me Portugais, nommé Gafpar 
tfe ÇORTEREAL, qui en I JOO. vifita toute la 
Côte Orientale de Terre-neuve, & parcourut 
enfuite une bonne partie de celles de Labra
dor. A la verité on ne fçallroit nier qu'il n'ait 
mis pied à terre en plpfieurs endroits , & im
pofé des noms , dont quelques-uns fubfifient 
encore ; mais il n'y a nulle prenve que ce Na
-yigateur ait fait aucun Etabliifement. Le~ 
:Ponugajs accontum~s à des climats plus doux, 
& bientôt après tout occupés à recueillir les 
tréfors de l'Afrique, des Indes Orientales &. 
Ju Brefil , mépriferem fans doute un Pays 
,.:ouvert de neiges plus de la moitié de ra.lf, 

( a ) C~bor , (m Gabaw. 
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fiée, otÎ il n'y a voit que du poiffon, dont on 
ne connoiffoit point encore le prix , & dont 
les Habitans peu fociables , & mal aifés à 
dompter, n'avoi nt pour toute richeffe, que 
les peaux , dom ils fe .couvroienr. ----

Quoiqu'il en foit, dès Pannée r 504. de.s I 504-08. 
Pêcheurs Bafques, Normands & Bretons, f.·ü- P~em~ercs na .. 
foient la pêche de la·Mornë fur le Grand Banc v1gat10~s des 
de Terre-neuve 1 & le lon~ de la Côte mad- FA·ranç

1
?q1u5 " en 

· d .1- • .._, d d b met ... ume u Canaua ; & Je trouve ans e ons 
Mémoires qu'en qo6. un habitant de Bort-
fleur, appellé Jean DENYS, a voit tracé une 
carte du Golphe, qui' porte aujourd'hui le nom 
de Saint Lau.rent. Vincent le Blanc raconte 
dans fes Voyages que vers le m~me tems un 
Capitaine Efpagnol, nommé VELAsco, re-
monta deux cent lieuës le Fleuve, qui fe dé'" 
char~e dans le Golphe, & auquel on a donné 
le meme nom; qu'il s'éleva enfnite le 1ong de 
1~ terre de Labrador jufqu'à la riviere N evado • 
d.éconve:-~e, dit-en, par Çortereal, & qu'or1 
ne conno1t pins prefentement. . 

Mais les récits de cet Auteur font fi confus-·,. 
fi embarraffés, fi d~nués de dattes , & de tout 
ce qui peut donner du jour à une Relation , 
que fouvent on n'y trouve pas même de quoi. 
appuyer une con jeéture, qui ait della vraifem
blance. Il y a d'ailleuts mêlé des chofès fi. évi
demment fabulcuîes, comme ce qu'il dit de 
la taille ~igamefque des Naturels du Pays , 
qu'on dl: éronné de voir de pareils contes dans 
un Ouvrage, qui a d'ailleurs quelque réput'a .. 
tion. Ce n'dl: pas affez pour tm Voyageur d'ê· 
tre fincere : s'il juge à propos de fuppléer par 
d'autrco; Mémoires à ce qu'il n'a point vû par 
lu~-memc, il ne. 1-Çanroit trop s'étudier à Cil 
~ure le difcerncment. A iij 
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,b) 0 a. En I sos. un Pilote de Dieppe' nommé 

Thomas AUBERT, amena en France desSau
vages de Canada; mais il paroît qu'on a avan
cé lans fondement que, ce Navigateur avoit 
fait la découverte de ce pays par l'ordre de 
Louù XII. 11 paffe pour confiant dans notre 
Hifl:oire , que nos Rois n'ont fait nulle atten
tion à l' Amerigue avant 1' année I sz. 3. Alors 
françois I. voulant exciter l'émulation de fes 
Sujets par rapport à la Navi~ation , & le 
Commerce , comme il avoit déja fait -avec 
tant de fuccès pour les Sciences & les beaux 
Arts, donna ordre à Jean VERAZANI, qui 
ltoit à fon ferv .ice, d'aller reconnaître les N ou
velles Terres, dont on commençait à parler 
beaucoup en France. Sur guoi je ne puis me 
diCpcnfer de f:t.irc en paifant une rcmarc..1ue; 
c'cfr qu'il dl: bien glorieux à l'Iralie, que le! 
trois Ptù!f::J.nces , qrü partage:lt aujourd'hui 
prefcp.ï.e toute 1'Amcrique, dGivcnt leurs pre
mie•·cs découvertes à des Italiens ; à f~voir, 
les Ca.H:illans à tUl Genois ( a ) , les Anglois à 
d~s Venitiens ( b) , & les François à un Flo· 
rentin ( c ) ; je joindrais à ces hommes il
lnfrres un autre Florentin ( d) , qui a rendu 
de grands fervices aux Cafi:illans & ame: Porm· 
gais dans le nonveau Monde, s'il devoir à fon 
merite, & non à une fupercher.ie indigne d'un 
ho!mête- homme , la gloire qu'il a euë, de 
don:1er fon nom à la plus grande des quatr~ 
parties du monde connu. 

Premier Veranni fut donc envoyé en I 52.. 3. avec qua.,. 
voyagedeVe- ·JI( d' · l'A · 5 
razani. tre v:u ~ux, p~ur ec~~lïr_ m~nque ~p-
____ tentnona e; ma1s nos onens n ont pomt:. 

1 5 t 3. (a) Chrifl:ophe Colomb. j ( c) Vera zani. 
(b) JeiU Cabot ac f~s tils.. ( d) /w:leric V el ,Puce .. 
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pa.rlé de cette premiere expedition, & on l'i- -

1
-

5
-
1
-,-r

gnoreroit encore aujourd'hui (a ) , fi. nous 
n'avions pas m1e Lettre de Vera:z.ani même, 
<JUe Ramulio nous a confervée dans fon ;:;r"~nd 
Recueil. Elle eH: adrelfée à François I. & dat-
tée de Dieppe du huitiéme de Juillet de l'an-
née r 5 '-4·· l'Auteur y fuppofe gue Sa Majc!1é 
étoit déja infrruite du fuccès & des partiwla-
1 ités de fon voyage; de !~rte qu'il fe contente 
de dire qu'il étoit parti de Dieppe avec qua._,. 
tre vaiffeanx, qu'il av oit hemcufeme 1t ra--
menés dans ce Port. Il en fortit au mois de 
Janvier I 52·4· avec deux bâtimens, la D tw-
phine & la Nor mande , pour aller en courfc· 
contre les Efpagnols. . . . 

Vers la fin d~ la même an 1ée , on au corn- Son Sc;::ond 
rn en cement de la fui vante, il arma de nou- voya5e. 

veau la Dauphine , fur laquelle il embarqua -~ 
5 
;:j-:

cinquante hommes, avec des provifions pollr 
huit mols , & fe rendit d'abord à 110.c de 
Maderc. Il en partit le dix-fepti~me de Jan-
:vier r 52.5. avec un petit vent d'Efr, qui dur:t 
jufqu'au vingtiéme de Février , & lui fit faire f ' 
fui v am fo~1 e!l:imc , cinq cent lienës au Con-
cham. Une tempête violente le mit et fuite ?t 
deux doigts du na~rage ; mais le calme ét~l:t 

(a- ) L'Auteur moderne à Madrid, nù il fut pen
tle l'Enfn._yo C!Jrot~ologico du. Il cil d'ailleu rs ccnain 
para la Hifloria de l.t Flo. que Vcrazani fit plnfieurs 
rida , place ce premier années la courf:: conuc l.:s 
voyagedcVcrazani, qu'Il Efpagnols, avcccom ulif
traile dcCorfairc, en x 514.

1 

fion du Roi de France, qui' 
mais il !è trompe. Il pré- étoit alors en gucrrc con
tend aulli mal- à- propos tre Charles - Quint. De. 
qu'a y a nt éré.pris .cene mê-~ quel droit, s'il :1.voit é' é 
1ue anné~ p:1.r des Bir. pris, l'auroit-on traité C'll 
"Ca yens, il fut mené pri- voleur, & non en pnlon.
!'onnier àSevilleJ & de-là Dier de guerre? 

A iii} 
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. 5 ::. 5· revenu , il continua fà route C1.ns aucun accî ... 
dénr, & fe trouva vis-à-vis d'une terre baffe. 
Il s'en approcha, mais ayant recoœm qu'elle 
était fort peuplée, il n'afa y débarquer avec 
ti peu de monde. Il tourna a:n Sud , & fit cin
quante lieuës, fans appercevoir aucun havre, 
ml. il pût mettre fon navire en fùreté , ce qui 
l'obligea de rebrouffer chemin. Il ne fut pas 
plus heureux du cô::é du Nord , de forte C]u'il 
fut contraint de mouiller an large , & d'en
voyer fa chaloupe pour examiner la Côte de 
plus près . 

. . Sond'bpre, A l'arrivée de cette chaloupe, le rivage fe: 
) J1 I,r C ar- h d J d s • r•· • 
~ucmem. trouva .... or e ~ auva?:es, en qm on vovo1t 

tout à la fois des effets de la furprife, de l'::Hl
miration, d..: b joye & de la crainte; m;:Üs il 
n' e!1: pa ai[é de ju(!,er fur la Lettre, que Vera· 
zani éctivit ~n Roi de France au retour de fon 
voyage, par quelle hauteur il découvrit d'a
bord h terre , ni précifément jufqu'où il s'é
leva a·1 Nord. Lefcarbot dit qu'il d~convrit 
tout le pays, qui dt entre les trente & les qua
rante degrés de la ti rude feptentrionale, mais 
il ne c.i~e peint fes .AuteLlrs. Verazani nous ap
prend fe Ilement <lue de l'endroit, où il apper
çm la terre pour la prem.iere fois , il la raagea 
à v6ë pendant cinquante lieuës , allant tou
jours au Midi, ce qu'il n'amoit rl'1 faire, vû 
te gifcmen.t de la Côte , li ce premier atterrage 
avoir été plus au No d que !es trente-trois de· 
grés. Il dit même en termes formels, qu'après 
avoir navigué quelque tems, il fe trouva par 
les trente-quatre degrés. De-là, ajoûte-t'il, la 
Côte tom-ne à l'Orient. Quoiqu'il en [oit , 
ayant repris fa route an 1 1ord, & n'apperce
vam point de Port, parçe qu'apparemment il 

crier 
ralll1 
prad 
prer 
4'unl 
leSa 
pres 
do ut 
bnî! 
i;; 



NHA tE 
: fans aucun · 
d\meterre ' 
1t recon,u Q~ 
Y d~barquc; 1 
~u Sud, &fu 
~oir aucun hrt 
en furete (• 

min. Il ne' f; 
rd, de Cor:; 
~\\ \~r~e, &. 
~aminer la c~ 

~ t tA N. rn ANcE. Lx v. r. 9 
n'àpprochoit point affcz de terre, pour dHlin• -1-5-l.~)-..... guer les emb.ouchurcs des rivieres , le befoin, 
m1 il étoit de f:tire de l'ean, l'obligea d'armer 
ù chaloupe , pour en chercher ; mais les va-
gues fe trouverem fi grotTes , que la chaloupa · 
ne put jamais aborder. 

Cependant les Sauvages invitoiem par tou· A v~mnre ~n· 
tes fortes de démonfirations les Fran~ois à gu!Jcrc d u»J 
• h Il• • M 1 · r . Matelot, • s approc et; o.: un Jeune ate ot, qm 1çavou: 

fort bien 11ager, fe hazarda enfin à fe jctter à 
1' cau , après s' ètre chargé de quclqu,es préfen~ 
pour ces Barbates. Il n'était pins qu'à une por~ 
tée de moufquet de terre, & il n'avoir plus da 
l' e:tu, que jufqu'à la ceinmre, lorfque la peur 
le prit; il jetta aux Sauvages tout cc qu'il av oit,• 
& fe remit à la nage, pour regagner fa cha~ 
loupe. Mais dans cc moment une vague, qni ' 
veno.i.t du large , le jetta fur Lt côte avec tant • 
de furie , qu'il tefia étendu éur le rivage fans 
connoüfance. V eraz.ani dit qu'ayant perdu ter-:: 
re, & les forces· lui manquant , il courait rif-
que de fe noyer, lorfque dès Sàuva:ges coli .. 
rurent à fon fecours , & le porterent à terre. 

Il paroh qu'il fut quelque tems entre leurs 
bras fans s'en appercevoir. Lorfqu'il eut repris · 
fes fens , il fur faifi de frayeur , & fe mit à 
E:rier de toute fa force. Les Sauvages , pour la 
rafii.1rer , encrent encoré plus fort , ce qui 
produifi.t un effet tout contraire à celui- qu'ils· 
prétendaient. Ils le firent enfin a:ffeoir au pied 
d'une colline, & lui rournerem le vitage vers
le Soleil; puis ayant allumé un grand-feu au
près de lui, i-ls le dépouiHcrent tout nud. Il ne: 
douta plus alors qu'ils n'euffent de!fein de k : 
brûler, & il s'imagina qu'ils alloi·ent lè fac:i
i~.au.Soleil. Onèllt la m~me penfée.dans l<t' 

A v· 
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navire, d'ml. l'on voyoit tout ce manég:e; 
mais ou- l'on ne pouvoir que plaindre fen 

I 52.. 5 • 

fort. 
Il commença néanmoins à mieux cfrerer, 

<J.nand il vit qu7 l'on fai[oit féchcr fes ha:des, 
& qu'on ne l' aprochoit lni- même du f~u, 
qu'amant qu'il étoit nécdfaire pour l'échauf~ 
fer. Il trembloit à la verité de tout fon corps, 
mais c'étoit ailûrément plus de peur, cne de 
froid. Les Sauvages de leur côté lui faüoicnt 
des careffes, qtù ne le rafii.l.roient qu'à dt:mi: 
ils ne fe laffoient point d'admirer b blancheur 
de fa peau ; fa barbe, & le poil , <]n'ils lui 
voyoient en plufïeurs endroits du corps., où 
ils n'en ont pas eux-mêmes, les éronnoient 
.encore davantage. A la fin ils lui rendirent Ces 
habits , lui donnerent à manger ; & comme 
il marquoir une grande impatience d'aller re~ 
joindre fes Compagnons , ils le conduifircm 
ju[qu'au bord de la Mer, le tinrent qnelque 
tems embraffé, témoignant par-là d'une ma~ 
niere, qui n'a voit rien d'équivoque, le regret 
qu'ils avoient de le quitter. lis s'éloignerenc 

·enfi.üte un peu pour le laiffer en liberté ; & 
<JUand ils le virent à la nage , ils monterent 
fur m1e éminence, d'où ils ne cefÎerent point 
de le regarder, qu'il ne fùt rentré dans le na .. 
v .ire. 

Le refi:e du détail de ce voyage n'a rien de 
fort intereffant, & n'dt pas même trop intel
ligible. Nous connoiffons beaucoup mieux les 
pays , que Verazani parcourut , qu'il ne les 
connoiffoit lui-même, lorfqu'il rendit compte 
au Roi fon Maître de cette feconde expédi
tion ; & les endroits , où il débarqua, ne 
p)rtent plus aujourd'hui 1~ noms, qu'il leur 
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a:voit donnés. Il finit le Memoire , qu'il pré- --

1
-
5
-l.-

5
-.

iema à françois I. en dif..-mt, qu'il s.'étoit 
avancé jufqi!CS fort près d\me Hie , que les 
Bretons avoient découverte , & qui dl: fitnéc 
rar les cinquante degrés d'éleYation du Pole.-_ 
s :il ne s'dt point trompé dans fon efiime) il · 
dl hors de dou<c que l'If1e , dont il parle, cft 
celle de Terre-neuve, où lee; Bretons faifoicnt 
la Peche depuis lon}T-tcms: d'ailleurs il aifùre, 
<]n'avant que d'arriver à cette Hle,. il avoi~ 
côtoyé le Comineml't:fpacc de fept cent licu<::s, 
ce CJUÎ dl: b1enloin du compte de Le[carbot. 

Peu de tems après fon arrivée en France, Vcm·.,r.! 
il fit un nouvel armement à dcffein d'établir mc~ttt )':' " 3 

une Colonie dans l'Amerigue. Tout ce qu'on un trc h!c; .n~ 
r . d ·r. , n. ,, vo ; a0e. 1çan e cette emrepr11e, c cu tiue s etant em-
b~rqué, il n'a ~oint paru depuis, & qn'on n'a 
jamais b1en fçu ce qu'il étoit devenu : car je 
11e trouve aucun fondement à ce CJUe quel ucs4 

tms ont publié qu'ayant mie; pied à terre dam. 
un endroit, où il votùoit bâtir un Fort, r~~ 
Sauvages fe jettcrent fur lui , le maffacrerent 
avec tous feS' gens, & le mangerem ( a). Ce 
qu'il y a de plus certain, c'eŒ que le malheu-
reux fort de Verazani fut caure· que pendant 
plufieurs années , ni le Roi , ni la Nation n~ 
fongerent plus à l'Arnerique. . .. 

Etifin dix ans après , Philippes CHABOT, .. Pw nkt. 
A . ld F l R., V'otagc ~ cJ-lv mua e rance , engagea e 01 a repren- que~ C:u ri.:t • 
dre le deifein d'établir une Colonie Françoi[e _ 
dans le Nouveau Monde? d'où lesEfpagnols u- 1 5 3 4> 
roicm tous les jours de fi aranJcs richelf~s ; & 
il lui préfenra·nn CapltainèMaloin, nomméJ ac-
qncs CAR TIE&, dont il connoiffoit le mérite~, 

(a) V~yez les Fail:~s \couverte du nouveau Mo.rt· 
lu_onolC~gl \1~5 d~: 1~ De· de fous l'année: r ~ 2: ~ • . , 
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& que ce Prince agréa. Cartier ayant reçtt fe~ 
iniliutl:ions, partit de Saint Malo levingtiémcr 

I 5; 4• 

d'Avril I 5 3 4· avec deux Bâtimens de foixamc 
tonneaux, & cent vin?t-denx hommes d'équi.
page. Il prit fa route a l'0uefi, tirant un peu 
fur le Nord, & il eut les vents fi. favorables, 
que le dixiéme de Mai il aborda au Cap de 
Bonne Vifle en l'IDe de Terre-neuve. Ce Cap 
efi fi. tué par les quarante-flX degrés de latitude; 
Cartier y trouva la terrç: encore couverte de nei
ges, & le rivao-e bordé de glaces, deforte qu'il 
ne put, ou qu'lin' ofa s'y arrêter. Il defcendit flx 
degrés au~Sud-Sud-EftJ & ent~a dans un Port, 
auquel il donna le nom de Sainte-Catherme. 

De-là il rememtà. au Notd , & gagna des 
IDes, qu'il appelle dans fes Mémoires les Ijles 
;,ux Di (eaux. Elles font ~ dit-il, éloignées de 
Terre-neuve de quatorze lieuës, & il fut bien 
furpris d'y voir un Ours blanc de la groifeur 
.d'une Vache , qui avoit fait ce trajet à la 
nage. Dès ·que cet animal eut apperçu les cha
loupes , qui allaient à terre , il fe jetta à la 
mer , & le lendemain Cartier l'ayant rencon
tré affez près de T.erre-neuve, le tua &.le pritr 
Il côtoya enfi.lite toute la partie du Nord de 
.cette grande IDe, & il dit qu'on ne voit point 
ailleurs ni de meilleurs ports, ni de plus mau
vais pays; que ce ne font par-tout que des ro
chers affreux , que des terres freriles , con
vertes d'un pen de mouife; point d'arbres, 
mais fetùement quelques buiifons à moitié def
fechés ; qu'il y trouva néanmoins des hom
mes bien faits , qtù avaient les cheveux liés 
au-deifus de la tete, comme tm paquet de 
foin , c' efi fon expreffion , avec quelques 
plumr;;s d'oifcaux, cmrelaifées- fans ordre, 
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(e- qui faifoit un effet aifcz bizarre. .-I'-
5
-,-. -

4
-. • 

Après avoir fait prefque tout le tour de 
Terre-neuve, fan's pouvoir néanmoins encore 
s'aifûrer que ce fût une Hle, il prit C.'t route 
au Sud , traverfa le Golphe , s'approcha du 
Continent , & entra dans une Baye fort pro4 

fonde , où il fouffrit beaucoup du chaud, ce 
qui la hù .fit nommer la Baye des Chaleurs. Il 
fut charmé de la beauté du pays , & fort con
tent des Sauvages, qu'il y re11comra•, & avec 
lefquels il troqua quelques marchandifes pour 
des Pelleteries. Cette Baye dl: la même, que 
l'on trouve marquée dans q·uelques cartes fous 
le nom de Baye des Ejpagnols; & tme an
cienne tradition porte que des Cafl:illans y 
étoient entrés avant Cartier , & que n~y ayant 
aperçu aucune apparence de Mines, ils a voient' 
prononcé plu!ieurs fois ces deux mots Act~ 
Nad a , que les Sauvages a voient répetés de
puis ce tems-lâ aux François, ce qui avo.itfait 
croire à ceux-ci que Canada éroit le nom du 
pays (a). Nous avons déja vf1 <JUC Vincent 
Je Blanc a parlé d'un voyage des Efpagnols en 
ces quartiers -là; le refl:e efl: fotr incertain. 
Quoigu'il en foit , la Baye des Chaleurs efl: 
un aifez bon havre , & depuis la mi-Mai juf
qu'à la .fin de Juillet on y pêche Wle quantité 
prodi~icufe de loups marins. 

Au forür de Œtte Baye , Cartier vi!ittt une 11 retourM 
bonne partie des Côtes , qui environnent le en France. 
Golphe , & prit poifeffion du Pays au nom 
du Roi Très-Chr{ùen, comme avoit fait Ve-
razaHi dans tous les endroits , ml. il avoir 

(a) Quelques uns dé~ 1 nonce Cannada, & Ggni
rivtnt ce nom du mot Iro- 1.fie un amas-de Cabannes. 
qu1.1is il.,~tnn>Jt.t 1 'llli fe. pro-~ 
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-z.-: 5-3-4-.- débarqué. Il remit à la voile le quinziéme 

d'Ao{h, pour retourner en France, & il arriva 
heurcufement à Saint Malo le cinquiéme de 
Septembre, plein d'efperance que les peuples, 
avec qui il av oit traité, s'apprivoiferoiem fans 
peine, qu'on ponrroit aifément les gagner~ 
JEsus-CHRIST, & par ce moyen établirtm 
commerce avantageux avec un gtand nombre 
de Nations dïverfes. 

Son fecond Sur le rapport qu'il fit de fon voyage , la 
v<'yage. Cour jugea qu'il feroit utile à la France d'a
----- voir un Etabllifement dans· cette partie de l'A-

l- 5 3 5 • meriqne; mais perfonne ne prît plus à cœur 
cette affaire que le Vice-Amiral Charles de 
MouY' sr. de la MAILLERAYE. Ce Seigneur 
obtint pour Cartier une nouvelle commiŒon 
Flus ample que la premiere, & lui fit donner 
trois navires & de bons équipages. Cet arme .. 
.ment fut prêt vers la mi-May T & _Cartier, 
qui avoit beaucoup de religion ,. fit avenir 
tout fon monde de fe trouver le feiziéme , 
jour de la Pentecôte , dans l'Eglife Cathedra
le , pour y faire l~nrs dévotions. Perfonne n'y 
manqua, & au fortir de l'Autel, le Capitaine 
fui vi de toute fa troupe, entra dans le Chœur, 
où l'Evêque les attendoit, revêtu de fes h<;tbits 
Pontificaux, & leur donna fa bénédiéhon. 

Le Mercredy dix-neuf ils s'embarquerent. 
Cartier mont it un navire de fix vingt ton
neaux, nommé la grande Hermine, & avoît 
avec lui pl'nfiel:lls jeunes Gentilshommes , qtû 
-voulurent le fuivre en qualité de Volontaires. 
1ls mirent à la voile par tm très-beau tems , 
.mais dès le lendemain le vent devînt contrai
re, le Ciel fe couvrît, & pendant plus dun 
mois.. tom~ l'habileté des Pilotes. fut p_refq9-C 
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toujours à bout. Les trois navires , <J.UÎ -s'é- 1 5 3 5. 
toi cm d'abord perdus de y(lë , effllyerent cha-
cun de leur côté les plus violentes tempêtes , 
& ne pouvant plus gouverner, fe virent enfin 
forcés de s'abandon~er au gré des vents & de 
la mer. 

La grande Hermine fm portée au Nord de 
Terre-neuve, & le dix-nertf de Jui1let Canïer 
fit voile pour le Golphe , :od il avoir marqué 
le rendez-vous , en cas de féparation. Il y ar
riva le vingt-cinq, & le jour fuivam fes deux 
autres bâtimens le rejoignirent. Le premier 
d'Aoi'u un gros tems le contraignit de fe refu
e-icr dans le Port de Saint Nicolas , iitué à 
Î'cntréc du Fleuve du côté du Nord. Cartier y 
pbma tme Croix, où il mit les armes de Fra~ 
ce, & il y demeura jufqu'an fept. 

Ce Port dl: prefquc le feul endroit du Ca- Defcription 
nada , qui ait conférvé le nom , que Cartier du~ Port de s. 
lui donna: la plûpart des autres en ont changé Ntcolas, 
depuis, ce qui a répandu beaucoup d'obfcn-
rité dans les Mémoires de ce Navigatenr. Le 
Porc de Saint Nicolas dl: par les quarante-
neuf dt?;rés vingt-cinq minutes de latitude 
Nord : il efl: affez sûr , & on y mouille par 
<_}natre bralfes d'eau; mais l'encrée en dl: diffi .... 
'ile , parce qu'elle dl: embarraflée de récifs. 

le dixiéme les troie; vai.lfeaux rentrerenr Origine du
dans le Go!phe, & en l'honneur du Saint, dom nom de Saint. 

'1 b 1 FA · C . d. Laurenr que on ce e re a ete en ce JOur , art1er onna porrenr le 
au Go!phe le nom de Saint Laurent, ou plntÔt.G-olphe & le 
ille donna à une Baye , qtù dl: entre l'Ifie Fleuve du Ca.-
d'Anticofty & la côte Septentrionale, d'odnada. 
ce nom s'dl: étendu à tout Je Golphe , dont 
cette Baye fait partie ; & parce que le Fleuve , 
qu'on appelloit auparavant la Riviere de C4-



-6 H t s 1 0 'l Rtl G ! NE j\ At: -p;· 
_

1
,...-
5
"""

3
-,-

5 
.-nada, fe dhharge dans cc même Golphe~; 

il ·~ infenfiblemem •. 
1
fris le no1:n de ,Fl~wue de 

Samt Laurent , qu 1 porre anJourd hut. 
Le quinziéme , Cartier s' apptocha àe l'If!e 

De l'I!led'A . ,11 l . ~ & 
d' Anricofty & , ntz;ord.:Y , · p~~r _a , md1ell::x rec~111n1 mrre , 
du Saguenay. a came ela celebnre n JOUr, 1 a nomma 

rifle de l' Ajfômption ( 11- ) • Mais le nom d'An
ticofry a prévalu da11s l'ufage ordinaire. En
fuite les trois navires remonterent le Fleuve, 
& le premier de Septembre ils entrerent dans 
le Saguen.zy. Cartier ne fit que reconnaître 
l'embonchnre de cette Riviere, & après avoir 
encore rangé la côte pendailt quit1Ze lieues , i:l 
mouilla auprès d'mH! Hle, ·qu'il nommâ l'ljle 
11ux· Coudres, parce qu'il y trouva beaucoup 
de Coudriers. Ainfi ceux-là fe font trompés , 
qui ont cru que cette Hle a voit été formée pat 
k grand tremblemem de terre , dont je parle
rai en fon lieu, &-qui à la verité l'augment1 
confidérablernenr. 

41
, De ~·Hl'c Cartier fe voyant alors en~agé bien avant 
Orlean • dans llll pays inconnu , fe· hata de chercher 

un Port , où fes navires pnifent être en süreté 
pend·ant l'hyver. Huit lieues plus loin que 
l'Ifie -aux Coudres , il en trouva une beaucoup 
plus belle & plus grande , toute couverte de 
bois & de vignes: ill'aprella l'Ijle de Bac
chus , mais ce nom a été ch:ln?;é en celui 
d'Ijle d'Orleans. L'Auteur de la Relation dè 
ce voyage , imprimée fous le nom de Car ... 
tier, prétend CJUe le pays ne commence qu'en 
oct endroit à s'appe'ler C11nada ~ mais il fe 

(a) Des Sauvages l'ap-j Anglois. Jean AlphonCe 
JY.!lloient Natifcorer. Le 1 s'cft trompé eu la nom.J 
nom d' Anticoftvparoît lui 1 mant l' Ijle ,[el' .Aftcnjion. 
a-voi.t été donné J?ar Jes 
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trompe affurément ; car il eil certain que dès -~-5-~ -5-. • les premiers rems les Sauvages donnoiem ce 
nom à tout le pays , c;ni efi le long du Fleuvè 
des deux côtés , paruculierement depu.ès fon 
embouchure jnfqu· au Saguenay. . 

Del'Hle de Bacchus , Carrier fe rendit dans De la Ri vie· 
t'me petite riviere , qui en efl: éloignée de dix re de s.,inu 
lieues, & qtù vient du Nord; il la: nommà' Rt-

1
Crolx' 0c" drc 

. d . . C . ,.1 J acques a -vtere e jarnte roz x, parce qn 1 y entra e qua- ti er. 
torziémc de Septembre : on l'appelle aujour-
d'hui commtmement la Rivrere de Jacques 
Cartier. Le lendemain de Con arrivée jJ y re-
çut la vliite d'un Chef Sauvage nommé DON-
NA CON A , que l'Auteur de la R.ela:ti'on de ce 
voyage qualifie Seigneur du Canada. Cartier 
traita avec ce Capitaine par le moyen de deux 
Sauvages , qu'il avoir menés en :France l'an-
née précédente, & qui fçavoient t.Il peu de 
François. Ils avertirent Donnacona que les 
Etranvers vouloicm aller à Hochelagtt, ce qui 
parut l'mqtù&~r· 

Hochelaga etoit une affez groife Bourgade, Ifle de Mant• 
!iwéc da1 s l'Ille, qui efl aujourd'hui connnë real, Hoche
fous le nom de Montreal. On en avoir beau-la{;a. 
co 1p parlé à Cartier , & il ne vouloit pas re-
tourner en FraPce, fans la voir. Ce qui faifoit 
de la peine à Do1111acvna par rapport à ce 
voyage, c'eft que les Habnans d'Hochelaga 
étoient d'une aurre Nation que la- iienne ,. & 
qu'il vonloit profircr fcul des avantages , qu•it 
fe promenoir de cirer dn féjonr des François 
dans fon pays. Il fit donc repréfemcr à Car-
tier, que le chemin , qui lui rdloit à faire pour 
gagner cene Bourgade , éroit plus long qu·il 
ne renfoit, & qu'il y rencontrerait de gran-
des difiicultés ; mais Cartier , qui pénétra fans 
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J. 5 3 5. doute le motif, qui le fai[oit parler, ne chan• 
gea point de réfolution. Il partit de Sainte 
Croix le dix-neuviéme avec la grande Her. 
mine feulè , & deux chaloupes , laillàm les 
deux navires dans la riviere, où la grande 
Hermine n'avoir pû entrer. (a ) 

Le vingt-neuf il fut arrêté an Lac Saint 
Pierre , que fon navire ne put palier, parce 
qu'apparemment il n'avoir pas bien enfilé le 
canai. Le parti qu'il prit , fur d'armer fes deux 
chaloupes r & de s'y embarquer. Il arriva 
tnfin à Hochcla<.::a le deuxiéme d'Oél:obre ac· 
compagné de Ml\1. de PONT.BRIAND, de LA 

POMMERAYE & de GoYELLE, trois de fes Vo~ 
lontaires. La figure de cette Bourgade éroit 
tonde, & trois enceintes de pali!fadcs y renfer· 
moient environ cinquante cabannes, longues 
d.e plus de cinquante pas chacune , larges de 
quatorze ou quinze, & faites en forme de 
tonnelles. On y entroit par une feule por:e, 
au deffus de laquelle , auffi-bien que le long 
de la premiere enceinte, il regnoit une efpcc~ 
de galerie , où l'on montoir avec des éChelles, 
& CJUÎ étoit abondamment pourvûë de pierres 
& de cailloux , pour la défen[e de la Place. 

, Ré.:e~r~o~ Les Habirans de cette Bourgade parlaient 
~? 0~1 Y tait a la Lan~ue Hnronne. Ils reçurent très-bien les-
~arucr. F <. 'l 1 d ' d C·' 1 ranç01s , 1 s enr onnerent es retes a e·.1r 

maniere, & on !è fit réciproquement des pré
fens. L'étonnement de ces Sauvages fur extrê· 

(a) Champlain prétend 1 mine , entrent fort bien 
que cette riviere efl celle dans celle- ci , C)U:lnd la 
de Saint Charle~.; mais il maréeefl haute. C'dr qu'il 
fe trompe , pmfque des comptoir les dix lieu~s du 
bâtim~ns b~at1coup plus\ bas de l'Hle .. 
granJs,q,ue la grande I--lcr-1 
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me à la vûë des Emopéeus ; leurs armes à 1 5 ; ;. 
feu , leurs trompettes , & lems antres inÜ:ru-
rnens de guerre, leurs longues barbes, leur ha· 
b.illement furent long-tems le fu jet de l'admi-
ration & des entretiens de ces Barbares, qui 
11e fe lalfoient point de q\1eflionner leurs hôtes; 
mais comme de part & d'autre on ne pouvoit 
fe parler que par fign~s, les Nôtres ne donne-
rent & ne reçurent que bien peu de lumieres 
fur ce qu'on fe demandait mutcellcrr:cnt. 

Un jour Cartier iùt fort furpris de voir venir 
à lui le Chef de la Bomgadc , l]UÎ lui montrant 
fee; jambes & fes bras , lui fit entendre qu'il y 
fouffroit quelque incommodité , & qu'il lui; 
fcroitplaiflr de le gncrir.L'~étion de CC[ Hom· 
me fut aulfr-tôt imité.! de tous· cepx , qui 
êtoient prtfens, & peu de tems aprè~ d'ca pins 
grand nombre encore , qni accottnu·cm de 
to ~tes pans ' ê=. rn.nni lcfqn:.-!s il y en av oit ' 
qt:i p~roilfcicm vérica1:-!ement fort m<Jl:-:des, 
& qudgues-uns d'n:1e extrême Yieilldf<.!. la 
fimpli<:ité de ce Peuple toucha le Caritaine ,. 
qui s'armant d'une foi v ive , r..écita le plus· 
dévotement qu'il put le commencement de 
l'Evangile de Saint Jean. Il fit cnfPite le figne 
de la croix fur les malades , lem di!lribua des 
chapelets & des Agnus Dei; & leur fit enten
dre qnc ces chofcs avoicnt une grande venu 
pour guerir toutes fortes d·infirmités. Cela 
fait, il fe mit en prieres, & conjura inihm
rnent le Seigneur de ~1e pas lailfer ~lus lon~
tems ces pauvres Idolatres ctans les tenebres de 
l'infdélité ; pt!Ïs il récita à hante voix toute la 
Paffion de JEsus-CHRIST. Cette leéture fut 
écoutée avec beaucoup d'attention & de refpefr 
de toute l'A.Œftance1 & cette picufc cérémo.uie 
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-.- fut terminée par une fanfarre de trompette5', 

qui mit ces Sauvages hors d'eux-mêmes de 
joie & d'admiration. . .. 

Il vitite ta Le même jour Cartier v.iiita la M'ontagne',. 
M?ntagnc, & an pied· de laquelle étoit la Bourga~ , & lui 
lut donne le donna le nom de Mont-Royal, qtù cft devenu 
nomdeMont- l · d 1 Il d' · d t' 1'0.Jal cc m e tout~ 'Hle ( a ) • ecouvnt e-1a 

• une· grande étencfuë de pays, dont 1a vâë le 
charma , & a·vec· raifon, car il en cft peu au 
Monde de plus beau & de meilleur. Il comprit 
que difficHelrtent il a.uroit pû trouver un lieu 
plqs rropre· à faire un étab!iffement folide·, 
& l'efprit rempli de cette idée, il partit d'Ho-· 
chehga le cinquiéme d'Oétobre , & arriv~ 
l' onziéme à Sainte Croix. 

Ses gens s'étoiem fait autour de leurs bar
raques tme maniere de retranchement , capa:. 

r' ble de les garantir au moins d'w1e furprife: 
précautiop fouvent néceffaire avec _les Sauva
ges, & dont on ne doit jah1ais fe repemil ·, 
fors même qu'on n'a pas eu occafion d'en re
éonnoître la nércffité·. Il y amoit même eu ici 
de l'imprudence à ne pas prendre ces mefures, 
parce qu'il s'agiffoit de paffer l'hyver dans le 
voifi:nage d'tme Bourgade fort peuplée, & où 
commandoit un Chef, dont on avoit plu~ 
rt'une âüfon de fe defier. Je trouve dans quel
ques Mémoires, & c'eft une tradïrion co:1l
tante en Canada , qu'tm des tmis navires fur 
bri(e contre un rocher, qui eft dans le Fleuve 
Saint Lanrent, vis-à-vis de la riviere de Sainte 
Croix , & que la marée couvre emierement, 
lorfqu'ellc efi haute ( b) ; nuis la Relatio'n, 

(tf) On l'appelle aujour-l préfemcment la Roche dt 
d'hui ~Mou e,d. J.rc'luu Cartier. 

(h) On t:a&clle en.:~rc. 
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-d.:Od.j'ai tiré ce réçit, ne dit den _de .cet acci- -----
dcar. 1 r ~ f· 

Un plus grand malheur fit bien-tôt oublier .Le f~orbut 
1 . . & l d' l ·r1 fanpenr une ce Ul-Cl, ce a autant p us aHement, que 4>artie de-

cc bâtiment perdu , il auroit fallu l'abandon- Fran
5
oi$. " 

ncr, faute de Mat.elots pour le reconduire en 
France. Ce fut une efpe~e de Scorbut , dont 
perfonne ne fut exempt, & qtù auroit peut-être 
fait perirjufqu'au dernier des François , s'ils 
n'y cuifent ·' quoiqu'un peu tard, trouvé un 
r~mede , gui -opera fur le champ. C'étoit tme 
p.tifanne faite avec la feuille & l'écorce de l'é-
pinette blanche pilées enfcmble. Carrier étoit 
lui-même attaqué .du mill, quand les Sauvage• 
lul enfeignerent ce fecret ; il a voit d~ja perda 
vin?;t-cinq hommes, & à peine lui enrefi:olt-
il deux on trois en état d'agir. Mais huit jours 
après qu'il eut commencé de faire nfage de ce 
rcmedc) tout le monde étqit fur pied. Quel-
ques-tms même, dit-on, qui avoi5!nt eu le 
1~al de Naples , & qui n'én écoient pa~ bien 
gnéris , rccouvrercnt en peu de tems une par-
fa.ite famé. C'efi: ce même arbre, qui produit 
la Tcrcbentine ou le Baume blan.c du Canada. 

Cartier , dans Je Mémoire qu'il préfenta à ~dée que Car~ 
F ' I r r r dy , 'b .. tler donne al! ranço1s . 1ur wn 1eco11 oyage, n attn ue Roi du ca
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point à la fréquentation avec les Sauvages, da. · 
comrpe plufieurs des liens a voient fait d'abord, 
le mal , qqi avoit été fur le point de le faire 
perir avec tout fon monde , mais à la f.'li-
néamife de fes gens , & à la mifere, où die les 
a voit réduits. En effet les Sauvages du Canada 
n'ont jamais été Li1jets au Scorl;mt. Aufli ce 
Capitaine , malgré fes pertes , & la rigueur 
(b froid, dont il avoit eu d'autant plus à fouf-
f1jr , qu'il a voit ~o~ns fongé à fe précautj.o _ _, .. 
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• ner contre tm inconvénient, qu'il ne prévoyait 
a; J 3 5· pas, ne craignit point d'affurer à Sa Majcft:é 

qu'on pouvoir tirer de grands avantages des 
pays, qu'il venoit de parcomir. . 

Il lui die, que la plûpart des Terres y étOient 
très-fertiles , que le climat y étoit iàin , les 
habitans fociables , & fort aifés à tenir en ref
peél: ;. il lui parla fnr tout des Pelleteries , 
comme d.'m1 objet conftderable. Mais fur quoi 
il infi.fra davantage, c'efr qu'il étoit bien di
gne d'tm gran<l Prince comme lui , qui por4 

toit la qualité de Roi Très-Chrétien , & de 
Fils aîné de l'Eglife , de procurer la connoif
fance de JEsus-CHRIST à tant de Nf}tions 
infideles , qui ne paroiffoient pas difficiles à 
convertir au Chrill:ianifme. 

Son retour Quelques Auteurs ont prétendu néanmoins 
eu France. qne Cartier, dégol'Ité du Canada, di1fuada le 
_ ____. __ Roi foa Maître d'y pen fer da vanta!:;e , & 

1 5 3 6• Champlain femble avoir été de ce fentimem, 
Mais cela ne s'accorde nullement avec la ma
niere) dont c~rtier hù-même s'exprime dans 
fes Mémoires, ni avec ce <Iu'on lit dans les 
autres Relations de fes Voyages. On ajoùte 
qu'en partant de Sainte Croix pour retourner 
en France ., ce qu'il fit, dès que la navigation 
du Fleuve fut libre , il avolt embarqué par 
fnrpri!è Donnacona, qu'ille préfent:t au Roi, 
& qu'il lui F.t réreter devant ce Prince tout ce 
qttïl a voit dit lui-même de la bonté dn Pays; 
mai~ ce fait n'cft point certain. 

Jugement Si les Mémoires de Cartier ont lono--tems 
fut Ces Mé- fervi de guide à ceux, qui ont navlgu~ après 
moires. lui dans le Golphe & fur le Fleuve de Saint 

Laurent , il cff certain qu'aujourd'hui ils ne 
.font pr.cfqu.c pas intelligibles, parce qu'outre 
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que la plùpart des noms, qtîil avoir donnés----
aux Hlcs, Rivieres , Caps, &c. ont été changts 1 5 3 6• 
depuis , on ne trouve dans aucune des Langt~cs 
du Canada les termes qu'il en cite; [oit qu'il 
les ait lui- même · efl:ropiés , pour les avoir 
mal entendus , ou parce q_u'ils ont vieilli avec 
le tems, comme il arrive a tomes les Lan~nes 
vivantes: beaucoup moins cependant, a ce 
ce qu'on m'a aifuré fur les lieux, parmi les 
Sanvages , que parmi nous. Dans la verité, 
b. plùpart des noms , que les Voyageurs nous 
donnent comme des noms propres , quand 
ils ne font pas tom-à-fait de leur invention, 
u'ont pour l'ordinaire d·autre fondement que 
clcs mots mal compris , on entendus dans un 
fens tout different de celui, qui leur efl: propre. 

Cependant Canier eut beau vanter le Pays , on néglig~ 
qu'il avoir découvert, le peu qu'il en rappor- en France le 
ta , & le trille état; où fes gens y a voient été Canada, 

réduits ~ar le fi·oid & par le Scorbut , perfua-
dcrent a la plûpart , qu'il ne feroit jamais 
d'aucuac utilité à la France. On inGfl:a princi-
palement ftu· cc CJn'il n'y avoit vû aucune 
'apparence de Mines ; car alors , plus encore 
qu'aujourd'hui, une Terre étrangere, CJlÜ ne 
produifoit, ni or, ni a~ent, n' étoit çomptée 
pour rien. Peut-être auih Cartier décria-t' il fa 
Relation par les contes, dont il s'avifa de 
l'embellir; mais le moyen de revenir d'un 
pays inconnu, &.de n'en rien raconter d'ex
traordinaire! Cc n'efi: pas, dit-on, la peine 
d·aller G loin, pour n'y voir que ce que rou 
voit par-tout. 

V éritabkmcnt la Relation d'un Voyageu~ 
dl: bien tri!tc , CJU:llld il n'a point rapponé d.e 
~uoi fe dé.domm~ger par (1nelque anmag~ 
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-.- folide, d~_fes .fat~gues, ~des rifques , . qu'il a 

courus. S 1t s av ife de fa1r~ une Relauon de 
fon voyage , il trouvç: tous fes Leéteurs en 
garde contre lui; pour peu qùil dife des chofes 
extraordinaires, il ne trouve.aucune croyance. 
D'autre part , fi une E ela.tion dl: entierement 
dénuée de merveilleux , on ne la lit poinr , 
ç'eft:-à-dire, qu'on exige d'tm Voyao-eur qu'il 
pot'ls amufe , m~me aux dépens de Pa réputa· 
tion: on veut le lire av~c plai[rr, ~ avoir le 
,dro.jt de fe mocquer de lui,. 

Rer.narques Je ne fçai ii J acq nes Cartier fit toutes 
fur quelques ces réflé:xlons , en écrivant fes Mémoires, 
cn~r01~~ des mais il y a mis du merveilleux, & de plu$ 
Memottes de d' (j • fi: Il 
Cartier, une c obrtule : tout 1; en ~ pourtant l'as t

1
e e. 

ment ra eux, qu on n y entrevoye que que 
chofe de réel , que fon ignorancç , ou fou 
peu d'attention ont défig~tré ; & tout ce qu'il 
rapporte fur le t~moignage d'autrui , n' efl: paç 
toujours fans q~lque fondement. C' efi: ce qui 
m'a fait juger 'lu' on me pardonneroit de m'y 
être Wl peu arrêté, pQur avoir lieu d'examiner 
quel~ues points d'Hiftoire, qui ne font paG 
rout-a-fait indignes de l'attention des perfon· 
nes curienfes, 

Notre Auteur nous ailûre donc .qu'étant un 
jonr à la chaffe, .il pourfuivit une bête fauve 
à d::!nx pied_s , & qui couroit avec une vhelfç 
.extrême. Il aut;.a vtt faas doute à travers les 
broifailles un Sauvage couvert d'une peau, 
dont le poil étoit en dehors , & peut-être 
l'aura-t'il entendu contrefaifant le cri de quel· 
que Animal pour l'attirer dans fes piéo-es,felon 
l'nfage ordinaire de ces Peuples. LtSauvage 
de fon côté, qui ponvoit bien n'avoir jamais 
v!l çl'Euro_pécn , voyant Wl homme ~xrraor· 

~naire, 

~ 
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dinalre , aura pris la fuite : Cartier qui igno
roit que ces Barbares ne le cédent point en 
vîtelfe aux Daims mêmes & aux Cerfs , fort 

1e aucunecro. 
.Üonefrenti .. , 
on nela fur 
' d'un Yovagrr 
l depens Je la~ 
tcplaifrr, ~a 
lui 

Cartier fit 

fesMerr 
,U 

étonné de voir Ca prétenduë Bête fauve courir 
anffi vîte fur fes deux pieds , que s'il en avoit 
eu quatre, Ce fera perCuadé que c'étoit un Ani-
mal d'une efpece particuliere. Etc' dl peut-être 
de la même fourcc , que vient tout ce qu'on a 
débité des Fa un & des Satyres. Mais voici 
quelque chofe de plus admirable. 

Donnacona , fi -nous en croyons la Relation 
du Capitaine Maloin , lui raconta que d.ms. 
un voyage , qu'il avoir fait dans un Pays fort 
éloigné du fien , il avoit vû des Hommes, qui 
ne mangeoient point , & n'a voient au corps. 
aucune iffuë pour les excrémens , mais qui 
buvoient & urinoient : Que dans une autre 
Ré~ion il y en a qui n'ont qu'tme jambe , une 
(:tùffe & un pied fort grand , deux mains au 
même bras , la taille extrêmement 1narrée 

7 

la poitrine & la tête plattes , & une tres-petite 
bouche : Que plus loin encore il avoit vû des 
Pigmées, & une Mer, dont l'cau efl: doace : 
enfin qu'en remontant le Saguenay, on arrive 
<lans un Pays , otl. il y a des hommes habillés 
comme nous , letquels demeurent dans des 
Villes , & ont beaucoup d'or , de rubis & de 
cuivre. 

Il dl: certain que nos Miffionnaires ont 
voyagé avec des Sauvages auili loin qu'il dl: 

. a poffible en remontant le Saguenay., & la plû
Je ~1,1 ~ part des Rivieres , qui s'y déchargent ; qu'il~> 
P1e~ · , n'y ont vû que des Pays affreux & impratica
Le a. bles pour tout autre qne des Sauvages errans , 

dont plu!ieurs mêmes y périffcnt de faim & de 
pùfcrc: mais il dt bon d'obfcrver qu'un Sau-

Tome I. B 

I 5 3 6, 
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-~-5 -6-.- v age , pour qui fe pt ou huit cen_t .lieuës de 

marche ne font pas tme grande aftarre , peut 
bien , en prenant fa route par le Saguenay , 
t-ourner enfuire à l'OueH:, pénetrer jufqn'au 
Lac des Afliniboils , qui a , dit-on , fu cent 
licuës de circuit > & de-là paifer au nouveau 
Mexique , où ks Efpagnols commen~oient 
en ce tems-là à s'établir. 

Il dl: d.' ailleurs aifez G.ngu: er que le conte 
des Hommes, qui n'ont qu'une jambe, ait 
Çré renouvellé depuis pen par une jew1e Ef
çlave de la Nation des EsKimaux , qui fut 
prife en 17 r 7. & menée chez M. de Courte• 
manche à la Côte de Labrador, où elle étoit 
encore en 172. o. lorfque j'arrivai à Qnebcc. 
Cette Fille voyant un jour des Pêcheurs fur le 
bord de la Mer , demanda s'il n'y avoir parmi 
nous que des Hommes faits comme ceux-là l 
On fut furpris de fa demande , mais on le fut 
encore bien da vanta ge ~ quand elle eut ajoûté 
qu'elle avoir Vll dan fon Pays deux Hommes 
c}.\mc grandeur & d'une grot1eur monfi:rucu
fes ' qui rendoient leurs excrémens rar la bou
çhe, & urinoient par-deifous l'épaule. Elle die 
encore que parmi fes Compatriotes il y avoit 
une autre forte d'Hommes , qtù n'ont qu'une 
jambe , tme cuiffe , & un pied fort grand, 
deux mains au même bras , le corps large, 
lol tête platte, de petits yeu~ , prefque point de 
nez , & une très-petite bouch.e ; qu'ils éroient 
toujoms df.! mauvaife humeur _; qu'ils pou
v-oient refi:er fous l'~au trois quarts d'neure 
de fuite, & que les EsKimanx s'en fervoient 
rour pêcher les débris des navires ' qui fai
foient naufra!!e à la Côte. 

Enfin ellç ~fiùra qu'à l' extrêmité feptcn· 
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triennale de Labrador, il y avoir un Peuple -
1
-

5
-
3
-6.-

tout noir , Jui avoit de greffes lévres , tm H 
'"'· b omm('~ nez large , es cheveux drom & lanes ; que noirs dans le 

cette Nation étoittrès-mauvaife, & qu'encore Nord. 
qu'elle fût mal armée, n'ayant que des cou-
teaux & des haches de pierre , fans aucun 
ufage du fer, elle s'était renduë redoutable 
aux EsKimaux , & n'elle fe fen de raCJ_nettes 
pour courir ftrr la neige, ce qtù n'dt point 
en nfage parmi ceu. -ci. 11 fat t avouer que ce 
feroit une chofe affez étrange que des Hom-
mes noirs fi près du Pole, & fous un climat , 
od les Ours mêmes font blancs : cependant 
la jeune Efclave de M. de Courtemanche n'dl: 
pas la feule, qui ait avancé ce fait. 

L'Auteur de la Relation du Groen1and, in
ferée dans les voyages au Nord, aprè avoir 
parlé des Naturels du Pays , qu'il repréfcme 
comme affez femblables aux EsKimaux , 
grands & maigres comme eux , vêtus de la 
même façon , ayant des canots comme les 
leurs : ajoûte qu'on voit aufli parmi eux de10 
Hommes noirs comm~ les Ethiopiens. Après 
tout il n'y a rien là d'impoŒble, des Négres 
peuvent avoir été tranfportés par hafard, ou 
autrement d2ns le Groer.land, s'y être ffilÙti
pliés , & leurs cheveux blancs être un effet du 
ftoid , qui en produit de femblables fur la 
plûpart des Animaux du Canada. 

L'Eclave parla encore des Pygmées , qui Des l'y&• 
font, dit-elle , une Nation particuliere, n'ont mées. 
pas plus de trois pieds de haut , & font d' w1e 
extrême groffem. Leurs Femmes, ajoîrta-t' elle, 
font encore plus petites, & il n'dl: point au 
Monde de Peuple plus malheureux : les EsKi-

mrèmite fr; maux , dont ils font Efclaves, les tr. itent 
B ij 
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fort durement , & prétendent leur faire une .l 5 3 6. 
grace fort fignalée, quand ils leur d~nnent un 
peu d'eau douce à boire:. La Relanon , ~ue 
j'ai déja citée, d.it la même chofe, & affure 
<]n'en bien des endroits de ce Pays-là on n'a 
point d'autre eau douce ~ ']_UC de la neige fon~ 
duë: en quoi lln'y a rien que de fort croya
ble, le froid pouvant re!ferrer de telle forte les 
veines de la terre , qu'il n'y ait point de paifa~ 
~e pour les fources , qu'a \.UlC certaine pro
fondeur. 

Cette conjctl:nre fe confirme par cc que 
.des Voyageurs ont éprouvé dans le Nord, ou 
ils ont vÎl fur le rivage même delaMerdesgla~ 
ces énormes d'une eau très-douce. On lit aufli 
~ans quelques Mém.oires que les EsKimaux 
font accoutumés à boire de l'eau faléc , & 
que fouvent ils n'en ont point d'autre. Cette 
cau n'eH: pourtant pas celle de la Mer , mais 
.de quelques Etangs faumatres , tels qu'il s'en 
rencontre quelquefois aflèz avant dans les 
terres. 

Nous apprenons encore par les Voyages 
·an Nord , que des v:ülfcaux Danois, qui en 
J6 o 5. s' éleverent fort haut au-ddfus de la 
Baye d'Hudfon J y rencontrerent de petits 
Hommes, qui a voient la tête quarrée, la 
couleur bazannée , les lévres gro1fes & rele· 
"ées, qui mangeoient la chair & le poiifon 
tont cruds ~ qui ne purent jamais s'accoutu~ 
mer , 1Ù au pain, ni aux viandes cuites, en· 
wre moins au vin; qtü avaloient l'huile de 
.Baleine, comme nous ferions l'eau, & en 
mmgeoient la chair par délices ; qui fe fai
foiem des chemiCes des inteil:ins de Poiifons, 
& des funouts d~ çtùrs de Chlens ou de Veaui 

rnarin· 
fieurs 
mo un 
Pays, 
qu'url 
Coppe 
ment 
fur la 

Ce 
de Til 
g~eur 
!ernes 
par-de 
ou de 
deUI 
teau, 
v errer 
troit, 
amour 
refferr 
voient 
quoiq 
la tête 



•N F.R ALI 
~nt leur f~~ 
ls leur donn 
La Relation

1 

cho(e, & 
ce Pays-la 

~
ue de la ncl2t 
que de fon'r 
·er de telle l~, 
ait point de· 

1~ \\r\tmtaiÙ 

r \-douce. On fu 

es que les Ir 
ire de l'eau~= 
t roimd'aatrt\ 
celle de la ~1er] 
.mes, re!s~. 
alfa avant 1

• 

ore par les. le 
aux DanoJ11 

1aut au~ Uus 
comrerenrl: 
la rète quaro. 
'vres grolfcs • 
chair & lq 
jamais~~' 

~iandes cw:• 
valoient !'f.J:. 

rions J'eau, 
eJices; qui 
Jrins dePo1 
hiens ou~ 

DI LAN. FRAN ci. ltv. I. 1~ 
marins. L'Auteur a)otite qu'on aména plu
fleurs de ces Pygmees en Danncmarc, qu'ils 
moururent tous de chagrin d'avoir quitté le 1r 
Pays, mais qu'il en reftoit encore cinq, lori: 
qu'un Ambaifadcur d'Efpagne ~tar t :uri -é à 
Coppenhague , on lni donna k divert.iflè
ment de voir ces petits Hommes naviguer 
hrr la Mer avec leurs batteaux. 

Ces batreaux a voient la figure d\me navette 
{le Tiifera•1d , & dix ou douze pieds de lon
~ueur. Ils étoient fabriqués de barbes de Ba
leines , de l'épaiifeur d'nn doigt, couverts 
par-dcfl"ns & par-de.lious de peaux de Chiens 
ou de Veaux marins, coufuës avec des nerfs; 
deux autres peaux couvraient le defl"us du bat
teau , de maniere qu'il n'y refioit qu\me ou
verture au milieu , par laquelle le Batelier en
troit , & qu'il refermait comme tme bourfe 
autour de fes reins : qu'étant affis , & ainû 
reŒerrés par le milieu du corps , ils ne rece
vaient pas une goutte d'eau dans leur battean , 
quoique les vagues leur patfaffent par·deffus 
la tête , & qu'ils en fufl"em quelquefois envi
ronnés de tontes parts. La force de ces machi
nes confdte dans les deux bouts , ml. les ba
leines font bien liées enfemble par les extrê
mités ; & le tout dt fi. bien joi 1t, fi. bien 
coufu, que ces petites voitures peuvent réftf
ter aux plus violens orages, & qu'an miliett 
même du naufrage leurs Conduél:eurs fe rient 
c:Ie la tempête. 

Il n'y a jamais qu'un Homme dans chacun: 
de ces batteanx , & il y dl: affis , les jambes 
étend.uës, les poignets des manches bien fer
rés, & la tête enveloppée d'une efpecc de· 
capuce , qui tient au fiu:-tout , de forte qtte' 

:s ii} 

I J 3 6. 
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l 5 3 '· qnoiqu'il arrive, l'eau. n'y péner:e po~nt. Ils 

tiennent des deux mams U1i av1ron a deux 
palettes , lon<T de cinq à fix pieds, qui leur 
ferr en même~ems de rame, de gouvernail, 
ix. de balancier , on de contrepoids. Les Pyg
m 'es de Coppenhagne divertirent beaucoup 
1' Ambaifadeur Efpagnol ; ils fe croifoient, & 
faifoient tontes leurs autres évolutions avec 
t ant d'adre!fe , qu'ils demeuroiem toujours à 
la même difl:ance les uns des antres , & i~ 
paifoient fi rapidement , que les yeux en 
étoient éblouïs. Ils joûtere,nt enfuite contre 
une chalouppe legere , où l'on a voit mis feize 
bons Rameurs , & en moins de rieu ils la laiC
ferent bien loin derriere eux. Les EsKimaux 
<{Ui fe fervent des mêmes batteaux , ont encore 
d'autres Bâtimens plus grands , & à peu pres 
de la même forme que nos chalouppes pontees; 
]e gabari en efi de bois, mais ils font couverts 
·des mêmes peaux que les antres; ils portent 
jufqu'à cent cinquante perfonnes , & VO!lt 
egalement à la voile & à la rame. 

Mais pour mettre fin à cette digrellion , 
qui n' eft pourtant pas étrangere à mon fu jet, 
ces Pygmées du Nord de l'Amerique me pa
roiifent être de la même race que les lappons 
& les Samojedes , & prouvent affez bien, 
ce me femble , un palfage facile de l'Europe 
en Amerique par le Groenland. Pour ce qui 
eH: des Hommes monfirueux , dont !'Efclave 
de M. de Courtemanche & Donnacona ont 
parlé, & de l'Acephale, qu'on prétend qu'tm 
Iroquois tua , ihy a quelques années , étant à 
1a cha!fe ; il eft naturel de croire qu'il y a en 
cela de l'exageration ; mais. il eft plus aiCé de 
nier l~s faits extraordinaires , que de les ex· 
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pliquer; d'ailleurs dt-il permis de rejetter tout -
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cc dont on ne fçauroit rendre raifon ? Qui 
peut s'affùrer de connaître tous les caprices 
& tous les myHcres de la Nature? On fçait 
combien l'imagination des .Meres a de pou-
voir fur le fruit qu'elles portent. L'experience, 
le témoignage même de l'Ecriture, en font 
des preuves rans réplique : ajoûtons à cela les 
figures bizarres , ml. certaines Naùons troù-
vent une beauté , dont elles Conr :G jaloufes , 
qu'on y met le corps des Enfans à la torture 
pour achever ce que l'imagination des Meres 
n'a ptl finir, & l'on comprendra fans peine 
qu'il peut y avoir des Hommes affez differens 
des autres pour donner lieu à certaines gens , 
qui fai:Gifem vivement les objets , & ne ft 
donnent pas le rems d'examiner les chofes , 
de faire des contes abfurdes , qui ne font 
~ourtant pas fans quelque réalité. Je reviens 
a mon Hifroire. 

J'ai dit que Cartier avoit par fon rapport M. deRober· 
prévenu, tans le vmùoir, bien de~ vcns con• val dl: nom· 
tre le Canada; mais quelques perlom.es de mé Vice Roy 
la Cour penfoicnt autrement que le r.o'1:mun, elu Canada. 
& furent d'avis qu'on n(t fe rebutât point f~- ···---
tôt d'une entreprife , dont le Cuccès ne devoir 1 5 4 o. 
pas dépendre d\me ou deux te ltativec;. Celui 
qui parut entrer davanta~e dans cette pe1' ne , 
fut tm Gentilhomme de Picardie , nommé 
lrançois de la Roque, Seigneur de Roberval, 
fort accredité dans fa Province, & que Fran- · 
çois 1. appelloit quelquefois le Petit Roy du 
Vimeu. Il demanda pour lui-même la Cam-
million de pourfuivre les découvertes , & il 
l'obtint : mais une :Gmple Commiffion ~toit 
trop peu de chofe pour w1e perfonne de cette 

B iiij 
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l 5 4 o. confidération , & le Roy par (es Lettres l'a~ 

rentes , qui (ont inferées dans l'Etat ordiaaue 
d'es Guerres en la Chambre des Comptes de 
Paris , d3.ttées du 15. Janvier I 5 40. le déclare 
Sei6nenr de Norimbegue , Con Vice-Roy & 
Lieu enant General en Canada , Hochelaga, 
Sa~ucnay, Terre-neuve, Bellc-Ifle, Carpon, 
Labrador , la Grande Baye & Baccalaos , & 
lui donne dans tous ces lietL'{ les mêmes pou
voirs & la même autorité , qu'il y av oit lui-

---- même. 
~on5p~~icr Cc n'étoit pas beaucoup dire , car tout étoic 

roya ge. ' encore à faire pour affi1rer à la France la pof-. 
feŒon de tous ces lieux. M. de Roberval par
tit l'a•mée fuivante avec cinq vaiifeaux, ayant 
fo•1s l.ü Jacques Cartier en qualité de premier 
Pilote. Qaelqnes Auteurs ont avancé que Car
tier a voit eu bien de la peine à Ce détermL er 
a ce non veau voyage, mais qu'on ltù fit des 
off~\!5 fi aYnnragenfcs , cu'cll s le temc:·cnt, 
La navigation ftl.t hC'~~reuie; M. de Roberval 
bâdt, un Fort , 1 s nns difent fur le Fleuve 
Saint Laarent , d'autres dans l'Hle de Cap
Brct'ln , & y lalffa Cartier en qualité de Com
ffi'l th.nt, avec une Garnifon nombreufe, des 
provi!ions fuffifantes, & w1 de îes vaiifcaux; 
après quoi il retourna en France , pour y cher~ 
cher de plus grands fecours. 

Son fecond Il y a bien de l'apparence qu'il avoir rn1l 
Toyage. cholli fon pofie , & peut-être auffi sue le 
----- choix de ceux , qu'il y avoit laiifés , ne fut 

1 5 4 1.. pas fait avec affez de diièernement; cc qui efl: 
certain , c' efi que le froid & les q,utres incom
modités du Pays rebnterent bien-tôt la Gar
nifon dn nonveau Fort ; les Sauva~es de leur 
côté prirent ombrage de ces Etra~crs ,, ~ 
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tommencerent à les molefi:er , &. tout cela 1 5 4 ~. 
)oim enfemble , outre qne M. de Robervar 
tarda peut-être un peu trop à. revenir, obligea 
Cartier à s'embarquer avec tout fon monde, 
pour retourner en France: mais ils rencon-
trerent près de Terre-neuve le Vice-Roy, qni 
leur arnenoit un grand convoi , &. qui partie 
par fes bonnes manieres, partie en les mena-
~ant de l'indignation d\1 Roy , les obligea de 
le Cuivre. 

Dès qu'il eut rétabli toutes chofe dans fon 
Fort, il y laiffa encore Jacques Cartier, avec 
Ia meilleure partie de fes gens ) puis il remonta 
le Fleuve Saint Laurent , entra même dans 
le Saguenay , & envoya Wl de fes Pilotes , 
nommé Alphonfe , né en Portugal , felon les 
tms , & en Galice , felon les autres , cherchet 
an-dc!fus de Terre-neuve un chemin aux Indes 
Orientale~. AlphonCc s'éleva ju(qu'aux cin
quante-deux degrés de Latitude, & n'alla pa.; 
plus loin. On ne die poin.t comb"en de tem 
il employa dans ce voyage , mais il y a bien 
de l'apparence qu'il ne trouva plus M. de 
Roberval en Canada, puifque ce fut à JacqEes 
Cartier , qu'il rendit compte de fes décou
vertes. 

Il paro1t que M. de Roberval fit e11core S<m derdc:-
quclques autres -voyages en: Canada, mais de voyat;c. 
bons Mémoires a!fùrent que la guerre décla- ---
rée entre François I. & l'Empereur Charles- r 5 4 ~ 
Qlùnt r arrêta pendant quelques années en 
France , & qu'îl ie difiin~ 1a même dans cette 
guerre, comme il a voit déja fait en plufi.eurs 
amies occafi.ons. Tous conviennent au moin~ 
qu'il fit un nouvel embarquement en r 5"49. 
avec fon Frcre, qui paffoit pour un des pl~ 
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braves hommes de France, & que Ft:ançois t 
avoit furnommé le Gendarme d'Annibtû, Ils 
perirent dans ce voyage , avec tons ceux , qtù 
les accompaO"noient , & on n'a jamais bien 
fçu par quel ~ccident ce malheur étoit arrivé. 
Avec eux tomberent toutes les efperances , 
<JU'on avoit conçuës de fai-re ~111 Etabliifement 
-en Amérique, perfonne n'ofant fe flatter d'ê
tre plus habile, ou plus heureux que ces deux: 
braves Hommes. 

Au refie, je ne vois pas à qui l'on puiffe 
attribuer une Relation fans datte & fans nom 
<l'Auteur , qtù fe trouve dans le troiiiéme Vo,_ 
!ume du Reciieil de Ramulio & qui porte ce 
titre. Difcours cl: un grand Capitaine de .Mer., 
Franfois, de Dieppe ,fur les Navigationsfai~ 
tes à l.a Te.rre-neuve des Indes Occidentales, 
nppellée la NOUVELLE FRANCE, depuis les 
quarantejufqu'aux quarante-fe pt degrés, vers 
le Pole .ArfJique; & fur la Terre du Brejil) 
la Guinée , l'Ijle de faint Laurent , & celle 
de Summatra, jufqu'où les navires & les cA
ravelles Franfois ont navigué. Ramulio dans 
la Préface , qu'il a mûe à la tête de ce DiC
~onrs , diHin.gue deux voyages de ce Capi
taine ; le premier en I 5 3 9. en Canada , eu 
Afrique & au Brefil ; le fecond aux Indes 
Orientales ,. mais fans. marquer en quelle an.
née. Cc Di{cours , ajoûte-t'il ,. nous a paru 
'Véritablement très-beau, & dtgne d'être lû 
/J'un chacun • & nous regrettons beauc()up de 
ne pas Ji.avoiy le nom de fon Auteur , parce qu1 
ji nouJ le connoijfions, nous n'aurionspû man
quer à le nommer , fans faire injure à lamé
moi,:é d'u1:t Ji br11.v.e Homme, & il un Cav11lier 
ji accompli. 

Cl 
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François I. ne parut donc plus s'imereffer 1 5 s 5. 

~ l'Amerique après la mort de MM. de Rober- Expé..:ïrio:1 
val. Sous le Regne fuivant les voyages de au nrclil, & 
quelques François au B~dil ayant donné en ~e ~u~ la f.üc: 

France une grande idee des richeffes de ce eche01r .. 
Pays-là , l'Amiral de Coligni propofa au Roy 
Henry II. de les partager avec le Roi de Por-
tugal. Son defÎein fut approuvé , auffi-bien 
que le choix qu'il fit pour l'exécution , d'e 
Nicolas Durand de Villegagnon , Chevalier 
de Saint Jean de J erufalem , & Vice-Amiral 
de Bretagne. C'éroit un homme de mérite , 
mais qui ayant eu lé malheur de s'engager 
dans les nouvelles erreurs· , n'eut point de 
home de fe prêter à tm projet , dom le bnt 
éroit bien moins d'acquerir à la France tme 
partie du Brefil , que d'y affurer une reffource 
an CalviniCme, profcrit & perfécuté par fe 
Souverain. Henreufement pour la Religion , 
il ouvrit enfin les yeux, mais ne s'étant pas 
trouvé , après Ca convedioD , en état de foû-
tenir fon entrepriCe avec les feuls Catholique~,. 
toute cette expédition s'e11 alla en fumée. Le·s 
Portugais allarmés de la préférence marquée 
des Brafiliens pour les François , profiterent 
de la divifion , que le retour de Villegagnon à 
l'Eglife avoit cauCée parmi les fie11s ; & pour 
fe mettre une bonne fois l'efprit en repos de 
ce côté-là, ils égorgerem, comme Corfaires 
& gens fans aven, tous les François, qui 
éroicnt refi:és au Brefil après le départ du Vice-
Amiral. l'J.mii:afdc· 

La France (ous les Regnes de François I!. co:igni. c~
& de Charles IX. ébranlée J"uGques dans fcs trep_~cnd d'e
~ d d n.~ tabhr une Co-· 
l'On emens par es guerres domeluques' fem-lonie en-n~ 
"bla d'abord ~oir entiérement perdu l'Amer!- Jfide 
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--:-,1- 5-o-.t-.- que de vÎ1ë. Toutefois au milieu de tant d'o· 

rages il y eut quelques jours de calme, & l'A~ 
rniral de Colio-ni en profita encore , pour 
effayer de fair~ ailleurs ce qu'il ne pouvait 
plus efperer d'exécuter au Brefil. Il jetta les 
yeux Gu cette partie de la Floride , que Vera
zani a voit découverte, & ce Pays lui fembla 
d'autant plus propre à recevoir une Colonie, 
telle qu'il la projettoit, qu'outre la bonté du 
Climat , & la fertilité de la terre , il fe flattait 
que les François n'y trouveraient perfonne, 
qui pÎlt leur en difputer la poffeffion, ni même 
les inquieter. 

Itenduë de La Floride efl: tonte cette partie du Conti-
. la Floride. nent de l'Amerique, qui efi: renfermée emre 

l'un & l'autre Mexique , la Nouvelle Fran
ce , & la Caroline Scptentrionnale. Selon 
les Efpagnols , elle comprend tout ce qui efr 
à l'Efl: de la Province de Panuco ; c' e!l:-à-dire, 
qu'elle n'a point de bornes au Nord, à l'Orient 
& au Midj, & que tout ce que les François & 
les Anglais poifedent dans l'Amerique Scpten
trionnale , dl: de la Floride , & a été envahi 
ftrr 1er Couronne d'Efpagne. Un Auteur mo
derne ( a ) appuye cette prétention fur un 
fondement bien ruineux , puifqu'il l'établit 
fur les découvertes de Ponce de Leon , de 
Luc Vafquez d'Ayllon; & fur les expéditions 
de Pamphile de Narvaez & de Ferdinand de 
Soto. Or Ponce de Leon ne découvrit la Flo
ride CJU'en l'année I 512. & pltllieurs années 
auparavant des François , des Anglais , & 
Cortereal Portugais avaient fait des décou
vertes dans l'Amerique Septentrionnale : Pon-

( a) D. AnJré Gomalez jlogico para 1-t Hi (lori.~ J,e 
de Darcia, Enfayo Chrono- ~~ Florid4. 
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ce de Leon non-feulement ne fit auctm Eta- 1 5 6 ~ 
bliffement en Floride , mais toutes les deux 
fois qu'il y débarqua , il fut obligé de fe rem-
barquer fur le champ , & les François dès 
l'année r 504. étoient en commerce avec les 
.Peuples du Canada. Si donc le Canada dl: de 
la Floride , la France dl: la premicre en datte 
pour la poifelfion de la Floride , & il feroit 
ridicule que l'impofition de ce nom faite par 
.Ponce de Leon à m1 Pays , fitué fur le Golphe 
Mexique , donnât à fa Nation m1 droit ft1r 
les trois quarr~au moins de l'Amerique Sep
temrionnale, à l'cxclnfion des Francois, qui 
y faifoient le commerce , & qui av~iem fait 
alliance avec des Peuples éloignés de cinq ou: 
fLx cent lieuës de fa découverter 

Luc Vafquez d'Ayllon découvrit en 1520·. 
les environs du Jourdain, qui font aujour
d'huj partie de la Caroline ; fon expédition 
ne fut pas plus heureufe, & n'eut pas plus de· 
fuite que celle de Jean Ponce de Leon. Quel
ques années après .Pamphile de Narvaez 
obtint de l'Empereur Charles-Quint le Gou
vernement de la Floride : il parcourut prefquc 
toute la Côte Septentrionnale du Golphe Me .. 
xique , eut plufieurs re11comres avec des Sau
vages , qui lui ruerent bien du monde , & il 
périt miférablement , fans avoir feulement· 
bâti un Fon. 

EnFn Ferdinandde Soto fit pendant trois ou 
. quatre ans bien des courfes dans la Floride , 

dont il avoir été fait Capitaine Général ; mais 
· il n'avança gnéres plus vers le Nord, que 

jufqu'à la hauteur de la Caroline, & mournc 
ftu· les bords du Micilfipi , fans s'être feule
ment mis en devoir de fe fixer en un feul en-
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. l 5 6 :z.. droit. Loi.iis de Mofcofo fon fucceifeut , t~... pointe 
mena: bientôt après au Mexique les tril1èS' lestre 
débris de fon armée , & dès-lors il ne refta lenon 
pas un feul Efparnol d~ns la Fl,oride, qui fe point : 
trouva par confequent a peu pres dans le mê- quelqt 
me état, Oll elle avoit éré', avant que Ponce /aR1t 
de Leon en fît la premiere découverte. poinr. 

Elle y étoit encore vi:ngr ans après, lorfque il end 
l'Amiral de Coligni forma le deifein d'y éra- lj. h 
blir une Colonie tOute compofée de gens de beauc 
fa Religion ; deifeilt que ; felon toutes les <le ~ 
apparences , il ne découvrit pas au Roi Char- JI y n 
les IX. à qui il ne fit envifager fon projet, & 
que comme une entrepri fe extrêmement a van· 
tageufe à la France. Ce Prince le laiua maître 
de tout, & lui permit d'ufer de toute l' étendt.'ë 

. du pouvoir , que lui donnoit fa Charge. Il 
· parut même dans la fuite qu'it n'ignorait 
point , & qu·il fm fort aife de-voir que M. de 
Coligni n'tmployoit à cette expéditiçm qne 
des Cal vinifies, parce que c' éroit autant d'En
nemis , dom il purgeoir l'Etat. 

:fcan de Ri- La principale attention de l'Amiral fut à 
baur Che~ de. choi!ir un Chef, fur lequel il pttt compter pour 
cc~~c cn.re-l'exécution de fon projet, & ce choix tomba 
rn e. fur un ancien Officier de ~Marine , nomme 

Jean de Ribaut , natif de Dieppe , Homme 
d'expérience, & zélé Huguenot. Il partit de 
Dieppe même le dix-huiriéme de Février àt 
l'année 1 f6:z.. avec deux Bâtimens , de ceux, 
qu'on appeUo.it alors Roberges , & qui difft
ro.ient peu des Caravelles E(pagnoles : il a voie 
des Eqtùpages choifis , & pluheurs Volontai· 
res , parmi lefquels il y avoir quelques Gen
tilshommes. 

il ~rend pof.... La prenùere Terre, qu'il reconnut, fut mle' 
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pointe affez baffe , bien boi[ée , & fi.tuée par 1 5 6 1.. 

les trente degrés Nord, à laquelle il donna feffio ll de la 
le nom de Cap Franfois ; mais il ne s'y arrêta Flür ide Frau .. 
point, & ayant tomné à droite , il apperçut çoife. 

quel9u~ tems après m~e Rivie~e , <l.u'~ appella 
la Rn.mre des Dauphtns , ma1s on il n entra 
point. Pomfuivant toujours la même route, 
il en découvrit une autre éloignée d'environ 
1 5. lienës de la premiere , & qui lui parut 
beaucoup plus grande ; il y entra le premier 
de Mai > & la nomma la Riviere de Mai. 
Il y rencontra des Sauvages en grand nombre, 
& s'étant apperçu que fon arrivée leur fa.ifoit 
plaifir , il mit pied à terre , & commença par 
dreffer fm une butte de fable une petite colon-
ne de pierre, fur laquelle il fit graver les Ar-
mes de France. Il alla enfuite vifi.ter le Chef 
des Sauvages ; il lui fit quelques préfens , & 
en reçut de lui. · 

Il avoir en tête le ]our dain , découvert par Ses décon.. 
Luc Vafquez d'Ayllon , c~efi: rourqnoi, après vertes. 
avoir rris po.ffeflion du Pays an nom du Roy, 
& de l'Amiral de France, il fe rembarqua, 
& continua fa route au Nord, rangeant la 
côte à la vl'1ë. A quatorze licuës de la Riviere 
de Ma.i, il en trouva une troifiéme , qu'il 
nomma l.a Seim. Il donna enfuite à toutes 
celles, qu'il apperçut dans l' efpace de foixant~ 
lieuës, les noms des principales Rivieres de 
France, mais on reconnut dans la fuite <]n'il 
avoir pris plufienrs anfes pour des embouchu-
res de Riviere. Enfin il crut avoir rencontré 
le Jour dain, mais il fe trompoit; le-Jour dain 
lui refi:oît encore au Septentrion, & la Riviere 
od il cmra , & od. il moüilla par dix braffes 

reconnnt ' d'eau ). a depuis été appclléc par les Efpagnols 
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-.-la Riviere de fainte Croix. Mais les Angioi-r 

qui ont bâti fur fes bords la Ville de jamt 
Georges, oule Nouveau Londres, Ont encore 
thangé ce nom en cehù d' Edz(covv, & elle cft 
marquée dans quelques-unes de nos Cartes 
fous celui de Riviere des Ch"·ouanons 

M. de Ribant, qui ne domo ir point que ce 
ne ft!t le Jo•rrctai 1, donna le 1101 de Port 

II bâtit un Royal à l"endroit, od. il av oit moiiil!é l':1ncre; 
Fort, il y fit en Cuire arborer les Armes de France, 

Euis il tr~ça da~s une IDe un petit Fort, qui 
fut bientot en etat de loger tout le monde, 
& qu'il <rppella Ch ules-Fort. Il ne ponvoi( 
guéres le placer mieux ; le.s Campagnes des 
environs font belles , le Terrein fertile, la 
Riviere abondante en PoHIOns , les bois rem
plis de Gibier , les Lauriers & les Lenüfques 
y répandent une odeur très-fuave , & les Sau. 
vages de ce Canton ne firent pas moins d'a
mitié aux François , que ne leur en avoient 
fait ceux de la Riviere de Mai. Cependant 
M. de Ribaut en ayant voulu eng~er qael
ques-uns à le fuivre en France, periuadé qu'il 
ne pouvait p:rs faire nn préfent plus agréable
à l'Amiral, & à la Reine Mere du Roy, il ne 
put jamais en gagner un feul. 

Defcription Ce que nous avons dit des environs du 
de la Floride Port Royal , convient affcz à tout le Pays, 
fran)oife. qui a depuis porté le nom de Floride Françoife, 

& qu~ ef!: fi tué entre les trente & les trente-cinq 
degrés de Latitude-Nord, depuis le Cap Fran· 
~ois jufqu'à Charles-Fort. PJufienrs Relations 
lui donnent même le nom cfc Nouvelle France. 
le Terroir y dl: communément fertile, bien 
~nroCé, coupé de plnfieurs · Rivieres, dont 
quelques-unes font aifez confidérables , & 
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toutt~s fort poiifonneufes. On a cru long-tems I 5 6 1-. 
qu il y avoit des mines d'or, d'are-ent & de 
cuivre , des perles & des pierres précieufes ; 
mais à mefure qu'on a vü les chofes de près, 
on a reconnu qu'à la ver.ité il y a du cuivre en 
quelques endroits , & d• affez méchantes perles 
dans deux ou trois Rivieres ; mais que le peu 
d'or & d'argent, qu'on avoit apperçt1 entre 
les mains des Sauvages , venoit des Efpa-
gnols , dont tm affez grand nombre avaient 
fait naufrage à l'entrée du Can~l de Bahame, 
& le long des Côtes voifines de la Floride. 

leurs navires prefque toujours char~és des D'où ve· 
richeffes de l'Amerique demeuraient fouvent noiem les d~ 
échoués fur des bancs de fable, dent tout ce cFhlen:-c.s_ d ~s 

n. r , l , . c on<.1u:ns~ parave en 1eme , & cs Sauvages eto1ent rott 
atte1ftifs à profiter de leur malheur; anffi a-t-on 
remarqué que les plus voi!îns de la Mer,étoient 
beaucm1p mieux fournis , que les autres, de 
leurs dépouilles. Ces Barbares ont la couleur 
plus foncée & plus tirant fur le ronge , ·CJUC 
les Sauvages du Canada ; ce qui eit l'effet 
d'une huile , dont ils fe frottent le corps , & 
c:lont on n'a jamais pû connohre la nature. la 
d1fference pour le refre entr'eux & les autres 
Peuples de l'Amerique Septentrionnale n'eft 
prefque pas fenfible. Ils fe couvrent moins , 
J>arce <]u'.ils habitent un Pays plus chaud ; ils 
font plus dépendans de leurs Chefs , que les 
Relatiom Françoifes nomment Paraouflis ou 
P aracouflis , & aufquels les Caftillans don-
nent le titre général de Caciques. Mais quel-
que idée que les Hill:oriens Efpagnols ayent 
voulu nous donner de la pu.iifance , & des-
richeffes de ces Caciques , elles fe réduif~nt 
dans le fond à très-pe\l de c:hofc.. 
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.._ __ 6__ Du refl:e les Floridiens font bien faits, br3. 

I 5 2. fi rr . bl ' . d 
Du ca ra aere v es~ ~rs1 , anez tdratta es

1 
n~tnmoms&, qua

111 de ces Peu• on 1ça1t es pren re par a ouceur par a 
plcs. raifon. Ils ne font pas auili. cruels envers lenrs 

Prifonniers , que les Canadois , & quoiqu'ils 
foiem Amhro ophao-es, comme ceux-ci, ils 
ne pouffent pas l'inhumanité j!!fqu'à fe faire 
un plaiGr de voir fouffrir un Malheurem, ni 
un art de le tourm-nter. Ils fe contentent de 
retenir dans l'efchvage les Femmes & les En
fans, qu'ils prennent en guerre ; ils immolem 
les Hommes au Soleil, & .ils fe font un devoir 
de Religion de manger la chair de ces viéti-

.n1es. 
Dans les marches & dans les combats les 

Paraouftis font toujours à la tête de leurs trou
pes , tenant un caffetêre , on une efpe-::e àe 
maffe d'arme d'une main, & de l'autre urre 
flêche : le bagage efl: porté par des Herma
phrodites , dont il y a tm grand nombre dans 
ce Pa ys, fi on en croit un Auteur , qui a été 
long-tems dans les lieux ( a). Ces Peuples 
font au ffi dans l'ufage d'arracher la peau de fa 
tête de leurs Ennemis après les avoir tués, & 
dans les réjoüiifances , qui fui vent la viél:oire , cou! 
ce font les vieilles Femmes, qtù menent la plac 
bande, parées de ces chevelures. On les pren- jeÛr 
droit alors pour de vrayes Megeres , ou des fun 
Furies. Les Paraoufl:is ne peuvent rien décider ufal 
dans les occafions importantes , fans avoir digr 
affemblé le Confeil, où, avant que de parler mes 
d' a.ffaires , ils commencent par a val er un onnd le tc 
coup d' Apalachine , puis ils en fon diil:~ibner pene 
à tous ceux , qui compofenr l'affemblée. jour 

Le Soleil efl: en quelque façon l'unique Di• vien 
{ ~ ) René M Laudonniere. nien 
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'Vinité des Floridiens, tous leurs Temples ltù I 5 6 2.. 

font confacrés; mais le culte qu'ils ltù rendent, Leur Rcl'i
Yarie fuivant les Cantons. On prétend que gion & lems 
les mœurs font fort corrompuës dans toute la mœurs. 

Floride, & que le mal honteux , qne les Hles 
de l'Amcrique nous ont communiqué , y dl: 
trè -commun. Il dl: certain du moins que plus 
on approche de la Floride , en venant du Ca-
nada , plus on trouve de défordres parmi les 
Sauvages, & que ce 'lu'on voit aujourd'hui 
de libertinage parmi les Iroquois , & les autres 
Peupfes plus Septentrionnaux encore , vient 
en bonne partie du commerce , qu'ils ont eu 
avec ceux de l'Occident & du Midi. La Poly-
~amie n'efi: permife dans la Floride, qu'aux 
Paraoufris, lefquels ne donnentimême le nom 
d'Eponfc , qu'à nne de leurs Femmes. Les au-
tres font de véritables Efclavcs , & leurs En-
fans n'ont aucun droit à la fucceflîon de leur 
Pere. 

On rend de grands honneurs à ces Chefs :,r
1
onneurs' 

d 1 . d l d qu 1 s rendent 
pe_n ant eur v1e , & e p us gran s encore à leurs Chef~ 
après leur mort. Le lieu de lem fépulture efr 
environné de Rêches plantées en terre, & la 
coupe, où ils a voient aécoûtumé de boire, dl: 
placée fm la tombe. ,Tout le Village pleure & 
jeûne pendant trois joms ; la Cabanne du dé-
funt dt br6lée , avec tout ce qtù étoit à fon 
tuage particulier, cpmme fi. perfonne n'étoit 
digne de s'en fervir après lui. Enfuiteles Fem-
mes fe coupent les cheveux, & les fement fur 
le tombeau , otl. plu.ficurs vont tour à tour 
pendant fix .mois pleurer trois fois tous les 
jours. Les ·Paraoufi:is des Bourgades voifines 
viennent auffi rendre en cérémonie les der- , 
1ùers devoirs au défmlt. 
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_1_5_6_2.-.- On fait preCque aucan.t ~e façon~ à la morr 

D~s Mirrif. des Minifhes de la Religw:1 , . qm font auffi 
tres de 1a R.e.les Médecins du Pays , & qm d1fferent peu des 
Jision. Jono-leurs du Canada, ft cc n'eH: qu'ils font 

encgre plus adonnés anx fortileges : auffi Ont· 
ils à faire à tm Peuple plus fuperfi:itienx. Pre[. 
que toute l'éducation, qu'on donne aux En
fans , confille à les exercer à la courfe.., fans 
aucune difi:inél:ion de fcxe , & il y a des prix 
propofés pour ceux qui y excellent. De -là 
vient que tous, Hommes & Femmes, fout 
d#une agilité merveilleufe. On les apperçoir 
plutôt au haut des plus grands arbres , qu'on 
neles y a v('I__grimpe:. Ils ont encore une très
grande adreiic à tirer de l'arc, & à lancer 
une efpece de javelot , dom ils fe fervent à la 
guerre avec fuccès. Enfin ils nagent avec une 
extrême v1teffe, les Femmes même, quoique 
chargées de leurs Enfans , qu'elles portent 
entre leurs bras, paffem de grandes Rivieres 
à la nâge. · 

Des Ani- Les Animaux à quatre pieds les plus corn~ 
tnaux. muns dans cette partie de la Floride , font 

deux efpeces de Lions , le Cerf, le Chevreilil 
1 

le Bœuf, qui ne differe en rien de ceux du 
Canada , le Leopard , le Daim , la Loutre, 
le Cafi:or , le Loup , le Liévre , le Lapin , le 
Chat fauvage > & le Rat de bois ; mais rous 
ne fe trouvent pas dans les mêmes Cantons. 
On y voit par-tout la pll'tpart de nos Oifcaux 
d.e proyc & de Rivieres ; auffi-bien que les 
Perdrix , lesT ourres , les Ramiers > les Cigo
gnes , les Poules d'Inde, les Grands Go Gers, 
quantité de Perroquets , & di vers petits Oi
feaux. L'Oifeau-Mouche du Canada n'y pa
roît point en Eté , mais il s'y retire pend~n.t 
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rhyver' ce petit Animal ne pouvant fouffrir I s 6 :t. 
apparemment ni le grand chaud, ni le moin-
dre froid. les Rivieres y font remplies de 
Caùnans , les Campagnes & les Bois , de 
Serpents , fur-tout de ceux , qûon appelle 
Serpents à fonnettes. 

les For~ts fot1t pleines de Pins , mais qui Des Arbres~ 
ne portent poim de fruits , de Chênes , de 
Noyers, de Merifiers, de Mûriers, de Len-
tiCgues, de Lataniers, de Châtaigniers, de 
('cd res, de Cyprès, de lauriers , de Palmiers? 
& de Vi~nes. On y voit anffi .des Mclers, 
dont les fruits font plus gros & meilleurs qu'en 
France, & des Pruniers, dontles prunes font 
fort délicates : il fe pourroit bien faire que 
œs prunes ne fuifmt autre chofe que les Pia-
~imines, dont j'ai parlé dans mon Journal. 
Mais l'arbre le plus eftimé dans ce Pays cft le 
Safiàfi:as , que les Floridiens appellent P alamé 
ouPavama. 

Il ne vient jamais plus grand qùun Pin Du Sal!.tfr.ts. 
mtdiocre, il ne jette point de branches, fon 
tronc eft tout uni , & fa tête toutfi.1ë, forme 
une cfpece de coupe. Ses fei.iilles font à trois 
pointee;, comme celles dn Figuier, d'tm verd 
obfcur, & d'une bonne odeur, fur-tout quand 
elles font féchcs: lorfqu'ellesnefontquedenaî-
rre elles ont la figure de celles du Poirier. Son 
écorce cft polie , un peu rougeâtre , & a m1 
petit goût d'atùs. Son bois eft leger, a le 
gotlt & l'odeur aromatique , approchant du 
rcnoi.iil. Sa racine eft plus dure & plus pefan .. 
re, & ne s'étend qu'en fuperficie. Cet arbre 
croît fur le bord de la Mer & fur les Monta-
gnes, mais tonjonrs dans un terrein, qui n'cft 
.tù trop fee, ni trop humide. So,n bois cH chaud 
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au fecond degré , fon écorce l'dl: prefque au 
troifi.éme. Lorfqu'il y a plufi.eurs de ces arbres 

I 5 6 1. 

en un même lien , ils jettent une odeur, qui 
differe pen de celle de la Canelle. 

Des Efpagnols de San-Matheo & de Saint 
Augufrîn , c'eft-à-dire, de la Riviere Dau. 
phine & de la Riviere de May, étant prefque 
tous attaqués de fiévres caufées par la mau
vaife nomrimre , & les eaux cruës & troubles 
gu'ils btlVoient, des François leur apprirent 
à ufer du Saifafras, comme ils l'avaient vû 
pratiquer aux Sauvages; ils en coupaient la ra
cine en petits morceaux, qu'ils faifoient boiiil
lir dans l'eau, ils hl! voient de cette eau à jeûn 
& à leurs repas , & elle les guérit parfaitemem. 
I!s en ont deptùs fait bien d'autres expérien
ces; & fi. on les en croit, il1 'y a prefque point 
de maladie , qui réfifi:e à cette boHfon : elle 
étoit leur remcde & leur préfer· atif unigues 
& ·uni~'erfels dans la Floride. Mais quand les 
vivres leur n antp.: oienr, ils n'ce ufoient point, 
parce qu'elle leur caufoit une faim plus iniup
portable encore, que quelque maladie que ce 
fùt. On ajoftte que le Saffafras efi: un fpécifi
que admirable contre les maux veneriens; 
mais il paroît que les Sauvages ont plus fou
vent recours à l'Efqnine, non-feulement con· 
tre ce terrible mal , mais encore contre tous 
ceux, qni font contagieux. 

Dans plufi.ems maladies on coupe en petits 
morceaux les racines , les petites branches & 
des feiiilles dn Saifafras, & on en fait une dé
cotbon en cette maniere. On enlaiffe tremper 
nne once tome une nuit dans douze livres 
dfeau, puis on fait cuire tout cela à petit fen, 
jufqn'à ce que l'eau foit dinùnuée d'tm tiers. 
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Mais en cela il faut avo.Î.l égard au temperam- I 

5 
6 

2
• 

ment du Malade , qui doit garder un grand 
rc~ime pendant tout le tems , qu'il ufe de ce 
remede. On aflûre même gu'il cft fort nuifi-
We , quand la maladie eŒ invétérée , ou le 
Malade trop foible. Quelques-uns, avant que 
d'ufe · de ce remede, fe font beaucoup purger, 
& c' cH: le plus sttr : mais d' utres fe contentent 
d'u(cr de cette décoél:ion pour leur breuvage 
or di laire) en y mêlant un reu de vin , & ne 
fe purgent point auparavant. 

Il cil: cert1in que le Saffafras a toujours paffé 
pour être un excellent rem ede contre les mauJC 
d'efl:omae & de poitrine , & généralement 
contre tous crux , qui proviennent du froid. 
F rat. ~ois Ximeaez dit qu.e s'étant rencontré 
aupres de la Baye de Ponce de Leon dans une 
grande difette d'eau , il s'avifa de couper du 
Salfatra en petits morceatu, de le tremrer 
dans une eau prefqne auffi falée que celle de 
la Mer ; qu'au bout de huit jours il but de cette 
eau, & la trouva fort douce. 

Parmi les arbriffeaux de ce Pays le plus te- Des Simplç:~. 
marqnable eft la Cafiine , on Apalachine , 
dont j'ai rarU ailleurs; & parmi les Simples , 
ou vante fur-tont l'Apoyoma . .fi, ou Pat~ifi-
raJ2da, qne François Ximenez décrit en cette 
maniere. Ses fciiilles font femblables à celles 
des Poireaux , mais plus longnes & plus dé-
liées. Son tuyau efi tme efp~ce de jonc , plein 
dç pulpes, noüeux, & d'une coudée & demie 
de haut. Sa fleur eH: petite & t :roite , fa racine 
déliée , fort longue , femée de nœuds , ou 
boifettes, ronde & veluë. C'e!l: ce que les Ef-
P~~nols appeHem Chapelets deJamte H elene, 
&les Fran)ois, fntenotes, Ces boulettes cou 



---- 4~ H ! s T 0 I R E G !! N I. tt A L ! 
pécs & expofées au Soleil, deviennent très. I) 6 2.. 

Ri haut 
tourne en 
Fra!>.;e. 

dures , noires au dehors , & bhu~chcs en de. 
dans. Elles ont une odeur aroman·que , apro-
chante du Galanga. Elles font féches & chau
des au troiG.éme degré & plus , un peu afirin
gentes & réfineufes; cependant elles ne fe trou
vent que dans les lieux humides & aquatiques. 

Les Sauvages, après avoir broyé les feiiilles 
de cette plante entre deux pierres , en tirent 
tm fuc, dont ils fe frottent tout le corps, quand 
ils fe font baignés , perfuadés qu'il fortifie la 
peau, & lui communique une odeur a~réa
ble. Les Efpagnols ont auili apris d'cm a ré
duire ce Simple en poudre, qu'ils prennent 
dans du vin , lorfqu'ils font attaqués de la 
Pierre, & des maux de reins caufés par quel
que obfhuéticn. lls le brayent , & le prennent 
en boLiillon pour les maux de poitrine. Ils 
l'arp liguent en emplâtre , pour arrêter le fang, 
pour fortifier l'eftomac , & pour guérir les 
douleurs , qui furviennent à la matrice. Enfin 
on prétend que fur tonte cette Côte de la Flo-
ride, on ramalfe quelquefois de l'ambre gris. 

re- M. de Ribaut fort fatisfait de fon établii1è
ment , ne penfa plus qu'à retourner en France, 
pour y chercher un nouveau renfort. Il donna 
pour Chef à fa nouvelle Colonie un de fes 
Capitaines, nommé ALBERT, & illuilailfa 
amant d'hommes , qu'il lui en falloir pour te· 
nir les Sauvages en refpeél:. Il lni donna des 
provifions en affez petite quantité ; mais il lui 
promit de lui amener au plutôt un grand con· 
voide vivres & de munitions, après quoi il mit 
à la voile, & arriva à Dieppe le vino-tiéme de 
J tùllet. Le Commandant de fon cÔté eut à 
p.:iae achevé quelques ouvrages , qui ltù ref· 
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toi~nt à faire pour mettre fa Place hors d'in-
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1
" 

fuite, qu'il partit pour aller découvrir le Pays, 
fuivant l'ordre , que lui en avoit donné fon 
Général. Il vllita plufi.eurs Paraoufl:is , qui lui 
firent beaucoupd'acciieil, &l'tm d'eux, nom-
mé AND u s TA, l'invita à tme Fête aifez fin-
guliere, .dont j'ai crn qu'on verroitici la def-
cription avec plaifir. 

Elle fe célébroit en l'honneur d'une Divinité, Fête ûngù .. 
nommée Toy A. Les Loix du Pays ne permet- l~e~e .les FI~ 
tem point auxEtrangers d'y,'paroître,& il fallut ndlens, 
ufer de beaucoup de précautîons pour la faire 
voir aux Fran~is, fans qu'ils fuifent aper~ûs. 
Andufra les conduiiit d'abord dans une grande 
.Place de figure ronde, que les Femmes net-
toyoient avec un grand foin; le lendemain au 
point du jour, quantité de Sauvages, peints de 
d.iffcrentes couleurs , & ornés de plumages , 
forcirent de la Cabanne du Paraoufl:i , qui 
donnoit fur la Place , autour de laquelle ils fe 
rangerent en bon ordre. Trois IonRs • c'dl: 
ainfi qu' Ol'l appelle les Minillres de la Reli-
gion , parurent enfuite bizarrement vêtus ,. 
ayant je ne f~ai quel infl:.rument à la main : ils 
s'avancerent au milieu de la Place, où après 
qu'ils eurent long-tems dan{e en tournoyant, 
& en chantant fur un ton fort lugubre , l'Af-
femblée répondit fur le même ton. 

Cela recommença jufqu'à trois fois, puis
les uns & les autres prenant tout à coup leur 
effort, comme 1Î quel~ue terreur panique les 
d'Ir faiiis , ils fe mirent a courir de toutes leurs 
forces vers le Bois. Les Femmes vinrent alors 
prendre la place de leurs maris , & ne firent 
le refl:e du jour que fe lamenter. De tems en 
tems néanmoins elles paroi.lfoient encrer en 
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" 6 fureur , fe J. ettoient fur leurs Filles , leur fai .. 
J 2, 

foicm des incifions aux bras avec des écailles 
de Moules, rempliffoient leurs maï.ns du fang, 
qui fortoit des playes, & le jettoient en l'air 
en s'écriant par trois fois, Hé Toy a. Andufra, 
qui tenait compagnie aux François, qu'il a voit 
placés dans un petit réduit, où on nelesaper
cevoit point, foufuoit beaucoup , quand il les 
voy oit rire ·, mais il ne leur en témoigna rien 
pour lors. 

Les Hommes Jemeurerent deux jours & 
deux nuits dans le Bois , & en étant revenus 
au lien, d'où ils étaient partis, ils danferent 
de nouveau, & chamerent , mais fur un ton 
plus gai. Ils firent cnfuite quantité de tours 
affez divertiffans, & le tout fe termina par 
un grand fdl:in , otl.l' on mang~a avec excès ; 
au.fllles Aél:eurs n'a voient rien pris deptùs le 
commencement de la Fête. Un d 'emr' eux ra
conta .depuis aux François CJUe rendant les deux 
jours, qu'ils avaient paffé dans le Bois, les 
Ionas a voient évoqué le Diç:u Toya, lequel 
f>'étoit montré à eux; qu'ils lui avaient fait 
plufieurs quefiions, anf quelles il a voit répondu 
mais qu'ils n'ofoient rien reveler de ce qu'ils 
avaient entendu , de peur de s'attirer l'indi· 
gnation des Jonas. 

fa.1vaife Les courfes, que faifoitle Capitaine Albert, 
w~, mtre du pouvaient avoir leur utilité , mais il y avoit 
Ca.pnaulc Al .. quelque chofe .de plus preffé à faire , à quoi 
}lc.r. .1 r · · C'' · d' r 1 .1 ne penwlt pomt. etolt cmemencer es 

Terres, pour avoir de quoi remplir fes ma<ra
fins. L'Amiral de Coligni n'avoit rien t~nt 
recommandé , mais on ne penfoit qu'à cher
cher des Mines, & on ne ponvoit s'ôter de 
l'efJnit qu'il y _çût un feul Canton de; l'Amcri-
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que, oLl. il ne s'en trouvât point. T am que du-
rerent les prov.iiions, qu'on avoir apportées 
de France, & qu'on eut de la poudre & du 
plomb , on fit bonne chere ; la Pêche fut au.ffi 
pendant quelque ten'\.s d'une grande reifource; 
mais tout cela manqua prefqu'à la fois , parce 
que le Poiifon ne donne dans ces Rivieres que 
<lans certaines iàifons. 

On eut recours enfuite aux Naturels du 
Pays , <]U.Î firent de lem mieux , parce qu'on 
en ufoit bien avec eux; mais cette four ce tarit 
au.ffi bientôt. Le fuperflu des Sauvages efr bien 
peu de chofcs , funour pour des gens , qui 
ne font pas accoutumés à la fobrieté de ces 
Peuples , encore moins à {e palfer comme eux: 
de manger plufieurs jours de ftùte. Pour com
ble de malheur, après qu'on eut fait tm aifez 
grand amas de Maiz, qu'on a voit été obligé 
d'aller chercher fon loin , le feu prit au Fort 
qui fut confumé en peu d'heures avec les ma
gafins. Cette pene fut néanmoins aifez promp
tement reparée, mais un accident des plus tra
giques mit la Colonie dans un défordre , qui 
en caufa bientôt la ruine emiere. 

Le Commandant de Charles- Fort étoit 
un Homme de main , & qui ne manquoit 
pas abfolument de conduire , mais il étoit 
brutal jufqu'à Ja férodcé, & ne fçavoit pas
même garder les bienféanccs. Tant qu'il 
avoir été fubalrerne, ce défaut n'avoir pref
que point paru ; l'autorité le mit dans tout 
fon jour, on Jui Ôta le fl-ein , qui Je retenoit. 
Il puniifoit les moindres fautes , & toujours 
avec excès. Il pendit lui-même un Soldat, qui 
n'avoir point merité la mort, il en dégrada 
un autre des armes avec auffi peu de juilice, 

c ij 
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_1._)_6_)-,-. pui~ il l'exil~, & l'o~ crut ~~e fon d~ifeilt 
étolt de le la1ifer mounr de fa1m & de mlfere,; 
5.:1 mçnaçoit fans cdfç:: du dernier fupplice, & 
-quîconqu~ a voit e~1 le mp.lh~ur de lui ,déplaire, 
ù'écoit pas en fûreté de fa v~c. Il tenoit d'ail~ 
Jeurs des di(cours , qli} faifo~ent, difoit-on 1 
drdfer les cheveux à la tête. 

~ ' . 
Ii efl; tué par Enfin il laifa la patience des plus moderés 1 

(<:$ Ççns. on confp).ra. contre lui, & on s'en défit d'au
~ant ph~~ ~~[énlÇllt' quç .quoiqu'~l ne rût ign<r 
rer que· to~s ~e craignpient & le haïiloiem, U 
nç fe tenoit nullement [ur feo gardes. Il fallut 
fon ger enfuite à lui dom1-er un Succe!feur, & 
l.c choix que l'on fi~ , ftJ~ p~us fage , qu'on ne 
~evoit l'att~ndre de G_eJlS ~ dont les ~na~ns fu
n:wient en.corc du f4ng de leur Chef. Ils mi
;r~nt à l~ur têtç tm. fort honnête Homme, nom· 
1né Nicolas BAR~E·, l~quel par fo11 àdrdfe & 
fJ. pru~~nce rétablit e,n peu ~~ t~ms Ja paix & 
le b.on ordre dans la Colonie. 

f'.octr~mité , - Cependant·M. de Ribaut ne revenoit point, 
o~ la Colonie & l'on fe voy oit à la veille d'éprouver toutes 
çlf J:fd)lit~. ~es horreurs de la famine : on éroit à la dif

'rétion des Sauvages pour avojr des vivres, 
~ le nouveaq. Comm~n~ant voyoh bien que 
~ela ne pouyoit pas durer lo~1te~~ , fans que 
Yon cour~t riCque d'eflùyer d_e la parr de ce$ 
:Barbares quelque chofe de p~us facheux en· 
~ore que la difette. P)e~n qe cç~ f\ffiigeantes 
penfées , il atf~rnbla f<;m Confeil , y expofa 
1' extrémité , où l'on 'alloit être bientôt réduit, 
& ''ce qu'on av' oit à craindre pour l'avenir. 
~nr cette repréfentation il n·y ~ut qu'une voix, 
tous conclurent que fans différer , d'un feul 
)our , il falloit conftruire tm. Bâtiment , &. fi. 

ÔF 'lu'~l feroi~ açhevé, s'en ~rvp: ~our r7· 
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tburner en France, fi on n'en avoit pas reçû r 5 6 ;. 
.de fecours. 

Mais comment exécuter ce projet , {a:ns Tous s'em· 
Conftruéteurs, fans Voiles , fans Cordages , barquentpour 

· 1 ' ·n:: ' d Il n. retourner en n1 aucnris Agrez.? a necemte, quan e e en France. 
~xtrême , Ôte la vûë des diffictùtés , & rend 
facile tout ce qui, hors de-là, p:iroîtroit im .... 
poffible. Chacun f:Ilit l:t main à r œuvre ; _des 
Gens, qui de lectr vie n'avoient manié là 
hache , ni aucune forte d'outils , fe trouve....-
rent devenus Charpèntiers & Forgerons. Là 
rnouife & une efpece de filaife, qui croît iut 
1es Arbres dans une gtânde partie de la Flo-
ride, fervirent d'étoupes pour calfater le Bâ .. 
timent ; chacun donna fes chemifes & lés 
draps de fon lit pout fa1re des Voiles ; on fit 
des Cordages avec les écorces des Arbres , & 
en peu de tems le Navire fut achevé & lancé à: 
l'eau. Un peu de cette indu!l:rie & de cette ar-
deur , rni~ux: appliquées , aurdit fait trouver 
les moyens de fub!i!l:er encore quelque tems ; 
mais on étoit dégouté de la Floride, & l'on~ 
auroit peut-être été fâché alors de receyoir le 
fecours, après lequel on av oit tant foupiré~ 
Il faut peu de chofe au François pour réveiller 
ce fond d'affeé1:ion, qu'il conferve pour fei 
Patrie, en quelque fitu~ion, qu'il fe rrouvè. 

Le Nav.ir.e é·quipé, on ne differa pàs d'urt 
feu! jour à s'embarquer; & àvec la même con.:. 
fiance , C]Ui avoir fait entre'prendre la corif
trué1:ion de ce Bâtiment fans Ouv·riers & fan~ 
matériaux , on fe livra fans réRixion à rou~ 
les dangers, qu'on ne pouvoir manquer de 
courir fur un Vaiifeau éon!l:ruit & équipé de 
cette forte , & manœuvré pâr des Soldats. Cc 
'J.U'il y euu de plus étrange , c·efi: que k feu! 

c ii} 
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_1_5_6_3-. -mal réel qu'on vouloit éviter, fiit le feu!, 

' r · 'r ' COntre lequel on ne l~ngea. ro:nt a le precau-
tionner. Nos Aventuners n et01ent pas encore 
bien loin en Mer , lorfqu·un calme opiniâtre 
les arrêta tout court , & leur fit confumer le 
pen, qu'ils avoient embarqué de provifions. 
Ils fe virent enfin réduits à douze on quinze 
grains de mil ·par jour pour chacun. 

Ils mangent Cette modique ration ne dura pas même 
wa d•entr'eux. lontems, on eut recours aux fouliers , & tout 

ce qu' .il y avoit de cuir dans le Vaiifeau, fut 
dévoré. L'eau douce manqua auffi tout-à-fair; 
<pelques-uns voulurent boire de l'cau de la 
Mer , & en moururent. Outre cela le Bâti
ment faifoit eau de toutes pans , & l'équipage 
exténué par la diette, n'étoit gueres en état 
de travailler à l'étancher. Enfii1 ces Infortu
nés n'ayant plus abfohimem rien, qu'on pût 
boire & manger, & s·attendant à voir à tout 
moment leur Na ...Ure couler à fond, perdirent 
cntiérement courage , & s'abandonnerent à 
leur trille fort. 

Dans ce défefpoir quelqu'un s'avifa de dire 
qu'un fenl pouvoit fauver la vie à tous les au
tres aux dépens de la fi.enne , & une fi. étrange 
·propofi.tion , non- feulement ne fut pas re
jettée avec horreur , mais fut extrêmement 
applaudie. On étoit pretque convenu de tirer 
au fort pour fçavoir quelle feroit la viétime, 
qu'on immolerait au falut des autres, lorf-. 
qu'un Soldat nommé LACHAU, celui-là mê
me , que le Capitaine Albert a voit exilé, 
après l'avoir dégradé des armes, déclara qu'il 
voulait bien avancer fa mort , qu'il croyoit 
inévitable , pour reculer de quelques jours 
celle d~ fes Compagnons. Il fut pris au mot • 
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-~-....;:;... & on l'égorgea fur le champ, fans qu'il fît la 1 5 6 3· 

moindre rtfill:ance. Il ne fm pas perdu un~ 
goute de fon fang , tous en bùrent avec avi-
dité , le corps fm mis en piéces , & chacmi. 
en eut fa part. 

Ce premier pas franchi, il y a bien de l'ap- ~e qn1i1s de# 
Earence que d'autres, de gré ou de force, euf- vmrcur. 
tent eu le fort de Lachan , fi peu de tems après 
on n'eût pas aperçu la Terre, & prefque anili~ 
tôt un Navire, qni s'approchait. Nos Gens 
l'attendirent ; c' tLoit un Bâtiment Anglois, & 
il s'y rencontra un François du no~brc de 
ceux, <Jui éroient partis de la Floride avec 
M. de R!b_aut. Ce7 Homme leur apfrit que 1,a 
guerre c1v1le , <JUl peu de tems apres leur de-
part de France, s'y éroir rallumée plus vive 
qu'auparavant, étoit cau[e de l'a~andon, où 
M. de Coligni les avoit laiifés ; mais que la; 
paix n'avoir pas été plutôt concluë, Ot'e ce 
Seigneur s'éroit donné tous les mouvemcns 
néceffaires pour fecourir fa Colonie, d'ont l'é-
tabliifemcnt lui tcnoit toujours fort au cœttt. 

Ce fut en effet la premiere cho[c, dont Nouvd :~r-
1'Amira1 parla au Roi, lorfqu'illui fut permis mcmcn~ pou·r 
de reparoître à la Cour , & Charles IX. lui la FlonJc. 
accorda trois Navires bien équipés & bien 
fournis de tout cc qui étoit néceifaire pour ra-
vitailler Charles-Fort. Il en confia le corn
mandement à un Gentilhomme de mérite , 
nommé René de Laudonniere .(a), bon Of-
ficier de Marine, & qui avoir même fervi fnr 
Terre avec difiinél:ion.D'ailleurs il connoiifoit 
déja !a Floride, mi il avoii: accompagné M .. 
de R1baut deux ans auparavant. On lui donna 
des Ouvriers habiles dans tous les Arts ,. q.Wi 

( 4) Ou Laudonnietc-, 
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1 5 6 4· peuvent être de qnelqne utilir~ dans une Coi= 
Ionie naiffame. Q uantité de Jetmes Gens de 
Famille, & plufi.eurs Gentilshommes voulurent 
faire ce voyage à leurs dépen~ , & on y joi
gnit des Détachemens de Soldats choifi.s dans 
<le vieux Corps. L'Amiral eut foin furtout 
qu'il n'y eût aucun Catholique dans cet Ar~ 
rnemenr. Le Roy fit compter cinquante mille 
écus à Laudonniere , & il y a bien de l' appa
rence que J acq nes le Moyne de Morgues, qui 
fut de cette expédition, fe trompe , quand il 
fait monter ce prefent de Charles IX. à cent 
mille écus. Ce n· dl: pas le feu! article de la 
Relation de ce Voyageur, otl il n'dl: pas d'ac~ 
cord avec M. de Laudonniere. 

I.es Françeis. Les trois Navires firent voile du Havre-de· 
.arrivent en Grace le vingt· deux d'Avril I 5 64.les deux pre>
Floridc, miers ayant pour Pilotes deux Freres, Michel 

& Thomas le Valfenr, deux des plus habiles 
dans leur Art, qui fuifent alors en France. 
laudonniere prit fa route par les Canaries, 
~ôroya la plûparr des petites Antilles , & le 
vingt-deux de Juin il aborda en Floride : quel
ques jours après il jetta les Anchres à l'entrée 
·de ]a Riviere des Dauphins , dans laquelle il 
entra avec fa Chaloupe, mais il en forrit d'a
bord au grand regret des Sauvages, qui firent 
tous leurseff'orts pour le retenir. De-là il paflà à 
la Riviere de May, & y trouva à fon débar
quement le Paraoufii SATURIOV A, avec un 
grand nombre de fes Sujets. 

vénération La plûparr le reconnurent, ~ tous, après 
iles Sauvages lui avoir fair bien des amitiés , le conduifi
pourdlesF Ar- rent à l'endroit, où M. de Ribaut avoit ar-
mes e ran- b , l A d F r. d ce. ore es rmes e rance mr une Colonne e 

.fi erre. Ces Ba1·bares s' étQÎent imaginé qu'.\1 y 

Satur 
lk~ 
miere 
Vlt'UI 

~Ill{ 

!• )! 
ltnt d' 
r~ d'm 

~ 



~~~~At ! 
utilite dan1 t~:· 
; de jeunes G 
,\shommesv 
lepens, &o-, 
e Soldats cho:] 
J.ral eut foin: 
tholique daJJ~;: 
npter cin~. 
.il y a bient 
.oyne de Mo~ .. 
t, fe trom~ 1 
t de Charles !X; 

~
as le fetu ani~ 
r,.ouiln'efi~. 

nruerc. 

~
•nt voile du P .... 
riliJ6+ lesl: 
deux freres, 
eux des pllll 
t alors en f, 

cc par les Cal 
ecites Antilles 1 

fda en Floride 
es Anchres a f. 
ns, dans Jar 
mais il en fo~. 
t Sauvages 1 ~k 
frenir. De-lac~ 
j trouva à fon~ 

~;,,:::· 
r.iries, Je co: 
f Ribaut ave: 
nr w1e Colo:· 
mrimagintl 

"!)!tAN. FttANct. lxv. I. 57 
~oh: quelque chofe de myfterieux dans ce -~-5-6-4-•. -Monument, & da·ns cette penfée ils y ali oient 
faire des Offrandes , dont il choit encore tout 
environné; ils lui rendirent même en préfeuce 
des François des r~fpeél:s, qui avoient tout' 
l'air d'un culte religieux. Il y a bien de l'appa-· 
r.ence qne Laudonniere fut alors infl:ruit de 
l'abandon de Charles-Tort, pni.fqu·il s'arrêt:! 
dans la Riviere· de May ; c:rr it paroît qu'iJJ. 
l'avoit ignoré à fon départ de France. 

Quoiqu'il en (oit, le lendemain de fon ar...- La donn'~o· 
rivée il rendit une vifite à Saturio va, & lui' fait ~econ~~Î'-' 
témoigna qu'il feroit bien aife d'e connoître le-tre les envi_ .. 
Pays, qu'arrofoit la Riviere. Le Paraonlli y r~ns de la R1• 
conf emit ,.. à condition qu'il ne fer oit pas lon- V lere de Maf·· 
tems dans ce· -voyage. Une Troupe de Sauva-
ges accompagna ~ême les François pendant 
quelque tems , marchant le long des deux 
bords du Fleuve, & répétant fans cdfe le-mot 
d'Ami. Laudonniere n'alla pas fort foin, & 
ayant fait dreffer fa tente au pied d'tme petite 
Colline, il ordonna au Sieur d'Ottigny , fon 
Lieutenant , & an Chevalier d'Er lac (a) , fon 
EnCeigne, de remonter la- Riviere pendant;" 
quelques jours. 

Ces deux Officiers rencontterent bientÔt"' Bèaut{ d\l> 
des Sauvages , qui ne dépendaient point de Pays. 
Saturiova, & qui, après s'êrre· un peu remis 
de la frayeur ,. que· leur avoit caufee la pre-
miere vl'1ë des François , les menerent chez un 
vieux ParaonR:i , qu'ils difoient être âgé de 
deux-cent-cillqnante ans , & Pere de !ix géné...-

( a ) Les Relations écri-~ homme éroit Suiffe , & il 
'Yent d'Arlach, c'ell: l'ef- n'y a poim de Maifon d~ 
fet d'UJae mauvaife pro- Suiffe plus connuë que: 
11oodation, Çe. ~til~ celle d'Erlach. 

Cv. 
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-l-J-6-4-.- rations , ce qui ttoit bien peu pour un fi 

grand âge. Cet Homm.e tt~it en eff~t fort dé
crepite & ~veugle, & n avo:t plus .qu u~e pe~n 
livide collee fur les os, ma1s celm, qu on dt
foit être fon Fils , paroiffoit un Homme de 
foixante ans au plus. 

D'Ottigny & d'Erlach ne poulferent pas plus 
avant leurs découvertes , & retournerent au 
lieu , où ils avoient laiffé leur Commandant. 
Dès qu'ils l'eurent rejoint, ils monterent tous 
C!nfemble fur la Colline , au bas de laquelle 
M. de Laudonniere étoit campé, & ils dé
couvrirent de-là tm Pays fort agréable. La Ri
viere toujours d'une belle largeur, autant que 
la vûë pouvoît porter , arrofoit de grandes 
Plaines , qui avoient toutes les apparences 
J'être fertiles. Ces plaines étoi.ent bordées de 
Forêts, dont les Arbres extrêmement hauts 
étoient entremêlés de Vignes , de Lauriers , & 
de Lentifques, dont l'odeur embaumoit l'Ail: 
cette vûë charmante étoit terminée d'un côté 
par la Mer, & de l'autre par une cha1ne de 
Montagnes , où les Sauvages firent lontems 
accroire aux François qu'il y a voit des Mines. 

1.es.François On fe perfuade aifément ce qu'on fouhaite, 
fe lai !lem ~er- & les moindres indices deviennent des allù-
fuader qu'Il y · d · r 1 
Q des Mines rance!. Tous ceux, C)lll ev01ent comp01er a 
dans la Flo. nouvelle Colonie, n' étoient venus en Floride, rem 
ri4e, que pour y chercher de l'or & de l'argent, & Mor 

tandis que l'efprit de libertinage & de fainean- rrad 
tife leur rendoit infupportable le travail de la me, c 
culture d'une Terre, qui leur auroit bientôt avec ! 
rendu au centuple ce qu'ils auroient femé, ne lui 
ils comptoient pour rien les fatigues & les Fklric 
-dangers , qu'il falloit dévorer pour aller cher- lllell! 

cher bienlo.in ce qu'ilsn'êtoie.nt mùlemem & yavo 
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fùrés de trouver. Ce qu'il y eut encore de plus _I_J_6_4-.
fâcheux, c'eft que par ce frivole appas ils fe 
lai.lferent fortement engager dans une affaire, 
<l_UÏ feule étoit capable d'étouffer la Colonie· 
dans fon berceau. 

Laudonniere, de retour chez Saturiova, lui Ils s'ènga .. 
demanda d'où venoit un morceau d'Argent, ge:m mal à 
dont ce Chef hù avoit fait prdènt à fon ar- propos dans 

, . . r d rr . . une guerre. rivee. Celui-ci, qlli avo1t tes euems, & qm 
avoir déja reconnu le foible des François, hù 
répondit qu'on le tiroir d'un Pays aifez éloi-
gné , & que le Paraoulti, à qui ce Pays ap-· 
partenoit, & qtù fe nommqit TIMAGOA , 

éroit fon Ennemi mortel. Landonniere donna· 
dans le piége, que lui tendoir le rufé Paraouili,. 
& lui dit que s'il vouloir faire la guerre à fon 
Ennemi, il s'offrait de l'accompagner avec tme 
partie de {ès Gens. Satnriova le prit au mot , 
& l'aflîmt de fon côté qu'après la défaite de 
Tima~oa , dont il ne doutoit point , s'il étoit' 
fecondé des François , il hù feroit trouver 
autant d'or & d'argent , qu'il en voudroit. 
_ Malgré ces prome!fes réciproques , Lau- I1s continuent 

d.onniere , foit qu'il fe repentît de s'être trop à découvrir le 
legerement enga~é , ou qu'il ~oull1t voir , s'il Pays •. 
ne pouvoir pas fe rendre maitre des Mines , 
fans en avoir obligation aux Sauvaves , fe 
rembarqua dès le lendemain avec to~lt fon 
Monde , & fortit de la Riviere de May , en-
tra d'abord dans la Seine , ptùs dans la Som~ 
me, od il rencontra le Paraoufii de ce CantO Il 
avec fa Femme , & qnatre grandes Filles qui 
ne lui parurent pas trop mal faites ponr des 
Floridiennes. Le Paraoufti le reçut parfaite-
ment bien, & parmi les préfens, qu'il lui fit, il 
y a volt une petite Boule d'argent. Il invita en--

CYl 
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-~-J-6-4-.- fuiteles François à pa!fer quelques jours~~ 

lui, mais M. de Laudonniere s'en excufa, & 
fe rembarqua fur le champ. 

lls délibe- Il tint enfuite confeil pour déliberer fur le 
1ent fur le lieu parti, qu'il a voit à prendre ; il commença par 
ti'un Etablif- expofer les ordres précis , qu'il avoit de faire 
fement.. bl. tr r l'd & '1 · ~ '·' un Eta mement 10 1 e , 1 aJouta quu 

n'était quefiion que du choix d'tm Emplace
ment. Il repréfenta enfuite que le Cap Fran
çois lui paroîffoit tm Pays trop bas & trop 
rnoüillé ; que Charles-Fon a voit été bâti dans 
un Port très-commode, mais qu'il n'en croyok 
pas le T~rrein auffi fertile, que celui de la 
Riviere de May ; & que d'::ülleurs , autant 
qu'il en pou voit juger, cette Riviere étoit la 
route la plus facile & la plus l. "lurte , pour 
pénétrer jufqu'aux Mines, dont on leur avoit 
parlé. Dans les difpofitions , ml. étoit tout le 
Monde, cette derniere raifon étoit concluan
te, chacun fut de l'avis du Commandant. On 
revira de bord fur le champ , & le lendemain 
vingt-neuviéme de Juin les trois Navires fe 
tronverent de bon matin à rembouchure ·de 
la Riviere de May. 

11 bâtit le Le jour fuivant le Fort fut drelfé dans un 
'Fort de la Ca-lieu très-avantageux, environ à deux lieuës 
~oline. Errem de la Me.r: on y travailla avec une diligence 
(}~s Hillori;us extr~me, &cil fut nommé la CarQ/ine. (a} 
& des Geo- C é b. d A . fi 
~raphes fur ce r. e nom[ia tdr?mp .~n. 1~s l' n_re~s d, qm

1 
.e 

fu jet. 10nt per na es. que c etolt a ongme e ce m, 
que porte aujourd'hui une des plus belles Co
lOnies Angloifes de l'Amérique. Quelques-uns 

(a) Un Auteur Hpa- j que le Fort de Ribaur fut 
gnol moderne confond la nommé Caroline, & cetui 
Caroline avec Charle~- de Laudonniere , Cllar· 
fon) 9u plutôt pr~t~nd le~·Fon, 

m( 
<iles 
Barr. 
dd~ 

M. 
qu'il a 
fous fi 
il aifll! 
les rra 

gues a 
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D~ LAN. FRANCE. L1v. r. -~~ 
'ont même-cru que dès ce moment-là on a voit -~-5-6_+...,. communément appellé Caroline, ce qu'aupa-
ravant on appelloit la Floride Franfoife , ce 
qui n'efl: pas vrai. La Caroline d'aujonrd'htù 
doit même {i peu fon nom à Charles IX. Roi 
cle France , qu'elle ne comprend pas tout ce 
que nous appcllions la Floride Françoife, ou 
la Nouvelle Fu mee , ainfi que je)' ai déja re-
marqué , & que le Fort de la Caroline de Lau-
donniere efl: préfentement de la Floride Efpa-
gnole , comme nous le verrons b~en-tôt.. . . 

Cette Fortereffe écoit de figure tnangula1re: Dercnpt!~1t 
le côté de l'Occident , qui étoit celui de la de laCaroli~ 
Terre, fut ferméd'une'Tr:1nchée, bordée d'un 
Parapet de gazon de la hauteur de neuf pieds : 
les deux autres avoient une Paliffade ?;abion-
née ; & à l'angle , qui rcgardoit la Mer , il 
y a voit tm Billion, dans lequel étoit le maga-
fin. Le tout étoit confl:ruit de fafcines rev~tuës 
àe gazon, le milieu étoit une Place de dix-
huit pas en quarré, !i:tr laquelle il y avoit vers 
le Nord une Maifon affez haute, que les V ems 
abatirent bientôt ; & vers le Midi, un Corps 
de Garde. le Four fut placé hors de l'enceinte 
cle la Citadelle , pour éviter les incendies, que 
les Vents, qui font fréquents & impétueux fur 
ces Côtes, auroient rendu d'autant plus diffi-
<iles à arrêter, qu'on n'avoit pu couvrir les 
:Barraques, où tout le Monde étoit logé , que 
<le fciiilles de Palmiers & de Lataniers. 

M. de Laudonniere , dans les Relations , 
C]U'il a écrites de ce qui s'efl: paffé en Floride 
fous fes yeux , fe louë fort de Saturiova, dont 
il affùre que les Sujets l'aiderent beaucoup dans 
ks travaux, qu'il fnt obligé de faire. De Mor
gues au contraire nous repréfente ce. Paraoufti 
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5 
6 

4· bâtie fur fon Terrein, & fort choqué de la 
maniere haute & indépendante, dom le Co m. 
mandant des Françoi5 fe comportait à fon 
éo-ard. Il n'y a rien dans cette diverfité de fen
ti~nens , qui doive nous étonner : ne voit-on 
pas tous les jours d~s Perfonnes , qui vivent 
enfemble , penfer diverfement ft1r le chapitre 
de ceux, avec qui ils ont à traiter ; les uns 
s'en défier, & les autres leur donner tonte leur 
confiance? Tout ce qu'on peut conclurre ici 
d'à récit de ces deux Hi!l:oriens, c'e!l: que le' 
Chef des Sauvages gardoit avec celui des Fran. 
çois des mefures , que ce dernier prenoit pour 
des marques d'w1e amitié fincere, & que ceux 
qui examinaient pent-être de plus près les cho· 
fes, attribuaient a la crainte , ou à la politique. 

. Conduite Ce qui paro1t certain, c'efr que les Sauva· 
~es1.,Saudvadges- ges ne difcontinuoient point d'apporter à la 
a egar es C li d. . F . d M .. d y· d 
Fran~ois aro ne es armes e aiZ , es 1an es 

• boucanées , d'une efpece de Lezard , que ce~ 
Peuples mangent par délices ; des Racines, 
dom plufieurs étoient médicinales ~ & d'autres 
fort nourriifantes : quelquefois de l'Or , de 
l" Argent , des Perles , des Pierres précieulès; 
& que M. de Laudonniere fut obligé d'ordon
ner à fes Gens , fous peine de mort, de porter 
dans le Magafin public tout ce qu'onrecevroit 
des Naturels du Pays en Métaux, en Perles, 
& en Pierreries. Mais la fource de tous ces 
Thréfors tarit bientôt. 

grand 
polll; 
resvo 
remor 
au~ue 

Je plus 
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Un1 
rire ~e1 
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ET 

DESCRIPTION GENERAL! 

DE LA 

NOUVELLE FRANCE. 

LIVRE SECOND. 
E'S que la Forterelfe fut achevée, 

1 56 
~ 

M. de Laudonniere renvoya en 
France nn de fes Vaiifeaux, pour 

.. y demander dn renfort , & fit 
·.. · ·.:..: · · · · · travailler en diligence à deux 

grands Batteaux, dans le delfein de s·en fervîr, 
pour aller chercher des vivres dans les Rivie-
res voifi.nes. Il reprît enfuite le de!feîn de faire 
remonter la Riviere de May par d'Ottigny, . 
auquel il recommanda de pénétrer dans le Pays 
le plus avant qu'il pourroit , fur-tout de bien 
reconnoître celui, où commandoitTi~goa, 
& de ne rien négliger pour s'afllher de lavé-
rité de tout ce que Saturiova lui avoit dit au 
{ujet des Mines. 

11 D'O · • · n. d r C Nouve ~ mgny s acqwtta exa ... Lement e 1a om- déço~wenes. 
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c·ette partie de la· Floride , cliacjne Canton noir a~· 
porte le même 11?m que l.e Chef. ( a ) , ~ ap: qui hoi 
pâremni.ent que c dl: le Clref, qm prend celui qui hu< 
de (on petit Etat. Il. n'y trou",~ ni or., ni arget;t; le Pilot 
mais un de fes Soldat~, qu1l avolt envoye ii uns, & 

la découverte 1' lui raporta environ fix livres dela m 
d'argent, & de grandes efperances d'en tirer dans les 
beaucoup davantage d'un. Pays fort éloigné. fecl. 1\ 

C'efr ainfi. que les Mines fembloient s'éloir qu'i\ a· 

gner à me( ure qu'on croyoit s'en approcher, avait 1 

femblables à. ces prétendus Efprits folets, qui, pr!s po 
après avoir bien fatigu~ ceux , qui courent fau 
pour les joindre,difparoiifent aumomentqn'oo. da 
s'imagine les ~enir. Cependant nos A ventnriers 
ne fe rebutaient point , & {e repai11oient tou
jours d'un chimerique efpoir , qui les empê
chait de fe procurer des avantages réels , plus 
précieux que fes Mines ,. & qtù leur anroient 
moins coûté. Ils s'aperçurent enfin , mais un 
peu trop tard. , que Ies Sauvages- ne cher.
choient qu'à les amufer, pour les dépoiüller 
peu à. peu de leurs Marchandifes. Ces Barbares 
n'étaient pas même d'a·ccord emr'eux fur les 
lieux , ad· il fallait ailer chercher· ces Mines. 
Toutefois la plupart afiûroient que dans les 
Montagnes d'Apalache ii y avait du fer jaune. 
On av oit dit la même chofe a ml Efpagnols 1 

& J'on prétend' qu'en effet on y a• trouvé· dlt 
Cuivre ; & même quelgucs grains d'Or parmi 
ks fables qu'entra.1nent les Torrens, qui def-
cfndent de ces Montagnes. · 

nizatrc coÛ· A l'occaGon du Voyage, dont je viens de 
turne ries San· parler, il arriva une chofe affez fmguliere à 
"'6do ( " ) Garcilaflo de la 1 des Quanicrs , où abotJa 

Vega· dit la- même chofe Fe~inaod de Soto. 
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lln. des deux Freres le Vaffeur. Comme il reve- 1 5 6 4· 
noit de Timagoa, il paffa chez un Paraoufti , 
qui étoit en ?;nerre contre cette Nation , & 
qui lui demanda s'il av oit détruit fes Ennemis? 
Le Pilote répondit qu'il en a voit tué ~uelques-
uns , & que fi le Chef n'avoir pas eté aver~i 
de {a marche, & ne s'étoit pas mis en fùreté 
dans les Bois , il n'en feroit pas échapé un 
feul. Il n'y avoit pas tm mot de vrai dans ce 
qu'il difoit; mais il s'étoit imaginé que s'il 
avoit parlé autrement, ce Paraoufl:i l'auroit 
pris pour un Allié de Timagoa , & lui auroit 
fait tm mauvais parti. Le ParaouHi lui deman-
da enfuite s'il a voit levé quelques chevelures? 
Non, repartit le Vaifeur, ce n'efl p11s /11 coll-
me parmi les Franrois. 

Alors un des Gens du Paraoufii prend une 
Jlêche , qui était plantée enTerre , & en va 
frapper un de fes Camarades , qui étoit affis 
un peu plus loin , en criant Htou , remet en
fuite la Flêche où il l'a prife , la reprend un 
moment après , en perce de nouveau le même 
Sauvage, en réiterant le même ùi. Aufii-tôt 
le Bleffé s'étend à Terre tont de fon long, 
paro1t fans mouvement & f.:ms vie, les jambes 
& le corps roides , & dans l'infiant fes Freres, 
fes Sœurs, & fa Mere viennent pleurer fm lui. 
Pendant toute cette Comédie le Paraoulli, & 
la plùpart de ceux de fa fiùte beuvoient force 
Apalachine, fans fe dire un fetù mot , & fem
hloiem même ne faire aucune attention à ce 
qui fe paffoit. Le Vaffeur étonné de tout ce 
qu'il voyait, s'apracha du Chef, & lui de
manda ce C]Ue tout cela fignifioit > & celui-ci 
pour toute réponfe répcta d'un ton affez lan· 
guiffam Timagoa ~ Tzmag011. 
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- -l-5_6_4_·- Le Pilote s'adreffa à un autre Sauvage pour 

être mieux infinùt ; mais celui - ci , après 
lui avoir fait la même réponfe , le pria dê ne 
hù en pas demander davantage. On avoit 
cependant tranfporré ailleurs le Blelfé, & Je 
Valfeur fut curieux de voir ce qu'on en faifo1t. 
Ille trouva environné cf une foule de Sauvages 
des deHx Sexes , qui pleuraient , & il aperçut 
de jem es Filles , qui faifoient chauffer une 
efpece de moulfe, dont elles frottaient le corps 
du Malade. Enfin au bout de quel-:1ue tems il 
parut revivre, & dans le vrai il n'a voit pas cu 
beaucoup de mal. Le Paraoufii dit alors au 
Pilote, que quand tm Parti de Guerre revenoit 
fans rapporter des Chevelures , le plus cheri 
des Enfans du Chef d'evoit être ainft frappe 
avec des armes pareilles à celles , dom l'En
nemi fe fervoit , afin de renonveller & de 
mieux imprimer la mémoire des maux, qu'on. 
en avoit reçûs-, & de s'animer de plus en plus 
à la vengeance. 

Laucronniere Sur ces entrefaites Saturiova fit demander 
refute d'ac- à Laudonniere , s'il fe fouvenoit de la parole, 
;omp.agne~ 1 qu'il lui a voit d·onnée, d'être Ami de fes Amis, 

am nova a a & Ennemi d'e fes Ennemis, & s'il étoit dilipofé Guc.rre .. 
à l'accompagner d'ans une expédition, où il 
venoit de s'engager avec fes Vaflaux contre 
Timagoa ? Le Commandant lui fit réponfe 
qu'il n'avoit pas oublié fa promelfe, mais 
que fa préfence étoit encore nécelfaire dans 
fon Fon; d'ailleurs qu'il n'a voit pas afl'ez de 
provifi_ons pour un pareil voyage , & gue s'il 
vouloit encore attendre deux Lunes, il mar~ 
cheroit avec hù à la tête de fes Soldats. Ce 
délai n'accommodait point le Paraoufii, dont 
les Troupes étoient déja aifemblées; il fe doura. 
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n E t A N. F R AN ct. Lx v. II. ~7 ___ .... 
m~me que les François ne cherchaient à ga- I 5 (, 4· 
gner du tems , que pour lui manquer imptmé~ 
ment de parole, mais il n'en témoigna rien 
pour lors ; il partit avec fon Armée, qui étoit 
de cinq cens Hommes au plus , y compris les 
Troupes auxiliaires, ce qni ne donne pas une 
gtande idée de ce prétendu Souverain , que 
quelques-unes de nos Relations appellent ie 
grand Roi Sawriova. 

Avant que de fe mettre en campagne, il Cérém.c:niè 
rangea tout fon Monde en ordre de Bataille, pou: fe dJlpo~ 

\1 1 b d d l R. . .1 fi fer a marcher & s etant avance au or e a 1v1ere, 1 t à la Guerre. 
alte pour s'acquitter d'une Cérémonie, dont 
la Religion de ces Peuples ne leur permet pas 
de fe difpenfer. Il commença par s~a.lfeoir à 
Terre , & fes Vailà.ux fe placerent autour de 
lui dans la même pofiure. Il demanda enii.tite 
de l'eau, qu'on lui aporta dans tm Vafe, & à 
peine l'eut-il a la main, qu'il parut entrer dans. 
des agitations a.lfez femblables a celles , od. 
les Poëtes nous repréCentent les Pythoniifes & 
les Sybilles. Les yeux lui roulaient dans la tête 
d'tme maniere affreuiè , & il les tournait fans 
ce.lfe vers le Soleil , ce qui dura une demie 
heure avec une violence, qu'iln'efi pas poîii-
ble d'exprimer. 

Devenu plus tranquille , il verfa un peu 
d'eau fur la tête de chacm1 de fes Vaffaux; 
puis !:"lill comme d'un mouvement de rage , 
il jetta le refie dans un feu , qu'on a voit allumé 
exprès, en criant de toute fa force, HéTima
goa. Toute l'Armée répeta auffitôt le même 
cri , & à ce fignal les Chefs fe leverent , & 
tous s'embarqnerent fur le champ. On expli
qua dans la fuite ce Cérémonial aux François : 
on leur dit que Saturiova , pendant tou.t le 
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~1'-5 -6-4--.- tems de fon enthoufi.afme , n'avoit ceffé à{ 

demander au Soleil la Viétoire fur fes Enne· 
mis, & que c'étoit la ferveur même de fa 
Priere, quil'avoit mis darls l'état.; où on l'a. 
voit vû. Qu'en verfant cie l'eau fur la tête de 
fes Vaifaux , il faifoit des Vœux pour obtenir 
q_~'ils revin.ffent avec les Chevelures de [~ 
Ennemis, &. qu'en jettant le refl:e de l'Eau 
dans le Feu, il témoignoit le defir, qu'il a voit 
de répandre jufqu'à la derniere goute du fang 
de Timagoa. 

vi.ll:oire de Les Guerriers arrivererrt en deux jours de 
~turiova. navigation à dix lieuës du Village,. qu'ils vou

loient attaquer. Là ils tinrent Confeil, & il 
fm refolu que la moitié de l'Armée continuë
roit le Voyage par Eau , que l'autre irait par 
Terre,&. que les deux Troupes entreraient au 
point du jour par deux en·droits dans la Bour
gade Ennemie ; qu'on fer oit main baffe ii1r 
tous les Hommes,.. m~iS qu"on épar?;neroit les 
Femmes &. les Enfans, pour ei1 faite des Ef
claves. Tout cela fut exé-cuté ponél:nellement 
l'Ennemi fut fur}'ris , & tout ce C]Ui étoit capa· 
ble de faire réfill:ance , fut taillé en piéces; 
mais on ne fit que vingt-quatre Prifonniers. 
Les Vainqueurs craignant qu'on ne leur cou· 
pât la- retraite , fe donnerent à peine le lollir 
~e lever les Chevelures de3 Mons , & de ren• 
clre graces au Soleil pour un fi heureux fuccès-. 
lls regagnerent en diligence- leurs Pirogue~, 
& fe rembarquerent, après avoir fait le par· 
tage des· Captifs ; car pour le butin, ces Peu· 
ples ne font pas accoûtumés à s'en charger, 
&. il y <l'bien peu de chofés à gao-ner avec des 
Gens , qui· combattent tout nuds , & qui· ont 
toujours un grand. foin de· cacher leurs. pto,.i. .. 
fions. 
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.Saturiova, qlli av oit eu pour fa part treize 1 5 6 4• 

:P.rifonniers.) arriva ~hez lui le l_çndemain de ce qui fe 
l'aét:ion , & dès que les Chevelures~ qu'il paae emre lui 
avDit apportées , parurent à fa porte, ornées &: Lauda~ .. 
de Lauriers, fuivant la coûtume, toute la ndterepa~!ifuJe~ 

d c 1 . __ r , r . Al l cs no~ l3ourga e rut en peurs Jw.qu au 101r. ors a u~cr$ 
Scene changea , & toute la nuit fe paifa en · • 
réjoüilfances. Le jour ftùvatlt Laudonnierc: 
envpy~ compliment~r l.e P.araoulli. fur fa Vic-
toire , & le fit prier de lui ceder .deux de iès 
Prif01~niers. Son ddfcin école de les renvoyer 
à Timagoa, afin .de s'a.ffeéHot\ner cette Na .. 
tion : car, toutes reRéxi.ons faites , il avoir 
très-fagement jugé qu'il était de l'intérêt de la 
Colonie de bien vivre avec tous ces Peuples, 
& de les reconcilier même entr'eux, s'il était 
fofiible. Heureux, s'il s'en étoit toujours tenu 
2 cette réfolurion. 
. La répoBfe de Saturiova fut un refus, ac
compagné de quelqu~s reproches. Le Com
mandant crut qu'il y allait de fon honneur de 
ne pas mollir q.vec ces Barbares. Il fartit fur 
le champ avec quarante Maîtres armes de tou.,. 
tes fiéces , & alla chez le Paraoufti. Il entra 
feu dans fa Cabanne, après l'avoir fait envi
ronnerpar [es Soldats, s'affit à côté de lui fans 
le faluer , demeura quelque tems dans cette 
ftmation , fans lui dire tm (eul mot, puis de
manda od étaient fes Pri.Conniers ? Saturiova 
furpris de fe · v~ir ainfi bravé jufques dans fon 
Logis, demeura auffi quelque tems fans ré
pondre ; puis il dit d'un ton alfez fier , qu'à 
la vi'1ë des François les Captifs effrayés s'en 
.étaient enfuis dans le bois, & qu'il ne fçavoit: 
,où les aller chercher. 
· ~~u.4omù~r,Ç ~t fe.ml:>lant de n'avoir pas 
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---- entendu, & hauifant la voix, il dit qu'il vou; 1 

5 
6 

4· loit voir ces Prifonniers, & qu'on les fit ve~ 
nir à rheure même. Alors Saturiova ordonna 
à un de fes Gens de les aller chercher , & un 
moment après ils parurent. Ces Infortunés 
comprirent d'abord à l'air du Chef des Fran~ 
çois , que fon deiTe in n' étoit pas de leur faire 
<lu mal, & ils voulurent fe jetter à fes pieds ; 
mais il ne leur en donna pas le tems ; il fe 
leva, fortit de la Cabanne, & leur commanda 
de le fuivre. Il les mena dans fon Fort, où il 
les regala bien ; puis les mit entre les 'lluins 
de M. d'Erlach, & d'un des deux le Vaffcur, 
Gu' il chargea de les reconduire dans leur Pays. 
Il donna e11 même tems avis à Saruriova de 
ce qu'il venoit de faire, ajoûtant qu'il en ufoit 
ain!i pour rétablir la Paix entre lui & Tima· 
goa. Les inftruéhons de ces deux EnvoyeS' 
portoient auffi de ne rien omettre pour s'aflll
rer de la fidéli::é de Timagoa, d'aller enfuite 
trouver w1 grand Chef, nommé 0 uT 1 NA, 

do1 t il paroît que Timagoa relevait, & dont 
on lui a voit fort exageré la pniifance , de le 
faluer de fa part , & de faire alliance avec lui. 

'Tonnerre Cependant Saturiova ne pouvoir digerer la 
exrraordinai maniere, dont il venoit d'être traité, mais 
s:c & iès e.lfets. il fut aifez maître de lui pour diffimLÙer fon 

, reffePtimenr jufqu'à ce qu'il eût trouvé ru1e 
occafon favorable de fe venger. Il fit même 
dire an Commandant de la Caroline, qu'il 
pouvoir négocier avec Timagoa, comme ille 
jugeroit à proros, & qu'il en pafferoit par 
tout ce qu'il auroit re~lé. Il affeéta de lni don· 
ner rh1s de marques de confiance oqe jam~üs, 
& il lui fit plufieurs prérens. Son deffein étoit 
.d'écarter dé lui toute défiance ·, afin de le. fur~ 
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prendre plus aifément ; mais tul accident des -~-J-6-4-. ,.. . }>lus étranges , que je ne rapporte même que 
fous la garantie de ceux , qlÙ prétendent en 
avoir été témoins J fit juger an Paraonil:i <JUC 
le plus fur & le plus avantageux pour lui étoit 
de bien vivre avec les François. 

Le vingt-wüémed'Août iÎ tonna d'une ma· 
niere fi furprenante à tme demie lieuë de la 
Caroline, que non-feulemént l'Air, mais les 
Campagnes mêmes rarurcnt en feu. Ce pre
mier orage fur fuivi de plufieurs autres, qui fe 
fucccderent de fort pr~s pendant trois jours , 
& ce qu'il y eut de particulier, c'dl: que la 
Riviere en fut tellement embrafée, 9u'on la 

avi·al voyoit boüillonner, & qu'une (]Uantité prodi-
a'oÛr~t ~~ gieufe de Poilions en moururent. Les Forêts 

Pa.J 1 ~~:. nrircnt aufli feu en plulleurs endroits , & fi 
rren:re lll~ f b" 1 o·rc . 
d d r. m uemcnt , que tous es 1 eaux n eurent 
e ces ~lll 1 d G [; & 'il 1 • omerrrep. pas e tems e e an ver , ' qu en pent un 

n grand nombre. 
, ~~~- Les François ne fçavoient que penfer de œ 
J •

1 

-qu'ils voyoient, quelques-uns s'imaginaient 

1 
re~Œ01~ 1 9ue les Sauvages, pour. ~es c01:traindre ~e for-

. a P1~ an .. ur de lenr Pays , av01ent 1111s le feu a leurs 
fau:e allia~ce 2 Campa;2:nes & à leurs Forêts , afin de lenr Ôter 
nqouvmrdi. toute rcfTource & de les faire perir de faim s'ils 

d'être tr~:; s'obfhnoient; reH:er chc7 eux. Mais ces'Bar
P,~ur ~!ID. bar cs Cc mirent bien d'antres imaginations dans 

qu'il eutt:~ la tête, & Laudonuie'e c1uis'enaperçm, n'eut 
lè vengee. ~.t' garde de les défàbu{èr. Ils ne doutercnt point 
de la Caroi!f .. que tout ce fracas ne fut un effet du Ca1 on des 

Françoi<;, & ils envoyc1ent prier le Comman
dant de le faire ceifer au plutôt, afin d'arrêter 
fembrafcmem général, dont ils fe croyoicnt 

1 menaces. 
Ceux qui vinrent lui faire cette priere , 
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1 5 6 4· étoient Sujets d'un des Vaifanx de Saturio"a; 

Cotm_nent aUCJUel Laudonnie~e , avo~t a :ur~ demandé fcs 
1al.ldon:ucre Priionniers , & qm s obfhn01t a les refufer : 
CJJ. pro.l.ùe. ce Commandant répondit à fes Envoyés que 

les malheurs , dont ils craignaient les fuites 
avec tant de fondement , étoient Je jnfie châ. 
ciment du mauvais procédé de leur Maître, 
& que fon deifein étoit de l'aller brûler lw. 
même dans fa Cabanne , s'il perfill:oir dans 
fon refus. Ce firatageme eut tom le fucces, 
que Laudonniere s'en étoit promis : le Para, 
oufii, fans differer d'un moment , lui envoya 
fes Prifonniers , . & peu de tems après le Feu 
s'éteignit. Les François l'avaient bien prévû, 
mais le Chef Sauvage étoit encore ii effrayé, 
qu'il s'enfuit à vingt-cinq lieuës de-là, & fm 
deux mois fans reparo1tre. Cependant l'Air 
étoit fi. échauffé , & l'Eau de la Riviere fi in
feétée de la prodigieufe quantité de Poiifons 
morts , dont elle étoit couverte , que la plû
part de ceux qui en burent alors , tomberent 
malades ; mais aucun François n'en mourut. 

M. d'Erlach Le dixiéme de Septembre M. d'Erlach & le 
av~c di~Fran- Vaifeur partirent av~c un Sergent & dix Sol. 
çots fatr ga- dats, pour remener a Tima<Toa tous les Pri· 
gner une r · d b lé A ' •• 

, 1 
1
-, lOmuers, ont nous avons par . press etre 

grar.ue v - . 1 ·tr. . · [. 
wiœ à un acqmtte de leur comminlon , 1ls aUerent JU • 
Chefsauvage. ques chez Outina , qui demeurait à quatre-

vingt-dix lieuës de la Caroline, & ils furent 
reçus de ce Paraoufri avec de grandes démonf. contre 
trations de joye. Il fe préparait à marcher rluliew 
contre un de fes Ennemis , nommé PoTA· fon m 
NOU, & il engagea M. d'Erlach à l'accompa- ployât 
gner dans cette expédition ; mais cet Officier ManiD 
ne fe fit fuivre, <]Ue de la moitié de fon Ef. ce~u·u 
corte, & renvoya le refte au Fort av~c le V .tf. l'r~nilh 

feur. ri 
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ftur. Il chargea cc.:.lui-ci ~'w1e Lettre pour le I 5 6., 
'Commandant , à qui il demanda fes ordres , 
var rapport an féjour qtùl devoit faire auprès 
d'Out ina. 

Ce Paraoufii fe mit peu de jours après en 
campagne avec pen de Monde , parce qu'il 
croyait furprendre fon Ennemi : mais il fut 
fort déconcerté de le voir venir à fa rencontre 
avec tout-cs fes Forces. D'Erlach le ra!fùra, &. 
ayant du premier coup de Fufil jetté par Terre 
Potanou lui-même, tonte cette grande Armée 
perdit cœur & tourna le dos, quoiqu'un Fran
çois eût auffi été tué d'une flêche à la pre
miere décharge. Il cil vrai qu'il fût bien ven
-gé ; d'Erlach & Outina firent un grand carna
ge des Fuyards , & emmenerent quantité de 
·Prifonniers. A peine émient-ils de retour chez 
Outina , qu·un Batteau env{)yé par Laudon
t1icre vint chercher d'Erlach , auquel le Para
oufu fit de fort beaux pré[ens ; il en en-
voya auffi au Commandant des François, & 
parmi CCtlX-cl il y avoit des morceaux d'or 
'&d'argent. Enfin il donna fa parole à d'Erlaclt 
que fi les François a voient befoin de fes Sujets~ 
ils en trouveraient toujours fix ccnt ... :lifpofés à 
les fervir envers & contre tous. 

Ce qui a voit obligé M. de Lalidonniere à Sédit.ion à !t
rappeller d'Erlach , c'efi qu'il avoit été averti Carolme. 
d'une intri~ue , qui fe tramoit fonrdement 
con~re lui. ~es V olon~aires , dont )ai dit que 
rtuf1eurs éto1ent Gentilshommes, trouvaient 
fort mauvais que le Commandant les em-
ployât aux mêmes travaux , que les plus v ils 
Manœuvres, & tout le monde fe plai<Tnoit de 
ce (]n'il n'avoit pas amené en Florid~ un feul 
M-inifire , de forte qu'il ne fe faifoit aucu• 

~meL D 
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-- exercice public de Religion. Mais ce qui cau. 

) 4· foit furtout le mécontentement du grand nom. 
bre, c'dl qu'on fe voyoit à ta veille de man. 
qucr tout-à-fait de Vivres. A quoi il fant ajoû. 
ter qu'un Aventurier avoir perfuadé à la plÛ· 
part, qu'il avoit un [ceret pour trouver des 
Mines d'Or , & que le Commandant ne lui 
a voit pas voulu permettre d'en faire l'effay .. 

Cette conduite de Laudomùere , toute fage 
qu'elle étoit, avoir été regardée comme tme 
v raye tyrannie : on difoit hautement que l'in
tention du Roy & de l'Amiral étoit qu'on ne 
.négligeât rien pour découvrir tout ce que le 
Pays pouvoir renfermer de richeifes, & on ne 
ceiloit de repeter que , ni M. de Coligni, ni 
Sa Majefié n'avaient pas prétendu envoyer 
tant d'honnête5 Gens en Amçrique, pour y 
être traités en Efçlaves , & rour y mourir de 
faim. Ces difcours paiferenr bientôt des En· 
tr tiens particuliers dans les Afiemblées publi
ques, & des murmures on en vint jufqnes à 
confpirer contre; la vie du Commandant, qui 
11'eut pas peu à faire pour fe garantir des pié· 
ges , qu'on lui tendit à di verfes reprifes. 

S:1 fermeté en Il_ jng~~ n!anmo~s que le plus ~auvais 
,,·rcç oç,alion. paru, qu Il put prenare dans une conJonéhue 

fi délicate , feroit de mollir. Il commença 
Ear faire jufiice d'un Fripon , qui abufoit de 
ià confiance pour le trahir. Il renvoya enfuite 
çn France ceux des Mutins, dont il croyait 
avoir le plus à craindre , & il profita pour cela 
d'un Navire , qui étoit arrivé en Floride au 
mois de Septembre, & qui remit à la voile le 
dixiéme de Novembre. Il crut alors qu'il lui 
feroit plus aifé d'être le Maître , mais il fe 
t.ro111pa : le feu de la [édition > non-ieule1.nent 
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ne s'éteignit point, mais fit au contraire d'au- -~-5-6-4-. tant plus de pro~rès , que le Commandant fe 
perCnada trop tot que les Faétieux n'avaient 
Elus de Chefs. Il ne tarda pas à reconnaître 
fon erreur , & il prit d'autres mefnres pour 
faire avorter tous ces complots. Il di.oifi.t 
tous ceux , dont il jugeoit devoir fe défier 
<lavamage , il les envoya fous la conduite 
d'un Gemilhomme,nomméla Roche-Ferriere, 
à Omina, avec ordre d'achever la découverte 
oe ce Canton , & retint auprès de lui MM. 
d'Ottigny & d'Erlach , fes deux premiers Offi-
ciers , & qu'il fçavoit être très-affeél:ionnés à 
fa perfonHe. 

Ces précautions étoient fagement prifes, Plu lieur~ 
mais Landot niere n'avoir pas connu tous les Fran~ois dlf
Mécontem. Peu de jours après le départ de la parolifenc. 
Roche-Ferriere , treize Matelots enleverent 
une des deux Barques , dont on fe fervoit pour 
aller chercher des Vivres , & difparurent. 
Deux Charpentiers , nouvellement arrivés de 
France, fe faifi.rent de l'autre, & on n'a ja-
mais ptl fçavoir ce qu'ils étoient devenusr 
Comme on ne pouvoir fe paifer de fcmbla-
bles Bâtimens , Laudonniere en fit confiruire 
deux autres, mais ils n' étoient pas encore ache-
vés, lorfqu'une révolte déclarée priva encore le 
Commandant de cette reifource , & fit per-
dre à la Colonie la moitié de [es Habitans. 

Un Genevois nommé ETIENNE, & deux I.cs Mutins 
Irançois, qui avoient nom DEs FOURNEAUX veulent aller 
& LA CROIX , mirent en tête à quelques Vo- en couxfe. 
lomaires , & à un grand nombre de Soldats , 
d'aller faire la conrfe fur les Efpagnols, en 
leur perfuadant que la prife d'tm Vaiif~au de 
cette Nation , ou le pillage de la moindre 

D ij 
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---· Bicoqne, fu{firoient pour les enrichir à ja .. ' \'hdufo 

J 5 6 4· ;.nais. La partie fut biet.W)t liée, & .le nombre q1ùn1~jo 
de ces nou-veau> Corfa1res fnt de fŒxame.fix avoient 
parm} lefqnels i~ y en eut qu~lqnes-m1s , qui furtout ; 
s'cnrolerent .plu,tot par la cramte 4cs mauvais ilsavoie1 

traiœmçns '~ dont les Séditieux les a voient me. échapa, 
nacés' que rar le defir & l'efperance d'un~ drelferen 
meilleure for~une. Les pr~paratifG fe firent avec ] · 01ent, ~ 

· bc.mcoup de fem:.ct ; & un jour 9-ne le Corn~ xique, & 

mandant éroit aü lit malade , .cmq .des plm qu'ils fo 
.d 'cerminés ,entrcrent dans fa Chambre bien de la fi! 
.armés ~ .quatre s':;m:êterent à la porte, & un 
{cul s'approchant de fon lit) lui déclara qu'ils 
étoient réfolus d'aller croifer le-long des Ine~ 
,Efpagno]t>..,s . 

• - 1s tb,rcenr le Il leur répomlit qu\want que d'exécuter !111 

· - ~.;m;l:~dantpareil proj t, il y avoit bien des refléxions à 
!le km ll~l~c~ f,1jre &.qu'ils ne ponvoi.cnt ÏO'norer les de-
n•:..: Commu• ·• r ' ~r ''1 · -d 0R d ] ,~!uu. Jc-Iues e:x.prenes, qu 1 a volt u oy & e a 

Reine Regçmc, ~e fouffrir qu'aucun de ceux1 

(p.Ù éroient fous Ces ordres , entr?prît rien fur 
.Jcs Colonies Cafbllan~s. Tout .eH: con.lidere, 
Monfieur, répliqua le Séditieux, c'dl: un parti 
.pris fans retopr, & vous vou~ y oppoferiez 
.cnvain. D~s juremens exécrables fuivirel)tcct· 
tc infolente réplique , & les quatr~ autres s'e
tant avancés en juram: aufli, ils fe mirent à 
fureter dans tons les coins & reccins de la 
Chambre, OÙ ils ne laifferent rien , qui p~ 
leur être de quelc]UC utilité. Ils bldferent mê
me un Gentilhomme , qui étoit ,a~couru an 
{.mût, & qui fe metto.it en devoir de réprimer 
ces violences. · 

Ils firent plus , ils fe faifirent de la perfonn,e 
. Ç.e leur Commandant , & le tranfporterem 
~~ns ,Q.n EâtilJ.lCnt , qui étoit à l'Ancre VfS·a· 
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:vis du Fort, où ils le garderent à vûë pe1 clam 1 5 6 .f\ 
quinzçjonrs, avec un Valet, qu'ils lm ;:noient: 
avoient lailfé pour le fcrvir. Ils en vouloieae 
.funout a un Sergent, nommé LA C.\ILLF, & 
ils avôienf réfoln de s'en <léfü.rc; m;:t;s il lem: 
échapa, & s'alla cacher dans le Bois. Enfin ils 
drelfercnt une Commiffion, telle qu'ils :a vou-
loient, pour aller croifer dans le Golphc Me-
xique, & ils la porte-rem au Commandant i 
qu'ils forccrent , le Poi~nard fur la gor?;e , 
de la fi.gner. Ils contrai?;nirent .de la même 
maniere nn des deux le Valfeur a leur livrer 
fon pavillon , & un autre Pilote , appelltf 
TRENCHANT, à les· accompagner. . 

Ils avoient armé le9 deux nonve<mx Bat-' Ils îc div~ 
teaux & ils mirent à la Voile le huitiétnc de fem , un~ p.1r...-
D ' ' b L d tr_ · ' • d' li d · ' tic fe perd .. ecem re. eur euem etolt a er rq,1t a 
l'Hle Efpagnole , & de piller Y agu ana , Ville! 
alors conlidérable, dont on voit encore quel-
ques nùnes à deux lieuës de Leog.ane • & il~ 
wmptoient de prendre fi. hien leurs mefures,. 
qu'ils y arrrveroicnt la nuit d~ Noël pour fain~ 
leur attaque, tandis que tout le Monde feroit à, 
l'Eglife. Mais ils étaient encore dam la Ri-
viere de May; que la div iGon fe mit parmr 
eux, comme il arrive prefque toujours à ceux,. 
qui ont fecoué le joug de l'autorité légitime. 
Après de grandes contefi:ations , les deux Bat-
teaux fe féparerent ; l'un flùvit la Côte, pour 
traverfer à l'Ille de Cuba, l'autre rira droit au 
large pour rang~r les Hles Lucayes , & il y a· 
bien de l'apparence que ce dernier périt en 
Mer, du moins on n'en a jamais eu la moin .... 
dre nouvelle. 
L . , , . l P'l T h . Les aurrd e prem1er,ou eto1t e 1 ote rene ant,& qu fom quelques 

éroitcommandépar un nommé o'0RANGER1 ptifcs.· 
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-l-5-6-5-.- rencontra au bout de quelques joursjun Brigan .. 

tinEfpaCTnol,chargé deVin & deCaifave,domif 
fe rendi~ maître,& dans lequel d'Oranger fit paf
fer tOUS ceux,qtÙ l' embarraifoient dans fonBat
teau, avec une partie des Vivres. EnG.ùte nos 
Aventuriers gagncrent la Côte Occidentale de 
fHle Efpagnole , s·y rafraîchirent dans un 
Havre proche d'Y aguana, y radouberent leur 
prife, qui faifoit eau, & paifercnt à BaraCM, 
dans rifie de Cuba. Ils trouvcrent dans ce 
Port tme Caravelle de cinquante à foixante 
T anneaux , où il n'y a voit perfonne, s'en em· 
parerent , & laiiferent leur Barreau à la place. 
De-là ils rabbatirem fur l'lfte Efpagnole, & 
enleverent près du Cap Tiburm, tme Patache 
richement Chargée , où étoit le Gouverneur 
de la J amaïqne , avec fes deux Fils , qui de
meurerent leurs PrîC'onniers. 

ce qui leur Ils comptaient bien d·en tirer m1e bonne 
arrive à la Ja. rançon, mais comme ils fe furent aprochés 
.maïquc. de la J amaïqne, le Gouverneur s'avi[a, pour 

fe tirer de leurs mains , d'tm fi:ratagême 1 

-qui hù réuffit. Il leur propofa d'envoyer à fa 
Femme un de fes Fils , avec tme Lettre, qui 
lui apprendrait !à captivité , & rapponeroit 
la fomme, dont il étoit convenu avec eut 
pour fa rançon. Ils donnerent dans un piége 
1i groilier , & le Gouverneur ayant montrê à 
d'Oranger une Lettre , qui ne contenoit que 
ce que je viens de dire , donna au Porteur 
des ordres fecrets, dont l'exécntion fut prom· 
pte. Quelques tems après, à la petite pointe 
du jour , nos Corfaires furent bien ér01més 
de fe voir invefi:is par trois Bâtimens bien ar
més , & où il y avoit beaucoup de Monde. 
La partie étoit trop inégale pour tenter un 
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tombat : la Caravelle , où étoit d'Oranger -~-5-6-5'""' • .:.. avec le GotlVerneur Ca!l:illan , fut obligée de 
fe rendre ; le Brigantin , <]Ui porrolt vingt-
cinq Hommes , eut le tems de couper Îon Ca-
ble, & de prendre le large; il fut pomfuiYi, 
mais un peu tard, & il ne put être joint. Il 
doubla le Cap de Saint Antoine, qui efi à la 
pointe Occidentale de Cuba ; puis il rangea 
toute la Côte Septentrionale de cette Hle. 

Alors le Pilote Trenchant, qtù le commati~ Retour de 
doit s'étant concerté avec quelques Mate~ 9uclqucs -_uns 
1 ' d , . a la Caroline:. ots , du nombre c ceux, qu on a volt em-
barqués par force, auffi-bien gue lui, prit le 
tems de la Nuit pourtraverfcr au Canal de Ba-
hama dans le~uel il entra, av nt que les a, res 
s'en apper~nfÎettlt. Ils furent bien ~tonnés, lorC-
qu'ils reconnurent les Terres de la Floride, 
mais il n'y avoit plus moyen de s'en dédire. 
lls manguoient de Vivres , & ne fçavoient où 
tn aller chercher ; ce fut donc une néceffitt 
pour eux de fe lallfer conduire, & ils n'ér'oient' 
plus qu'à quelques lieuës de la Riviere de May, 
lorfque M. de Laudonniere fut averti par de!: 
Sauvages , qu'il paroiffoit un Bâtiment , fur 
lequel il y avoir des Fran~ois. 

Peu de tems après le Brigantin moiiillà 
l'Ancre à l'entrée du Fleuve, & la nouvelle en 
étant venuë à la Caroline , le Gouverneur en
voya ordre à Trenchant de s'aprocher dtt 
Fort. Les Séditieux voulurent s'y oppofer ; 
mais un Détaéhement de trente Soldats étant 
venu faifrr les quatre plus Mutins, les autres 
fe laiiferent prendre, & on leur mit les fers 
aux pieds & aux mains. Le Procès des pre
miers étoit déja in!l:ruit , & le Confeil de 
iuerre les avoit condamn.és à être pendus. 
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-.- Dès que le Brio-amin eut }etté l'Ancre devant 
le Fort, on_fitt> débarquer tout le Monde, & 
M. de I.audonniere parut à: la tête des Trou
pes , pour faire exécuter la S~ntence portée 
contre les quatre Chefs de la revolte. 

Punition de~ Ces Malheureux ne voya'nt -plus d' efperance 
plus coupa- d'éviter le fupptice, qu'ils avoient fi bien mé
klles. rité, fe mirent à prier Dieu. Il y en ent pour

tant un , qtù fe tournant vers les Soldats, 
leur tendît les bras en s'écriant, Hé quoi, mes 
Camarades ,foujfrirez..-vous que notts périjflom 
de la forte? Le Commandant hù répondit, 
<]Ue les Soldats du Roy ne reconnoiifoient 
point de rebelles pour leurs Compagnons. Il 
ne laiifa pourtant pas de fe faire un petit mou
vement parmi les Troupes , & plnfieurs de
manderent que la peine des Criminels fùt 
commuée. Laudonniere fe fit beaucoup prier, 
avant que d'y confentir : enfin il accorda qu'ils 
fulfcnt paffés tar les Armes , à condition nean
moins qu'apres leur mort leurs cadavres fe
raient attachés à un gibet. L'exécution fe fit 
fl:r le cf1amp. Le Genevois Etienne, la Croix 
& des Fourneamc étoient du nombre de ce! 
quatre; je n'ai point trouvé le nom du qua-., 
tneme. 

Nouvelles Tandis que la Floride Françoife fe dépetr-
èécouvcnes. ploit ainfi. , elle fe découvrait de plus en plus. 

La Roche-Ferriere avoit penétré jufqu'à des 
Nations voifin.es des Montagnes d'Apalache, 
avoit fait alliance avec plulienrs Paraoufiis, 
& fans s'embaraffer beaucoup d'Onrina, à qui 
ces négociations ne fai[oient point de plaiur, 
il étoit revenu à la Caroline avec de fort 
beaux pré fens pour M. de Laudonniere, de 
la part de fes nouveaux Alliés. Ce Comman~ 
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·dam coi'lÇUt de grandes efperances de ces dé- -~-5-6-5-.• -
rouvertes, d'autant plus que parmi les pré-
fens, qu'il venoit de recevoir , il y avoir des 
tPhofes a11èz précieufes. C'étoit de petites Pla-
C]Ues d'Or & d'Argent, des morceaux préten .. 
~lus des Mines., des Carquois bien travaillés , 
des Peaux fines , des Flêches armées d'Or ,. 
des Tapis d'un tiifu de plumes d'Oiièaux, dont 
le travail étoit aifez délicat, des Pierres blenës-
& vertes figurées , des Haches faites de ces 
Pierres, & d'antres raretés dans le même goût. 
Vn Soldat,.nomméPierreGAMDIE, étoit auffi 
allé avec la permiffion du Commat1dam, dé-
couvrir le Pays d'un antre cônf , mais commé 
il s'en rcvenoit alfez bien fourni de Marchan-
difes, qu'il avoit troquées avec des curiofités 
d'Enrope , il fut a!faffiné dans fa,liroque pat 
deux Sauvages , qui s' étoicnt , g1ferts à lui 
pour le conduire. 

On apprit en même tefus qu'afÎez loin de Avcrtt t~ ·: e 
la Caroline vers. le Sud, il y avoit deux Euro- deux E.1;:JJ-

péens chez un Paraou1l:i,.appellé ONATHACA ,.gnols. 
& Laudonniere les lui envoya demander en 
payant leur rançon. Le Paraou1l:i ne fit nulle 
difficulté de les lui remettre à cette condition, 
& ils furent amenés au Fort. C'ttoit deux.. 
Efpagnols, qu'on prefenta au Commandant 
tout nuds , ayant des cheveux , qui les cou .... 
vroient a!fez bien jufqu'aux genoux. On com-
mença par l~s habiller, on leur coupa enfuite 
les cheveux ~ qui étoient fort làles , & mal en 
Ç>rdre; un des deux a voit caché fous les .(ien~ 
un morceau d'Or, qui valoit en riron vino-r-
cinq écus, & ni lui , ni fon Compagnon ~e 
-voulurent pas fouffrir qu'on jettât les cheveu~, 
qu'on leur a.voit coupés, ils les confcrverent. 
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-.- précieufement , pour les envoyer à leurs F:r.; 

milles, comme m1 monument de la longue 
captivité , qu'ils avoient foufferte. 

Diverfes no- Ces deux Hommes raconterent qu'outre 
tices fur leCap Onathaca qui faifoit fa réfi.den(e ii.rr la Côte 
.te la Floride. Orientale de la prefqu1fle de la Floride, il y 

avoit à la Côte Occidentale un autre Cadque, 
nommé CALOS (a) .lequel n'étoit pas moins 
puiffant que le premier, & le furpaffoit beau
coup en richeffes. Auffi étoit-il à la fource de~ 
Mines, d'où fortoient tout l'Or, l'Argent & 
les Pierreries, qu'on a voit trouvés dans la Flo
ride ; la plûpart des Vaiffeaux , qtù avoienr 
·fait naufrage en revenant de l"Amerique, 
ayant échoué près de fon Canton. Les deux 
Efpagnols affù1:erent que ce Sauvage avoit 
creufé une foife de fix pieds de profondeur 

· fur trois de large, qu'il a voit remplie de tou
tes fortes de richdfes : qu·il y avoit aél:ueHe
ment dans fa Bourgade quatre ou cinq Fern· 
mes de condition avec leurs Enfans , qui 
a voient fait naufrage avec eux , il y av oit en
viron qtùnze ans : que ce Barbare a voit trouvé 
le moyen de perfuader a fes Sujets que tontes 
fes richeffes étoient le fruit du pouv-oir , qu'il 
a voit de les faire produire à la Tene, & que 
t{)US les ans , au tems de la recolte, il facri
noit un Homme, qui étoit ordin:ürement un 
de ceux , que quelque tempête avoit livres 
-entre fes mains. 

Ils avertirent enfuite les François de ne fe 
point fier aux Floridiens , que ces Sauvages 
n' étoient jamais plus à craindre , que quand 

(a) Ces Caloi ou Ca'l- j rent dans une Baye, qui 
lo.r font Anrropophages, l porte également leur no:n 
"fort cruels, ils demeu· & celui Je Ponu del cu. 
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11s faifoient plus de carcffes. Ils ajoûterent I 5 6 5. 
qu'ils rép011doient bien de fe rendre Maîtres 
·de tous les thréfors de Calos , fi on vouloir 
leur donüer cent Hommes bien armés. Un 
des deux dit encore qu'ayant fouvent été en-
voyé par Onathaca., fon Maître, à ce Cacique, 
il a voit découvert fnr la route à pen près à moi-
tié chemin, tm grand Lac d'Eau douce, appellé 
S erropé , au milieu duquel il y a voit une Hl.e, 
dont les Habitans faifoient un très-grand com-
merce des Dattes de leurs Palmiers , & plus 
encore d'une certaine racine, dont on fai(oit · 
du Pain , & dont il ne fçavoit pas le nom. 

Peu de tems après l'arrivée de ces Efpagnols ~:urdon.ni cn: 
Saturiova fit folliciter de nouveau M. de Lau- fal[lra P<3 1 

x en· 

d 
. d r . . d , l . ll tre es ..,auv.:l 

onmere e 1C JOm re a m pour a er com- gcs. 
battre Outina & Timagoa , on dumoins de 
rappeller les François, qtù étoient demeurés 
chez le premier, & dont la feule confi.déra-
tion, difoit-il , l'empêchoit depuis quelque 
tems de porter fes Armes de ce côté-là. Plu-
heurs antres Paraoufris appuyeren.t L1. deman-
de; mais le Commandant jugea plus conve-
nable à la fi.tuation, où il fe trouvait, de tra-
vailler à réconcilier ces Nations entr'elles ,. 
que de prendre parti pour les unes contre les 
autres. Il vint enfin à bout de leur faire con~ 
dnrre un Traité, dont il fongea auffi-tôt à 
profiter pour fe fortifier contre ceux , qui 
voudraient entreprendre quelque chofe contre· 
les interêts de fa Colonie. 

Son premier foin en(uite, & c'étoit par où Il fe précau
il auroit dû commencer en arrivant dans la tionnc &. fo-' 
Floride, fut de remplir fes MaCTafms, per- fortifie , 

fuadé par une trop fâcheu[e expé~ience, que , 
le plus fùr moyen de prévenir les mutineries 

Dv) 



84 H 1 s T 0 1 1t E G :E N F. R A t " 
1 5 6 5. parmi de nouveaux Colons , dt de les entrO.: 

tenir toujours dans l'abondance, & de les o<r 
cuper à des exercices, qui tournent à leur pro~ 
fit. Il fit en même tems ajoûter de nouveaux 
Ouvrages à fon Fort, & ille mit entiérement 
hors d'infulte de la part des Sauvages , les 
feuls Ennemis , contre lcfquels il croyoit de
voir fe précautionner. Après quoi il envoya 
de nouveau le Sieur d'Ottigny, fon Lieure~ 
nant, à la découverte du Pays. 

Nouvelles Cet Officier pénétra jufgu'au bord d'un 
découvertes. Lac , dont on ne voyoit point l'extrémité, 

même de la cime des plus ?;rands Arbres , & 
que Lefcarbot s'dt imaginé avoir communi
cation avec la Mer du Sud ; erreur pardon. 
nable dans un tems , où l'on ne connoiffoit 
.encore que les Côtes de l'Amerigue Septen
trionale. Le Lac , que découvrit d'Ottigny, 
dl: apparemment le même, que Ferdinand de 
Soto apperçut en approchant des Montagnes 
d'Apalache, & qui n'efi: pas encore anjour
à 'htù bien connu, non plus qu'un autre plus 
petit , qui fe ttouve, dit-on, entre ces Mon
tagnes mêmes , affez loin au Nord-Efi: du 
premier, & où l'on prétend que le Sable efl: 
mêlé de quelques grains d' Ar~ent : fi. cepen
dant l'un & l'autre n'efl: point fabtùenx. D'Or
tigny en retournant à la Caroline, fit plu
fleurs détours dans un très-beau Pays , puis fe 
rendit chez Outina, à qui fon arrivée fit beau
coup de plaifir , & à qûi iltle put fe défendre 
de laiffer quelques- uns de ceux, qtù l'ac
compagnoient. 

ta guertte re- Deux ans après, un de ces Franeojs, nom
t:ommencecn- mé GROUTAUT, arriva au Fort &'fit à M. de 
tre h:s S_auva- laudonniere de la paft d'un Ilaraoui1i voifin-
ges. ' 
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cl'On_dna , une propo.Gtion fort fpécieufe. Ce 1 5 6 5:, 
fut de rendre les François Maîtres des Mon-
t~gnes d'Apalache, s'ils vouloient l'aider à en 
chaiTer un a~ fes Ennemis, qtù en étoit en 
poifdlion. Le Commandant eut bien voulu 
profiter de cette offre, car il av oit toujours dans 
l'efprit gue ces Montagnes rentermoient des 
Mines ; mais comme il ne lui refi:oit guéres de 
Monde, que ce qu'il lui en falloir vour garder fa 
Place, il crut devoir attendre le {econrs, qu'on 
lui a voit fait efperer de France, avant que de 
répondre à cc Paraonfi:i. Il ne fongeoit donc 
plus à fe mêler des affaires des Sauvages, lorf. 
que des Envoyés d'Outina vinrent lui deman-
der de la part de leur Maître douze on quinze 
de fes Gens , pour les mener contre Potanou 
( a) , avec qui il ven oit de rompre de nouveau. 

Il ne voulut rien décider fur cette deman- Laudonniere 
de, fans avoir confufté fcs principaux Offi- envoye, du f:· 
, d l l r b fi d' . cours a Oun-Clers, ont e pus grana nom_ re ut av1s na. 

qu'il falloit contenter Outina. Ceux qui par-
Ioient de la forte, s'appuyoient de l'~xemple 
des Efragnols , qui n' av?ient fait, difoiem-
ils , de fi grandes conquetes dans _le nouveau 
Monde, qu'en affoibliifant les Naturels du 
Pays les uns par les autres. Ils ajoûterent mê-
me qu au lieu de d-ouze Hommes , que de-
rnandoit Outina , il falloit lui en envoyer 
trente , afin qu'ils fuifent en état de fe foû-
tenir par eux-mêmes au milieu des Sauvages ; 
ajoîham qu'il ne falloir jamais compter !i.u: 
l'amitié & la bonne foi de ces Barbares, lors 
même qu'on leur rendoit fervice, qu'autant 

(a ) Nous a-vons vû l faut fe fouvenir qu'en Flo· 
que 2oranc u av oit été rué ride le nom duChef efl: rou
dans un combat) mais il jeurs cdui de la Nati'lli. 
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V. n. . Laudonniere e;oûta cet avis , & d'Ottigny 
l..:.lO!fe c.. , " 

d'Ouril\a par mt commande avec trente Hommes , pour 
le moyen des aller joindre Ontina, lequel n'eut pas plûtôt 
François, re~Î'l. ce renfort ·' qu'il fe mit en campagne avec 

trui'S cent de fes Sujets. Après que· cette petite 
Armée eut marché deux jours , Ü1..0.!ina eut 
avis qu'il étoit découvert , ce qui l'inquieta 
beaucoup. Il confulta fon Ionas, pour fça
voir s'il devoit aller plus loin, ou retourner 
fur fes pas. Le J on_gleur après bien des grima
ces & des contorttons , lui dit que Potanon 
l'attendoit avec deux mille Hommes, & des 
cordes pour le lier , hù & tous fès Gens; fur 
quoi il ne balan~a point à ordonner la re
traite. 

D'Ottigny au défefpoir d'e manquer une 6. 
belle occafion de faire connoître aux Flori
diens la difference, qu'il y a entr'eux & les 
François, après avoir inutilement épuifé toute 
fon éloquence ponr faire repr.endre cœur à ces 
Barbares, leur dit, que puitqu'ils l'abandon
noient ainfi dans une occa1ion , od il ne te
noir qu'à eux ~a:cquerir beaucoup de gloire, 
il alloit avec fa feule Troupe attaquer Pota
nou, & qu'il ne demandoit qu'un Gu.i.de pour 
le conduire à l'Ennemi. Ce difcours produ.ifir 
tout l'effet, que d'Otùgny en avoir efperé; 
Outina eut honte de fa 'lâcheté ; on marcha à 
l'Ennemi , & on le rencontra précifémem à 
l'endroit, & avec le même nombre de Trou
pes,que Je Jongleur avoir marqué. On ne balan
ça pourtant point à charger d'abord,& laMouC. 
queterie desF rançois fit une fi terrible exécution 
fur les premiers rano-s de Potanou que tonte 
r ' r d' D ' 1011 Armee 1e ébanda en un infi:ant. Outina, 
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malgré un fuccès !i peu efperé, n'ofa pour- 1 5 6 5 
Cuivre les Fuyards, & d'Ottigny voyant qu'il 
n'y avoir, ni honneur, ni profit à efperer avec 
de tels Guerriers, laiffa douze Hommes à fon 
Allié , & regagna en diligence la Caroline. 

Il trouva M. de Laudonniere dans un grand Extrémité, 
embarras : ce Commandant avoit compté de o~ 1~ famion~ 
recevoir des fecours de France au plus tard reJmc . les 
dans le mois d'Avril, & n'avoir de Provifions, Fransot~ 
que ce qu'il en falloir pour attendre ce ter-
me. Pour furcro1t de di(2;race les Sauvages 
commençaient à ne plus faire tant de cas aes 
curio!ités d'Europe , & vendaient fort cher 
tout ce qu'on étoit obligé d'acheter d'eux. 
Cependant le mois de May fe paff:1, fans qu'it 
v1nt aucune nouvelle de France. Alors la 
famine fi.1t extrême dans la Caroline , le Gland 
y étoit devenu la nourriture ordinaire , il 
manC]Ua même bientôt , & l'on fut réduit à 
chercher dans la Terre des Racines, qui fuffi-
foient à peine pour traîner une vie languil-
fante. Il fembloit que tous les Elert1ens euf-
fent confpiré contre ces infortunés Colons , 
le Poiifon difparut de la Riviere, & le Gibier 
des Forêts & des Marais. 

Les Sauvages , à qui l'on ne pouvoir cacher 
cette extrémité , & <1lli n'avaient guéres eux
mêmes que le nécelfaire, mirent à un prix 
exorbitant le peu , dont ils voulurent bien fe 
priver' & suand ils n'eurent plus rien à ven
dre , ils s' éloignerent; On alla les chercher 
dans les Bois , on fe mit à leur difcrétion , & 
on en effi1ya plus d'une fbis des rebuts & des 
inCultes. Il arriva mêmequ'unParaoufii ayant 
fçu qu'un François a voit de l'Or, le fit affaffi
ncr , & enleva fa dépoiiille. Laudonn.iere ne 
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î 5 6 s·. crut pas devoir laiffer impmù cet attentat,; 
& il en voy a brûler le Village , où demeuroit:' 
ce Barbare·:· celui-ci s'y étoit bien attendu, & 
on nt trouva que des Cabannes vuides , fort 
aifées à réparer. 

Conf,il vio- Dans le d'é[efpoir 1 Ott tant de malheurs 
!:cm don~1é à mirent tout le monde , il fut propofé pat' 
Laudom11ere. quelqu'tm cValler fe faHir d'Outina , pour le 

contraindre à donner des vivres. Le Com
mandant s'oppofa autant qu'ille put, à une 
réfolution , dont il prév·oyoit les fuites ; mais· 
des Gens , que la faim gourmande , n' écou~ 
tent rien. Laudonnier~ voyant donc qu'une
plus longue réfifi:ance ne ferviroit qu'à com
promettre fon autorité ; faifant d'ailleurs re
flexion que fes meilleurs Soldats étoient tom
bés dans tme langueur, qui les rendoit incapa
bles du moindre fervice ; qu~ les maladies , 
caufées· par les· rnauvaifes nourritures, aug
:mentoient chaque jour , & que plt1fienrs en 
éroient déja morts , fe vit romme forcé de fe 
charger lui-m·ême de l'e~écurion d'un projet, 
qu'il détefioit, & dont il n'auguroit rien de 
bon. 

, Les fuites, Ses preffentimens fe tronverent jufies : Ou-
1Ji.l'll cur. tina fut enlevé , mais on n'y gagna rien , 

toute fa Nation prit les armes, & on fe vit an 
moment d'avoir' fur les bras une guerre, <JU' on 
n•éroit nullement en état de foûtenir. Il fallut 
négocier , & rendre la liberté à Outina pour 
ti'ès-peu de chofe, & l'on ne tarda point à 
reffemir les manvais effets d'une démarche , 

' fttr l'injnfiice & le danger de laquelle le dé
f-efpoir avoir fermé les yetL'C d'm1e multitude 
affamée. Laudonniere fnt attaqué dans fa re
u.aite) on lui ma deux Hommes ,. on lui en 
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bleffa plus de vingt, & le peu de vivres, qu'on J 5· 6 5. 
1ui avoit donné pour la rançon d'Outina , fut 
repris. Le combat dura prcCgue tout le jour, 
qui fut le vingt-feptiéme de Juillet , & Jes 
s-auvages y firent paroître une conduite & tme 
réfolurion , dont on ne les avoit pas encore 
cru capables. Dès qu'ils voyoicnt nos M~uf-
queraires prêts à tirer , ils fe couchoient fur Je 
ventre avec une promptitude fans pareille , & 
ils perdirent en effet peu de Monde. MM. 
d'On.i.gny & d'Erlach firent dans cette ren-
contre des aétions dignes d'une plus jufre & 
d'une plus noble expéditiC!,11, & fans eux Lau-
donniere , qui de fon côté montra beaucoup 
d'intrcpidité , eut eu. bien de la peine à fe tirer 
de ce mauvais pas. . . 

Une aifez bonne provifion de Mil, qu'un l~s Ang,Yots 
d d 1 V Ir" l ~ d l n. . arnvcm en 

es eux e ~meur m am~na e a KlV~ere Fkridc. 
de Somme , peu de tems apres fon retour a b. 
Caroline , le contoJa un peu de fon mal-
heur; mais comme il n'ofoir pas fe flatter de 
recevoir fouvent de pareils recours ' iJ refolut 
de profiter de celui-ci pour repaifer en France. 
Il commençait déja à difpofer tomes chofes 
pour ce voyage , lorfque le troifiéme d'Août 
quatre Voiles parurent à la vûë de la Caroli-
ne. La joye fut grande à cette vûë, parce 
CJU'on ne douta point que ces Bâtimens rre 
vinffent de France : mais on ne,fùt pas long-
tems dans tme fi agréable erreur ; c' étoient 
des Anglois, qui cherchaient à faire de l'eau, 
dont ils a voient un extrême betoin. Ils éroient 
commandés par un Officier , nommé Jean 
HAWKINs, fort honnête Homme , & qui 
bien loin d' abufer du trille état ml. il trouy a 
les Fran~ois, fit au contraire tont ce qu'il fUt 
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_1_5_6_)-. -pour les foulager, furtout quand il eut reconnu 

qu'ils étoient Protefians. 
C . r r Il commença par envoyer demander au 

c qu1 1e pa1- d d l C 1. l . ~ 
fé emr'eux & Comman ant e a aro 111e , a permiuion 
les François. de faire de l'eau, & l'ayant obtenuë fans pei-

ne , il vint fetÙ & fans armes lui rendre vi
fite. Laudonniere le reçur , co mme le demari
doient de fi bonnes manieres ; il regala fon 
Hôte de quelques Volailles , qu'il a voit refer
vées pour le plus preifant befoin : & HawKins 
de fon côté fournit le Pain & le Vin , donr 
aucun des nôtres, pas même le Commandant, 
n•avoit goûté depuis fix ou fept mois. Cette 
bonne intelligence e11tre des Gens , qui paru
rem aux Sauvages être de la même Nation , 
tendirent ces Barbares plus humains, & foie 
crainte , fuit intérêt , ils fe rappracherent , & 
apporterent des vivres de toutes parts. 

Laudo1miere en avoit déja acheté des An
glois, auili-bien que des Munitions & des Har
des , & non-feulement HawKins lui en avait 
fait un bon prix, mais il y avoit ajoûté quan
tité de prefens. li hù avoir offert de plus de 
le paffer en France avec tout fon Monde. Un 
peu de défiance peut-être , ou quelque autre 
raifon, que je ne fçai point, l"empêcherent 
d'accepter cet offre, mais comme il étoit per
fuadé, que ni la Cour, ni M. l'Amiral, ne 
s'intéreffoiem plus ~uéres à la Floride ,. il con
tinua de travailler a mettre le Brigantin Ef.. 
pagnol , dont nous avons parlé , en état de 
tenir la Mer , réfolu de s'embarquer au plutôt. 

HawKINS , à qui il ne diffimula point ce 
c:leflein , viG.ta ce Bâtiment , & le trouva fort 
mauvais ; il renouvella fes offres , & Lau
donniere perfifiant dans fon refus.~· ille prdla 
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(l acheter un de fes Vai1feaux. Le Comman- ---
ôant fit d'autant moins de difficulté d'y con- 1 5 6 5 • 
[emir, que fa Garnifon lui déclara nette-
ment qu'elle ne vouioit pas differer davantage 
à fortir d'un Pays, ml. elle feroit toujours en 
danger de mourir de faim. Chofe étonnante , 
que l'armi tant de moyens de fubfifter , que 
la difette extrême des vivres a voit fait imagi-
ner , il ne fùt venu en penfée à perfonne de 
s' aifùrer de ne jamais retomber dans ce fâcheux 
état , en cultivant la Terre ! Tant la fainéan-
tife , quand elle eft palfée en habitude , eft 
difficile àfurmonter. D'ailleurs on avoit perdu 
toute efperance de découvrir des Mines dans 
la Floride, & on s'étoit dégotlté d'un Pays , 
-où l'on ne pouvoit compter de vivre à fon 
ai[e, qu'autant qu'on le feroït valoir par un 
pénible travail. 

Cependant les Anglois mirent à la voile peü. Arr i ,· é~ de 
de jours après que leur Commandant ent livré M. ,le ~1baur 

d r V ·11" ' M d L d · l e1, Flondc:. un e 1es ameaux a . e au onmere, & es 
François ne fongerent plus qu'à fe difpofer à 
leur voyage. Tout n1t en état le quinziéme 
d.'Aotlt, & l'on n'attendait plus que le vent 
J>Our appareiller ; mais par malheur ce vent 
fi défiré ne vint que le vingt-huit. On fe hâta 
d'en profiter, & l'on étoit occupé à lever les 
Ancres, lorfqu'on découvrit plufieurs Voiles. 
Laudonniere envoya auffi- tôt une Barque 
pour les reconnoîrre ; mais la Barque ayant 
abordé le Commandant , ne revint point , ce 
qui donna à penfer à tout le Monde. Laudon-
niere rentra, fans differer, dans fon Fort, 
& fit travailler avec une extrême dili~ence à: 
fe mettre en état de pouyoir s'y défendre au 
moins quelque tems. 
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I- 5 3 ) . Ce n'étoit pas une chofe aifée , car avartr 
que d'évacuer cette Place, on en avait ruint 
prefque toutes les défenfes , dans la crainte 
que les Efpagnols , ou les Anglais ne vinffem 
s'y établir , ou que les Sauvages mêmes ne s'y 
camonnaifem pot1r empêcher les François d'f 
rentrer. Le lendemain matin on aperçut a 
1' entrée de la Riviere fept Barques , toutes 
pleines de Gens armés , le Morion en tête, 
&· l'Arqnebufe en état. Elles remonterent juf
ques vis~à..:vis de la Caroline, voguant en 
ordre de Bataille, & qucigue demande , que 
liifem les Sentinelles , perfonne ne répondit-. 
On leur tira quelques coups de fu!î.Is , mais 
elles étoiem hors de' portée. ; on allait leur 
lâcher une volée de Canons , lorfque quel .. 
E]_u'un s'étal-it levé , cria que c'était M. de 
Rib a ut. 

Motifs de La furprife fut grandé dans le Fort, & la 
.t'tm voyage. joyc mêlée de quelque crainte. Laudonnim 

croyait n'avoir rien à fe reprocher, h1ais il 
n'y a C]U'au Tribunal de Dieu, C]Ue.le ténwi
gnage de la confcience raŒ.l.re parfaitement 1 
& cette façon d'agir d'un Homme , avec qui 
il avait toujours été en bonne Intelligence , 
11e lui permettait pas de douter qu'on ne l'eût 
tlcifervi auprès de M. l'Amiral, ou du Roy 
même. Il apprit bien-tôt de la bou-che de M. 
tle Ribaut , que fa crainte été>it fondte ; car 
l'ayant prié en particulier de s'expliquer avec 
lui fans déguifement, ce Général lui fit un 
grand détail de tout ce CJUÏ avait été dit 8G 

Ch r d'~ _ mandé à la Cour à fon défavamage. 
ers ... c L . · · c ' . 'il 1 • €ufarion con. es pnnnpaux gners et01ent, qn tranc.JOlt 

ne Laudon- te.Ilement du Souverain , & gou vernoit d'une 
lriere. maniere fi tyra.niq~1e, qu'il n'y a voit plus peL-
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fonne en Floride, qui voulût y fervir fous fes 1 5 3 j ... 
.ordres ; qu'il regardait ce Pays , comme fa 
ronquête & fon .domaine; qu'il n'y a voit pas 
.un moment à perdre, fi on vouloit le confer-
ver au Roy ; qu'il étoit même nécelfaire pour 
~ela d'avoir la force en main; & que le moins 
.qu'il y avoit à craindre., fi Sa Majdl:é diffe-
l·oit de prendre ces m.cU1res ., éroit que les 
:François de la Floride, ne fe fifTent eux-mêmes 
juH:ice, comme il étoit arrivé à Charles-Fort 
.au fujet du Capitaine Albert) & ne chercha[~ 
fent cnfuite l'impunité Je leur crime dans la 
.révolte, en fe .donnant à quelqu'antre PniG-
fance. Enfin que ià fidélité même étoit fuf-
pcéte. 

C',étoit en ~ffet là les raifo:1s, qui a voient 
~engagé~le Roy 11 faire armer fept Navir.es , & 
à en donner le commandement a~1 Sieur d~ 
.Ribaut. La réputation, où l'on avoit mis la. 
Floride en France ,; le bruit d\m armement fi. 
...con{idérable, & la confiance, que l'on avoit 
.au Général J avoient caufé un véritable em .. 
prcllement à y prendre parti, d'autant plus qu . 
.la Paix laiffoit fans employ tm grand nombre 
de Gentilshommes & .d'Officiers , qui furent 
charmés de trouver cette occafion de ne pas 
perdre le fruit de leurs fervices patTés. On verra 
même dans la iùite que l'Amiral de Coligny 
n'avoir pas eu cette fois-eila même attention 
à exclure les C.nholiques , que dans les autres 
.Armcmens , aa moins parmi les Soldats & 
les Matelots. 

Les commencemens de cette expédition Dangers, que 
ne fnrem pas heureux : la Flotte étant en- courut latlùt· 
core moilillée dans la Rade de Dieppe, efTuya rd~' ayam que 

d r: f' . ~ , fi arnver c,1 
,un c.oup , e v~nt n ~nÇLJ.t' , qu ell~ ut obli- florid-e. 
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l 5 6 5. crée de faire vent arriere , & qu'elle cauroir 

b 1 • fi 11 0 A 1 1 rifque de penr , 1 e e n ent . re.ncontre ~ 
Port du Havre-de-Grace, pour s y mettre a 
l'abri de la tempête. Elle en partit le suator~ 
ziéme de Juin , & une feconde tourmente la 
contraignit de relâcher à Po~ts~outh. Elle 
fut enCuite plus de deux mois a gagner la 
Floride , & M. de Ribaut s' amufa encore 
plus de deux mois en differens endroits de 
la Côte , avant que d'entrer dans la Riviere 
de May. Peut-être voulait-il s'a1fùrer des Sau~ 
vages de ces Cantons , an cas su'il trouvât 
de la réfillance de la part du Commandant de 
la Caroline. 

Laudonniere Quoisu'il en foit, dès qu'il fe fnt ouvert à 
Yeut rcpaHer cehù-ci des foupçons de la Cour, il demeura 
ea France. convaincu par fes réponfes , & par le témoi~ 

gn age des principaux Officiers, qu'on en a voit 
impofé au Roy & à M. l'Amiral. Il n'oublia 
rien enfuite pour engager Laudonniere à de~ 
meurer avec hù en Floride, jnfqu'à lui offrir 
de lui Jaiifer le commandement de la Caro
line,& d'aller fe placer ailleurs: mais ille trou
va ferme dans la réfolution de pa1fer en Fran
ce, pour s'y jufi:ifier, & il n'infilla pas davan~ 
tage ; il lui rendit même tme Lettre de M. de 
Coligni , par laquelle cc Seigneur , fans lui 
rien témoigner des accafations , qu'on avoit 
faites contre lui, l'invitait à venir informer 
le Roy & fon Confeil des moyens , qu'il ju
geait les plus propres pour établir folidement 

Réception , la nouvelle Colonie. 
& propoli- Cependant au premier avis , qu'avaient eu 
nons, que les les Sauvages de l'arrivée de la Flote Francoife, 
Sauva<csfont·l ,, · d d b 'l'c à M~ 0 de Ri- 1 s1 ~ eto1Qent 
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ltibaut à fa barbe , qu'il portoit toujours fort ---
longue , lui témoianerent une .g;ande joye de 

1 
5 6 5' 

fon retour , & lui grent l}uanute de préfens , 
parmi lefquels il y a voit un très-gros morceau 
.de Mine , C]_ui fe trouva d'un bon Or. Ils 
ajoiherent que, s'il vouloir, ils le meneroient 
à des Montagnes , où il y avoit de ce métal 
en abondance. Le Général étoit bien réfolu 
.de s'a.ffùrer une bonne fois de la vérité, fur_utl 
point de cette importance , mais il eut bien-
tôt d'autres occupations , que celle d'aller vifi.-
ter les Montagnes d'Apaiache. Il avoit fait 
fonder la Riviere, & il ne s'y étoit pas trouvé 
a!fez d'eau pour fes quatre plus gros Navires, 
qu'ii fut obligé de lai!fer dans la Rade, & il 
fallut fe fcrvir des Chaloupes pour en tirer les 
provifi.ons , dont on avoit befoin dans la 
Caroline. Cela fait , il fongea à réparer le 
Fort, & comme il mit prefqne tout fon Mon-
de en œuvre, les travaux avanccrent beaucoup 
çn peu de jours. 

Ils n'étoient point encore ach~és, lorfque Une Efcadr~ 
le quatriémc de Septembre, vers les quatre ~fpa&nolc a;·_: 
1 d r . fi N . Er. l . nve a la v1,1e 1eures u 101r, IX a vues 1pa&no s vmrent de la Flote 
moüiller dans la Rade , a!fcz pres des quatre Fransoife, 
Vaiffcaux François , qui y étoient refl:és. Cette 
E!èadre étoit commandée par D. Pedro ME-
NENDEZ de Avilez, Chevalier de S. Jacques, 
Commandeur de Santa Cruz de -la Carça : 
1nais pour entendre ce'qne j'ai à dire dans la 
fuite, il fant reprendre les chofes de plus haut. 

Cet Officier, que les Hilloriens de fa Nation Quel éroit le 
nous repréfcntent comme tm des plus grands Général. 
Hommes , qu'elle ait eus dans le nouveau 
Monde , fe trouvant à la Cour d'E[pagne em
barra!fé_dans.des affaires fâcheufes, que fes En~ 

/ 

, 
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1 5 6 5· n~mis lui avo1cnt iufc1tees, fut aifez. etonné 
de recevoir de la bouche même du Roy Phi~ 
lippe II. fon M.a1tre , .un o:·dre de fe tranC~ 
porter en FlAonde , d ~n v1fiter exaél:ement 
tûutes les Cotes , & d en dreifer une Cane 
exaél:e , pour être mife entre les mains de 
wus les Pilotes , qui iroient déformais en 
Amerique, parce que les fréquens naufrages, 
qui fe faifoient au Canal de Bahame, & fur 
les Côtes voifines , étoient uniquement cau~ 
fés par le peu de connoiffance, qu'on avoit 
eu foin de prendre des atterages. 

~ccaGon de. Un commandement fi imprévû fit reprendre 
foa voyage. cœur à Menendez , qui fe croyoit difgracié; 

mais la Commiilion , que le Roy lui donnoit, 
lui parut trop limitée , & pom en étendre les 
homes, il dit à Sa Majefl:é, qu'il ne connoiC
foit rien de plus important pour fon fervice, 
que la conquête & l'établiffement de la Flo
ride; qu'il fçavoit que ces immenfes Regions 
joi.iiffoient d'tm climat fort fain , & que les 
Terres en étoient extrêmement fertiles ; mais 
clue quand bien même il n'y auroit aucun 
avantage folide à tirer pour l'Etat de la pof
feflion de ce beau Pays , il étoit habité par 
des Peuples enteveLis dans les plus épaiifes té-
nébres de l'Infidélité ; que Sa Majefi:é étoit 1e1 fitc 
obligée en confcience, comme légitime Sou- roit arr. 
verain de toute la Floride , de leur procurer lclll!ea' 
la connoiffance du vrai Dieu, puifque c'étoit Cl:<tleo 

à cette condition que les Souverains Pontifes ~allfcrc 
a voient donné à fcs Ancêtres le Domaine du qu'il au; 

:n nouveau Monde. Pour moi, SIRE , ajoûta- ~Mela: 
:n t'il , l'aveuglement de t.a.nr de milliers d'Ido- preéma 
:n lâtres m'a touché à un point, que de tous les Cetnde 
;JJ Emplois, dont Votre Majefi:é peut m'hono. ooram 

rer~ J 
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er , il n'y en a pas un fenl , auquel je ne pré- --1 -J-6-

5
-.

feraife ceh.i de conquerir & de peupler la Flo- ,, 
ride de véritables Chrétiens. )) 
• Le Roy, loü~ fon zé~e, .& a.gréa fes offi:es ; A uelles- _ 
11 fut regle qu 1l condmrolt cmq cent Hom- conditi~ns il 
mes en Floride avec des vivres pour un an , traire avec le 
le tout .à fes frais, & fans que Sa Majefié, ni Roy. 
fes Succeifeurs fuffent tenus à fon égard à au-
cun dédommagement: que dans fefpace de 
trois ans iJ. auroit conqtüs la Floride , & au· 
roit fait une Carte exaéte de toutes les Côtes : 
qu'outre les cinq-cent Hommes defii.nés z 
peupler la Floride , & parmi l.efquels il y au-
roit cent Laboureurs , & quatre Prêtres J é .. 
ftùtes , il y porterait des Chevaux & des Ca~ 
valles , & de toutes les efpeces de .gros & de 
menu Bétail; qu'il y établirait une Audience 
Royale, dont il feroit Alguafil Mayor : qu'if 
fonueroit deux ou trois Bourgades, chal.ülle 
d.e cent Habitans , & qui feroient défènduë~ 
par de bons Forts: qu'il tonrroit alle.t:, quan<l 
ille jugeroit à propos, a l'Ifle Efpa~nole , à 
Porterie , à Cuba , & venir même en Efpa-
gne, fans payer de droits , ni pour les vivres, 
ni pour les proviftons 1 ni pour les mar-
chandifes , excepté l'or , l'argent, & les pier-
res prédeufcs : que pendant fix ans il pour-
roit armer deux Galions de cinq à ftx cent 
Tonneaux, & deux Pataches de cent cin-
quante ou de deux-cet t : que tontes les prifes, 
qu'il feroit avec ces Bâtimens , feroient à lui: 
'lu'il anroit le titre perpétuel & héréditaire 
d'Adelantade de 1~ Floride, avec les mêmes 
prééminences & prérogatives , dont joi.üffent 
ceux de CaHille, & deux mille Ducats d'ho-
noraire , à prendre fur le revenu de la Pro~ 

T~m. I. E 
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1 5 6 5. vince; & que celui de fes Enfans ou de fes 
Gendres , <ju'il nommero.it pour fon Succef
feur , joiüro.it des mêmes priv.ileges : qu'il 
auroit un cinguiéme de tout ce qtù 4pparticn
droit à Sa Majefié , des revenus , des Mines, 
de l'Or, de l'Argent, des Perles, & des fruits 
de la Terre dans tontes fes conquêtes. Enfin 
le vingt-deux de Mars dç ~cne année le Roy 
lui fit délivrer des Provihons de Capitaine 
Général de l'Armement ddhné pour la Flo
ride. 

On reçoit d~s Sur ces entrefaites on eut avis pour la pre
~Muuv~lleds af. miere fois en Efpagnc que les Huguenots de 

::.Jnt u e· F , 1 • 1 bl' d . v d 
coms , qu'on rance. s et01~nt eta 1~ epms tro~s ans ans 
prép.uoit en la Flonde, qu 1ls y a vOient conftrmt des Fons, 
i'r.1~ce . polJr & qu'on é::oit fur le point de leur envoyer un 
t•: _f/01?de ; grand fecours d'Hommes , de Vivres, & de 
1elo.utwns , ·M . . L'Ad 1 d 1 • 11' c · 
~u'on y prend • umtlons. e ama e C:tolt a e rarre tm 
il rç fu jet. tour en Bitèaye , & dans les Afiur.ies , fa Pa· 

tric, afin d'engager fes Parens & fes Amis , 
à lui fournir l'Argent, & les C4utions néce[. 

• !aires ponr les fr~is de ion Emreprife ; .il fut 
mandé à la Cour, & il s'y rendit en diligence, 
biffant le foin de fes affairc:s entre les mains 
d'Eil:evan de las ALAS, & après avoir nommé 
D. Pedro Menendcz MARQUEZ, fon neveu, 
Amiral de fa Flotte, avec ordre de faire voi~ 
le inœifamment pour les Canaries , & de l'y 
attendre. 

Il apprit en arrivant à la Cour les non velles, 
(OjU'on veno.it de recevoir de France, & le 
Roy l~i dit, qu'ay_ant befoin, de plus grandes 
forces, pour chaflcr les Héretiqucs de la Flo
ride, iln'étoit pas jutl:e que cette augmenta~ 
ti m de dépenfes fut fm fon compte : ainfi 
«.) ùl fç;:ojt expédier des ordres pour qu'ij 
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't'lOUYât prêts d<2ns les Indes deux-cent Che- ___ .....,. 
vaux, quatre-cent fantailins, & trois Navi- I 5 6 5· _, 
tes de fa Flotte, dont la paye pour quatre 
mois , les Vivres, les Munitions , l'Artille-
rie , & toutes les chofes néceffaires feroiem 
fournies fur fon Thréfor. Mene.ndez ayant 
alors repréfemé à Sa Majdlé que ces nouvel-
les difpofitions retarderaient beaucoup fon 
.anh·ée en Floride , & que tandis <ju'il fcroit 
occupé à fai~e fes p1éfaratifs à l'IDe Efpagno~ 
le & ailleurs , les Herétigues de F1 ance au-
raient tout le tems de fortifier leur Place, de 
faire alliance avec les Floridiens , & de le~ 
difcipliner : qu'il ltù pa.roiffoit plus expédient 
au fervice de Sa Majefié qu'elle lui donnât 
àetL'<: Galeres & deux Galiottes de celles , qui 
étoient fous les ordres de-Dom Alvare Baçan :. 
qu'a ·ecce renfort il partirait au premier bon 
vent, & prévicndrcit le fecours de France: 
qu'il entrerait dans le port le plus proche de 
celui, qu'occupojent les François , qu'il s'y 
fortifierait, qu'il s~attacheroit les Caciques 
des environs , & que lorfqu 'au Printems pro-
chain fa Cavalerie arriverait , il feroit en état 
de tenir la Campagne, & d'attaquer l'Ennemi 
avec avantage , ou de l'obliger à abandonner 
le Pays. 

Son projet fut approuvé: mais comme Ies Dépar~ Je 
Turcs mcnaçoient alors rifle de Malte , le Mcncndez E
Roy Catholique ne jugea pas à propos d'af- tac de fes for
faiblir fon Armée Navale, & ce Prince donna ces. 

des ordres pour fuppléer d'ailleurs à ce que 
demandait le Capitaine Général. Ces ordres , 
quoique précis; , ne furent pourtant exécuté~ 
en entier ; Menendez effuya m~me de la rare 
des Officier5 du Confeil des Indes, pluueurs 

Eij 
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----- contretems fâcheux , & ne put mettre à Ia 
1 S 6 $ • voile que le vingt-n~uf de Juin. Sa Flotte 

étoit compofée du Gah?n le S: Pelage, du port 
de neuf-cent quatre-vmgt fe1ze Tonne;1ux, 
& de dix Navires, dont les Equipages mon. 
toient à neuf-cent quatre-vingt-quinze Hom. 
mes , y compris les Gens de guerre & les Ma. 
riniers , qufJ.tre Prêtres Seculiers , cent dix· 
fept , tant Officiers , qu'Ouvriers , & une 
tres-nombreufè Artillerie , dont une panie 
étoit d~fl:in~e pour les Forts, que l'on devoit 
confiruire en Floride. Tout cela étoit aux 
frais de l'Adelantade, à l'exception de deux. 
cent quatre-vingt-dix-neuf Soldats, de quatre. 
vingt-quinze Mariniers , & du Pilote en Chef. 
C'était auili le ~oy, qui avoit fretté le Samt 
l)elage~ 

Cette Flotte fortit du Port de Cadix le 
vingt-neuf de Juin, mais une grande tour. 
mente l'obligea bientôt à y rentrer, ce quj 
affligea beaucoup le Çapitai11e Général , qui 
fondait tout le fuccès de fon cmreprifc dans 
la diligence ; mais il en fut u~1 peu confolé 
par w1 renfort d'Hommes, que ce retarde· 
me11t hù procura, de forte qu'étant arrivé aux 
Canaries , fon Armement fe trouva compofé 
de quinze-cent quatre Perfonnes , parmi le[,. 
quelles il y a voit plnfieurs Gentilshommes des 
mcillemes Mai fons de Bifcaye, de Galice &; 
des Afruries. Deux jours après fon départ de 
Cadiz le Capitain~ Luna y arriva avec quatre· 
vingt-dix. Hommes, & s'embarqua fur tme 
Caravelle ) qu'on lui fournit toute équirée. 
D'autre part Dom Eilevan de las Alas Lieute· 
nant de Menendcz fit auffi embarquer dans 
les J?ons d'Avilcz & de Gijon deux-çem cin, 

~an t' 
Na v ir 
Pedro 
pour; 

duRe 
En: 

~di cie 

~ife c 
JeRoï 
l'Erab 
tendui 
Gens 



Port deL 

~ E LA N. FR ANcE. LI v. II. IOt 
(!uante-fept tant Matelots que Soldats fur trois 

1 5 6 ) • 
Navires , fous les ordres de l'Amiral Dom 
Pedro Menendez Marquez , leCluelfl1t encore 
pourvl't de la Chare:e de Thrtforier Général 
du Roy dans la Flo~ide. 

Enfqn, camme on a voit donné à çette ex
pédition tout l'air d'une guerre fainte, entro
prife contre les Héréthues , de concert avec 
le Roy de Franœ, ~ni défavoi.ioit, difoit-on

1 l'Etabliifeme•lt de fes Sujets de la Religion Pre
tenduë Reformée dans la Floride , tant dé 
Gens fe pr~fenterent pour avoir part à cette 
efpecc de CroiC1.de , qne toutes les forces réu
nies dn C:-tpitaine Général , fe trouverent 
monter à deux mille fi.·-ccnt Hom1..,cs, par<11i 
lefquels il y avoit dome Rdiv,icn de S.üat 
François, onze Prêtres, & un 1 J:Ïc , un ell
gieux de la Merci ' cinq Ecdéfia.~.i·· r3S, & 
nuit Jefuitcs. De forte qu'avec ce que l\1c· t...a
dez avoit reçu du Roy fon Maitre, en rn.n.i•1s 
de quatorze mois, il fe trouva avoir d~pcnfé 
du fien nn million de Ducats. 

Il ne s'arrêta point aux Canaries; mais i! S1 Ffot~e c!i 
~'étoit à peiee remis en Mer, qu'une tempêce Jilperfée. 
dillipa fa Flotte. La Capitane & une Patache 
difparnrent, une ~rande Ch:tloupe fut con-
rr~in:e de rentrer dans le Port, par:e qu'eU~ 
fa1f01t cau de tOutes parts; les Nàv1res, qui 
étaient fous les ordres d'Efievan de las Alas 
avaient pris une autre route, & il n'en de-
meura avec le Capitaine Général que cinq , 
qu'une feconde tourmente , qui fnrvint le 
vintiéme de Juiliet , obligea de jetter à la 
Mer une partie de leur charge. Le neuviéme 
d·Ao{h Menendez prit terre ~ l'Iile de Porto-
rie , après avoir fait en pa!fant de n.ouvellés 

· E iij 
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rame-trois Hommes , & 1l y appnt que M. de 
Ribaut avoit pris les devanrc; fur lui ; mais 
qu'on avoir remarqué.~ue ce Capitaine s'étoit 
amnfé pendant plus de deux mois en diffcrens 
endroits de la Côte de la Floride. 

11 dè!ibcre Menendez fe trouvoit alors rédillt à Ia troi
fu~ ce , qu'il ftéme par~ie de fon Monde , & la plûoart de 
d~lt fam. lès Soldats étolent fans experience ; mais rom

me tous les Officiers, qui l'ac corn pagnoient, 
émient Gens de réfolution, il affembla le 
Con feil de Guerre"' auquel il repréfenta que 
te n'écoit ni fintcrêt, ni l'ambition , qui l'a
voient engagé dans cette Entreprife , mais le 
feul zéle de la gloire de Dieu; qu'il lui pa
.5oi1foit que le Tom-Puilfant, en permettant, 
que de tonte la Flotte , avec laquelle il étoit 
parti de Teneriffe, il ne lui refrât que cinq 
Navires, vouloir que le fuccès d'une ii ~Jo
rieu te expédition ne pût être attribué qu'a la 
1a force invincible de fon bras , & que fon 
avis émit, que fans déliberer davantage, on 
f.i:t voile pott• la Floride , Oll il efperoit fur-
prendre les Hérétiques , avant que le fecours, 
qn'ils attendoient, les ef1t joint; & remporter 
fur eux une vidoire complette. 

Il pria néanmoins le Confeil de lni dire ce 
qu'il penfoit d.;: ù réfolution. Le Mefhe de 
Camp D. Pedro de V ALDEZ, qill éwitfon gen
dre , prÏi:: le premier la parole , & fut de fon 
avis; la plûpart des antres opinerent de même, 
mais quelques-uns, qui a voient à leur tête un 
Capitaine , nommé Jean de S. V I N c E NT , 

& qui méditoient de palfer au Peron, on à la 
Nouvelle Efpagne, lui repréfenterem qne de 
vouloir ainfi brnfquer l'Entrcprife avec fi pell 
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dent de la faire échoüer. A la fin cepe•1d1nt, 
comme ils virent 1ue le pL1s grand' nombre 
perfiftoit da,1s l'avis contraire, ils firent au 
moins fcmblant de s'y rendre. 

L'Adelamade au comhle de ia joye Ce remit Il déc.ouvre 
en Mer , & le vint-hnit d'Aout decouvrit la la Flonde. 
Terre de la Floride. La dinî.culré étoit de [ça-
voir, fi l'on ttoit au Nord, ou au Sud des 
François, & dans cette incertitude, o 1 ne fit 
autre chofe pendant quatre jours, que de cou .... 
rir des bordées an large & à Terre. Le cinquié-
rne jour l'Adelantade apperçut quelques Sau-
vages à la Côte, & envoya Con Meihe de 
Camp, avec vint Arquebufiers , pour prendre 
langue. Dès que ces Barbares virent approcher 
les Chaloupes , ils fe mirent en devoir de 
s' oppofer à leur débarquement , puis fe reti-
rcrent au petit pas , ayant toujours leurs Arcs 
bandés. Valdez n'ofa les pourfuivre, appré-
hendant quelque embufcade , mais comme if 
ne vouloir pas s'en retourner, fans avoir cu 
quelques nouvelles des François, il appella 
un de fcs Gens , qui avoir mérité la ~nort , & 
qu'on avoit refervé dans le deifein de s'en fer-
vir dans de pareilles occafions, il lui ordonna 
de quitter fes Armes , il lui mit en main <]Uel-
ques Marchandifes, lui dit de Cuivre les Sau-
vages, & lui proltlit fa grace, s'il pou voit: 
tirer de ces Barbares quelques lumieres fur ce 
qu'on vouloit fçavoir. 

Le Soldat s'acquitta parfaitement de fa corn- Il apprend 
miffion, & apfrit que les François éroient à des n:ou v el~cs 
vint lieuës de-la, en tirant au Nord. Il enga- des Frt1nço1s. 
gea même quelques Sauvages à le fuivre jill-
qu'au lieu, od le Meftre de Camp s'étoit arrê-

E iüj 
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I 5 6 5. té, & ils en fment bien reçus. Ils hù deman; 

derent où étoit le Général , & Valdez leur rr· 
pondit qu.'il étoit refl:é fur fon bord; il les in~ 
-vira à l'y aller trouver, mais ils s'en cxcu[e .. 
.rent , ils ajoùterent que s'il vouloir débar
quer ' _& fe repofer enez eux ' il n·auroit pas 
lie 1 de s'en repentir. Sur cette répon[e V aidez 
1e, 1::: fit ::unitit , & fe rembarqua. Le Capitaine 
Général G1r fon rapp6rt ne balança point à 
mettre :'icd à terre , il prit cinquante Maîtres, 
.& c;' embarqua avec eux dans fes Chaloupes. 
Le(' S:.mvages ne l'eurent pas plutôt ~perçû, 
qui s'avançait verS' le rivage, qu'ils Jetterent 
leurs armes , & s' approcherent en chamant, 
& levant les mains au Ciel. Menendez les ca
refia beaucoup , il leur dii1:ribua de petits pré
fens, qu'ils reçurent avec reconnoi!fance, & 
leur fit donner à manger; mais il ne put rien 
tirer d'eux que cc qu'ils avaient déja dit au 
Mefhe de Camp. 

!1 donne à la Il retot1rna do ac à fon bord, remit à la 
Rivier~ des voile, & après avoir fait environ 11liit licnës, 
;;~,~~P%~~:A!~ il Çe.trouva le 28 ~'AoLit à l'~mbouchuredela 
gwïm. . R1v1ere des Danphms. Elle lm parut fort belle, 

'J & il lui donna le nom de Saint A:tgrtjftn, tourn 
parce que ce jour-là on célébrait la Fête de Ce 
ce SaintDotteur. Il ne s'y arrêta pourtant point, le Cc 
il continua fa route, & le lendemain il ap- taine 
J>erçut quatre Navires à l'Ancre ' ce qtù lui rru!lt 
.fit juger que les François avaient reçu Je fe- voues 
cours , qu'ils attendaient. Il affembla auffitôt . lieu~ 
fon Con teil, qui fut d'avis de retourner à l'Hie ~ofo 
Efpagnole , & d'y attendre que toute fa Flotte ~t~1 s'y fùt réunie. Cette réfolntion le chagrina ~ 
d'antant plus ' qu'il a voit été découvert' qu'il at( 
ne faifoit point de vent , que fe.s N:wi:'cs que:1 
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~toieüt en très-mauvais état , & qu'il avoit 1. 5 6 f . 
tout à craindre, s'il étoit pourfuivi. 

Il reprefema donc qu'il lui paroiifoit plus à , Il fe rHnuc 
d r. d l V ~ rr a arraqu.;r les propos e mrpren re es C]Uatre ameaux Vai!Ieaux 

FTançois , quj éroient rnoi.iillés dans la Rade, François. 
où ils n'éroientappatemmentrefiés, que parce' 
qu'ils ne pouvoient pas entrer dans la Riviere, 
où le Fort êtoit fi.tüé: que .Caus doute il y ref-
toit peu de MoQ.de, parce que· le Général , les 
croyant en pleine sûreté, n'y auroit laiffé qu'une 
partie des Equipages: qu'après qu'it s'en feroit 
rendu le Maître 5 rien ne l'empêcheroit plus 
d'entrer dans la riviere de Saint AugnH:in, 
où il fe fortifierait , tand'is Cjtle quelques-uns· 
de fes V <tilfeanx iroient à l1fle Etj>agnolc , 
pour y donner avis de fa fi.tuatio'll a ceux de 
fa Flotte, qui s'y [croient rendus , & pour 
y prendre les vivres & les munitions, dont 
on auroit befoin : que quand tomes fes forces· 
feroient réunies dans la Riviere de Saint Au-
~ufiin , il pourroit attaquer les François par 
Mer & par Terre, & CJUC ceux-ci, après la 
perte de leurs granàs V aiileanx , ne pourraient 
ui réiifier à d"e fi. pu.i:tfans efforts, ni même re-
tourner en France. 

Ces rai[ ons parurent convalnquantes à tout· Cc qui fè p::f1 
le Confeil , & on jugea le projet du Ca pi- fe _enn:"cux ~ 
taine Général digne de fon courage & de fa lui, 
prudence ; on éventa fur l'heure toutes les 
voiles, & l'Efcadre n'étoit plus qn'à trois 
lienës des Navires François, lorfqu'un calme 
profond fuivi de plnyes & de tonnerre , em-
pêcha les Efpagnols d'avancer. V crs les neuf 
heures du foir le Ciel Ce découvrit , & le vent 
devint bon, mais l' Adelantade fit réfl~xion que,. 
quelq_ue diligence qu'il ptlt faire , il• fero% 
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çois , lefqnels, s 1ls fe trot~v01e~t trop fo1~les 
pour le combattr~ , fe laiife~ment peut-etre 
accrocher pour bruler les Navues Efpagnols, 
duffem ~ils perdre les leurs , & fe fau ver à 
terre dans leurs Chaloupes. Il avoit remar
qué d'ailleurs que tous les matins , & jufc1u"'a 
midi , la Mer était baffe à ia Côte, & à l'en. 
trée des Rivieres, qui ont tontes des barres; 
& fur cette obfervation il forma le deflein d~ 
rnoiüller les Ancres , le plus près qtùl feroit 
poffible des Ennemis, puis de filer du cable, 
afin de fe trouver an milieu d'eux à la poime 
du jour, lorfqu'ils ne pourraient , ni manœu
vrer , ni recevoir du fecours de ceux de leurs . 
Vaiffeaux, qui étaient moiüllés vis-à-vis la. 
Caroline. 

Ce plan drdfé , & les ordres donnés en con
féquence , l' Adelantade vogua à petites voiles 
jnfques vers les onze heures & demie; alors 
jl jetta fes Ancres , & fila tons fes Cables , en 
forte qùil fe trouva bientÔt par le travers de 
la Capitane Françoife. Nos Hifl:oriens difent 
<]n'il demanda des nouvelles de M. de Ribaur 1 

& de fes principaux Officiers , qu'il nomma 
tous : qu'il affùra enfi.Iite que fon arrivée dans 
cette Rade ne devoit point inquiéter les Fran· 
çois, & qùiln'avo.it pas même deffein de s'y 
arrêter; <]U,en effet il appareilla à la pointe du 
~our , mais qtùu lieu de prendre le large , ii 
arriva tout court fur les Navires François, 
qui 11'eurem <]Ue le tems de couper leurs Ca
bles, & de faire voile an plus vîte. 

Un Auteur Efpagnol , ( a ) & le feul, q1le 
(à) D. And;é Gonzalcz 

1
. nologico para la Hi floria. 

de f;~ma > Enfayo Chro- dela florida .. 
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1c fache , qui ait écrit le détail de cette Expé- I 5 6 5. 
dition, affure au co•l'Taire que les François 
voyant les Navires des Efpagnols s'approcher 
d-ans l'obfcurité de la nuit, firent un feu con-
tinuel fur em{; mais fans aucun effet: que Me-
nendez ne tira pas m1 feul coup , & fit mettre 
tous fes Gens ventre à terre : qu'au point du 
jour fon VaHfeaufe rrouvant,engagé emre les 
deux plns grands Navires ennemis, il fit fon-
ner les Trornpetes , comme pour faluer la 
Capitane Françoife , qui lui rendit le falut : 
qu'enG.lite il parut & demanda d'ml. étoient ces 
Navires, & ce qn'iis venaient faire dans là 
Floride ? Qu'on l~i répondit qu'ils éroient de 
France, & <]n'ils étoient venns porter des 
munitions & Cles Hommes pour un Fort, qnè 
le Roy très-Chrétien avoir dans la Riviere de 
May, & pour guelques autres, qu'on avoir . 
deifein de conftruire dans le Pays : que Me-
nendez leur demanda , s'ils ttoient Catholi~ 
<]Ues ou Luther'ens ( a) qu•ils répondi ent 
<]U'ils éraient Lutheriens ; g1ùls demanderent 
en[uite à celui, qui leu1· ~'a!·loit, qui il étoit , 
& quel étoit fon dcft~;n; & qt1'ïlleur dit : Je 
fuis Pedro MePendl:L Général de cette Flotte 
c:lu Roy Catholique Dom Philippe Il. Je !iüs ~ 
venu dans ce Pays , pour y faire pendre , ou cc 

égorger tons les Lutheriens , que j'y trouve- cc 

rai, ou que je rencontrerai en Mer, fi.ùvant c ... 

les ordres, que j'ai reçus du Roy mon Maî- a:: . 

trc ; & ces ordres font fi. précis , qu'il ne= m'dl: cc 

pas permis de faire grace à 'qui que ce foit: cc: 

je les exécuterai donc à la fettre , mais lcrC. c~ 
que je me ferai rendu Ma1tre de vos Navires, c<; 

( 1t) les Hpagnols ap- \ Luthériens tous les I!O \~ 
pc:lloient communén~ent ycau. Hérétiques 

Ev} 
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1 5 6 5. fi j'y rencontre quelque Catholique, je letra!
J' terai avec bonté : pour les Hérétiques , ils 
JJ mourront tous. 

Il attaque les , A ces mots , ~ontinuë Y Auteur Efpai~nol, 
Navires Fran-1 Adelamade fut mterrompu par des huees ac
~oiJ , qui lui compagnées d'injures atroces , & indécentes 
~chap~nr ~ & contre lui & contre le Roy Catholique. Outré 
~e ret1re ùans d l il fi d r l'h l 
l..l Ri viere de , e co ere , t pren re wr eure es armes 
~. Augu~in. a fes Gens , acheva de filer fes Cables, & 

donna ordre d'aborder; mais les Cables s'é~ 
tant embarraifés dans les Ancres , les François 
eurent le tems de prendre le large ; les Efpa
gnols lescPourfuivirem, & leur tirerent quel
ques volées de. Canon , mais de trop loin pour 
Jes· atteindre. Alors Menendez defefperant de 
les pouvoir joindre, fe rapprocha vers les dix 
heures dn matin de la Riviere de May , à clef
fein d'y entrer. n changea bientôt de réfoln
tion ; car ayant aperçu cinq Bâtimens à I'an
.cre , & deux Bataillons rangés en bon ordre· 
fi1r la pointe de la- barre , qui firent feu fur fes 
Vaiffeaux Iorfqn'ils pa:rment , il comprit que 
.s'il s'opiniâtroit à votùoir forcer le paffage, 
les autres Vaiffeaux François pourroiem reve
nir fur lui, & le mett!'e emre deux fenx.Ainfi il 
jugea plus à propos de reprendre la rome de la 
Riviere de S. Augufiin. 

~ot&il de Les quatre Navires François , qtù ne l'a
~uerre tenu à voient point perdu de vûë , le voyant s'éloi
la Caroli~e ' gner, revirerem auiiitôt de bord, & retomne

4 

fi' fun ayls. rent à leur premier moiiillage,les vents contrai-
res ne leur ayant pas permis de s'approcher da-4 
vamage dela Riviere de May.Dès qu'ils eurent 
moiüllés les ancres, Cos sET, qui les cornman
do1t, écrivit à M. de Ribant, pour l'infl:rnire 
<fe ce qtû s'étoit paifé > & fur cet avis ceG'~ 

'r 
p&ala 
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torti!ie 
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rhins, 
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M. a 
monde 
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néral affembla le Confeil de guerre. Tous ju- ---
~erent qu'il falloir travailler fans relâche à 1 5 ° 5 • 
fortifier la Caroline, & envoyer par Terre un 
gros détachement dans la Riviere des Dau-
phins , ponr tomber fur les Efpagnols , avant 
qu'ils euifent le loi!ir de fe retrancher. 

M. de Ribaut , après avoir écouté tout le M. de Ri
monde , tira de fa poche une Lettre, qu'il baut en pro
avoir reç[lë de l'Amiral de Coligni peu de jours pofe un amr~. 
avant fon départ de France, par laquelle ce 
Seigneur hù mandoit qu'tm Officier Efpagnol, 
nommé D. Pedro Menendez , fe difpofoit à 
aller attaquer la Nouv~lle France, & lui re
commandait expreifément de ne pas fouffrir 
qu'il entreprît rien, qui pût préjudicier aux 
droits de Sa Majdl:é.II n'y a voit rien en cela, 
qui dût obliger le Général de s'éloigner de 
l'avis, qu'on venoit de propofer d'une ma-
niere fi unanime ; il en conclut néanmoins 
qu'il devoir aller avec fes quatre plns grands 
Navires fondre fur trois de ceux d'Efpagne, 
que Coifet lui a voit mandé ~tre refrés au large, 
difant que quand il les auroit en fa puiffance , 
il lui feroit facile de faire des antres ce qu'il 
voudrcit. 

M. de Laudonniere & un Capitaine, nom- II s'entete- ,' 
méla GRANGE, qtù avoir beaucoup de part à quoiqu'il foie 
la confidence de M. l'Amiral , refuterent fans fc~l de foa 
peine ce raifonnement, & le p~emier ajoûta aVIS. 

que cette Côte étoit fujette à des ouragans , 
qui duraient quelquefois plufieurs jours, & 
que fi par malheur il en ft1rvenoit un , tandis-
que prefquc toutes les forces de la Colonie 
[croient en Mer, rien n'empêcherait les Efpa~ 
gnols, qtù éroient dans la Riviere des Dru-
phins, de venir s'emparer de la Caroline. Ils 



1 IO ,}l 1 S T 0 1 R :f: GENE R K l 'È 
- 1-

5
-- -G-

5
-.- eurent beau dire, Ribaut perful:a dans fo11 

. deffein , quoique perfonne ne l'approuvât ; if 
obligea même Laudonniere , à qui il avoit 
lai.ffé le commandement ~e la Ctroline, de 
1ui donner toute fa Garni fon , & pref~uc tous 
fes vivres. La Grange ne vo Iloit pas s'ernbar~ 
quer, & fut deux jours à le rendre ; à la fin il 
ie laiffa gagner. . 

ll s'embat~ Il rte rdla dans le Fort avec M. d~ Laudon4 
que pour aller niere , qtù étoit malade , que le Sieur dn LYs 
cllerchcr les Inge'nieur deuxGentilshornmes nom m~ la 
Efpagnols ' ' . ' . 1 

' VIGNE, & ~· CLER, & cmquante per~6nnes, 
d'autres difcm quatre-vingt-cinq , quclgues 
autres en font même monter le no'.11bre juf~ 
qu'à deux-cent quarante ; mais tons convicn~ 
nent qu'il n'y en a voit pas vingt en érar de tirer 
tm coup de Moufqnet : les amr~ étoient des 
Soldats, qui avoient été bleffés dans rexpédi~ 
ti on contre Outina, de vieux Artifans, des 
Vivandiers, des Femmes & des En fans. Ce fn.r 
le fixiéme de Septembre, que le Général s'em
barqua pour aller chercher les Efpagnols; 
mais les vents contraires l'arrêterertt en Rade 
jufq•.I'au dix, qu'il mit à la voile. 

'Menendez Le fept D. Pedro Menendez étoit entré dans 
rrendd P1ofic~- la Riviere des Dauphins , à l<rguelle nous 
iwn e a R1- " ,-.1 · d ' 1 d S · viere de s.Au- avons vu qu 1 a volt onne e nom e amr 
iufhn. Angufrin > & que je nommerai toujours ainfi 

dans la fuite. Il fit auŒ-tôt débarquer trente 
Hommes fous la conduite d'André Lope'L PA- rarurer 
'l'!NO, & de Jean de Saint Vincent, tous dell! gnobt 
Capitaines , à qui il donna ordre cfc choiftr Y en e 
lm lieu avantageux , & d'y faire quelques re- trois ( 
tranchemens , en attendant qu'on y pût conC. k ~ra 
tnùre un Fort. Le lendemain à midi il mit lui• Pte1 
même pied à terre , trouva à (on débarque· arrer:i 
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ment quantité de Sauvages, à qui il fit ami- _1_5_6_)_ 
tié , & qtù lui confirmereru tout ce qu'il a voit 
appris de la fituation de la Caroline. Le neuf 
il .fit célébrer les divins myfteres , & prit de 
nouveau poffeilioti du Pays avec toutes les 
formalités requifes ; & obligea fes Officiers 
de jurer qu'ils hù feroient fidéles jufqu•à la fin 
de fon Expédition. 

Il alla enfuite vif:.ter l'emplacement , que
fes deux Capitaines avoient choffi ; il l'ap
prouva , ptùs il fe rembarqua , & faifant ré
fléxion qu'il étoit à craindre que, quand toutes 
fes Troupes feraient à terre, les François ne 
vinifent attaquer fes V-aiffeanx , qtù eroîent 
moi_üllés à une lieuë & demie au large ; il fit 
travailler eu diligence à en tirer tontes les 
chofes, dont il avoit beÎoin pour l'érab1iffe
rnem , qu•il méditoit, & les Troupes, dont 
il vouloir fe fervir pour prendre la Caroline. 
Le jour fuivant il eut avis que M. de Ribaut 
s'approchait ~our le combattre , fur quoi il 
donna ordre a celui, qui commandoit le S. 
]Jelage, & à un autre Vaifleau, d'appareiller 
à minuit pour lfHle Efpagnole; il s'embarqua: 
lui-même dans un grand Batteau , mit cent 
cinquante Soldats fur un Navire de cent Ton
neaux , & avec ces deux Bâtimens il alla 
Jnoüiller fur la Barre à deux braffes d'eau. 

A la f · te d~1 jot;t les N~vires François Les Frarrç?1s 
parurent a dro1t meme, d'oules deuxEfpa ... f?m furp.n!l 
gnols étoient partis , & un moment après il d un furlleuf.lii . , l . ouragan, or -
y e?- eut un, qm s.avança vers a Bar:e. avec qu 'i ls fe ,dif-
trOis Chaloupes. L Adelantade compnt tonte po Coient a at

la grandeur du péril , où il fe trouvoit , mais taqner les If .. 
p1r bonheur pour lui il fallut que les François pagnols. 

atrend.üfcnt deux heures enùere~ le retour de 
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~ 5 6 5. la marée , ponr entrer fur la Barre. I1 faitoir 
un très-beau tems , & la Mer étoit fort belle, 
lorfque tout à coup il s'éleva un vent de Nord 
fi violent, & la Mer devint fi. oragcufe, que 
M. de Ribaut fut contraint de s'éloio-ner de 
la Côte , & d'abandonner fa proye , ~u mo~ 
ment que , felon toutes les apparences , elle 
ne pouvoit lni échaper. 

-~·r d M.enendez ne douta p·oint que cet orao-e,. 
u11cours e . l r · C:' cr d · " Menendez à qm e rauvo1t , ne Illt tm erret es Pneres , 

fes Officiers. qu'il a voit faites au fort du danger, dont il fe 
voyoit .fi. heureufement délivré, & ne fongea 
plus <]U'à profiter de l'éloi~nemenr des Fran
çois. Il fit dire une Meffe du Saint Efprit , au 
fort.i:r de laquelle il affembla le Confeil de 
guerre. Il y déclara <]Ue s'il ne s'agilfoit que 
du fervice du Roy, perfonne ne devoitêtrefur-· 
pris qu'ils renonçafrent à une entreprife, ml il 
ferencontroittant d'obfracles; mais quec'éroit 
la caufe de Dieu, & qu'on ne pouvoir l'aban
donner, fans encourir la malédiélion duTout
Puiffant. ~~Nous fommes, ajoûta-t'il, envi· 

=>' ronnés d'Ennemis , les vivres comG1encent à 
!)~ nous manquer ; mais c' efr dans ces grandes 
~ extrémités , que paroît le véritable courage. 

A ces· mots l"Aifemblée l'interrom~it, en 
l'affùrant qu'ils étoient tous difpofés a le fe
conder de leur mieux : alors plein d'une nou
velle confiance , il reprit la paroi & dit que 
le Ciel fe déclaroit fi. vifi.blement pour eux, 
que le fuccès de leur Expédition étoit sùr, s'ils 
ne fe manqnoient pas à eux-mêmes; qu'alfù
rément l'Efcadre Françoife , qui trois jours 
auparavant fuyoit devant eux, n'avoit ofe ( 
les venir attaquer, que parce qu'elle avoit 
~enforcé fes équipages de tout ce qtùl y :lVQ.Îf. 
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de meilleurs Hommes clans le Fort de la Ca- ----

I 5 6 5• 
roline; L1ne la ton:mct te, qai vcnoit de l'é-
carter, ne lui permtttoit ""S de fe refugier 
dans fon P rt , & •JUC, fel ' 1 toutes les appa-
rences , elle n'y po\lfrolt rc,i~rcr de plufieurs 
jours. ,, D';;Ü!leurs ce font des Hérétiques , & cc 

nous fçav ions , avant CJUe de partir d'Efpa- cc 

gne , que lenr Général Rioaut avoit défendu cc 

fous peine de la vie à tout Catholique dé 'cm~ «c 
barquer avec lui (a). Eux-mêmes nm: ont cc 

déclaré qu'ils étoiem tous Lutheriens. Nous cc 

fommes donc obligés de leur faire la gueue à cc 

toute outrance , non - feulement parce que cc 

nous en avons des ordres exprès ; mais encore cc 

parce qu'ils font refolus de leur côté à ne nous cc 

faire aucun quartier , pour empêcher que nous cc 

ne plantions la Foy Catholique dans un Pays, cc: 

od. ils veulent faire regner leur abominable cc 

Setl:e. Aiu!i nous devons également à Dieu & cc 

au Roy notre Maître, de perir plutôt , que de c~: 
ne pas achever ce qu'avec le fecours vHible cc 

<lu Ciel , nous venons de commencer ii heu- cc 

reufemem. (c 

Il leur expliqua enfuite fon projet, qui con- Son pt'àa 
fi.fi:oit à choiftr cinq-cent Soldats , Aràuebu- pour l'attaqt~e 
r. & p· . d l c . d . de la Carohners 1cqmers, c eur ra1re pren re cs v1- ne 
vres pour huit jours , de les divifer en dix • 
Compagnies , chacune avec fon Capitaine 
& fon Drapeau , de les faire marcher vers la 
Caroline, & de les précéder lui-même de deux 
lieuës , avec une Bouffole, tm François, qui 
étoit tombé entre fes mains , & quelques Sol-
dats armés de Haches , ponr ouvrir un paf-
fage à travers le bois. Il ajoûta que , s'il avoir 
le bonheur d'arriver, avant que d'avoir ét~ 

( 4) Nous verrou~ biem~r que cela 11'~roir pas vrai. 
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----découvert , il feroit fur le champ donner l'E(4 

t 5 6 5 • calade , qu'il porterait pour cela des échelles, 
& qu'il comptait qu'il ne lui e 1 coiheroit pa~ 
cinquante Soldats pour fe rc1~dr~ ~aître de la 
Place : que fi par malhéur 11 etolt apercu, 
avant que de fortir du Bois , il s'y retrandle
roit le plus près du Fort qu'il pourrait; & que 
de-fa il enverrait Commer le Commandant, 
avec offre de lui fournir un Bâtiment & des 
vivres, pour retourner en France ; que ce 
Commandant peut-être, le croyant plus fort 

1 
qu'il n'étoit, accepterait fes otfres, que du ... 
moins il n' oÎeroit le venir attaquer dans un 
lieu couvert, & qu'au pri11tems prochain, 
après qu'il auroit reçu les fecours, qu'il atten ... 
doit de l'Ifie Efpagnole , il fcroit en état de 
réduire les François pa:r la force. 

Ce difcours ne fut pas recu avec un applan
dilfement univerfc:l. Il y cnt même de grandeg 
Contefiations parmi les Officiers ; mais le plus 
grand nombre s'étant déclaré pour le Capi
taine Général, l'affaire fut refoluë. Menendez 
fit auffitôt tout préparer pour l'exécution. Il 
ordonna que le troiliéme jour tous affil1:affent 
à la Meife , avant que de fe m~ttre en marche; 
que cependant le Meftre de Camp & le Sergent 
Major fiffent le choix des cing-cem Hommes, 
<Jui devoient compofer le Détachement , & 
euffent foin de les fournir de tout ce qtù feroir 
néceffaire ; & comme on travailloit à conf
truite un Fort, qui eft devenu une Vilte célé
bre , fous le nom deS. Auguflin , il y établit 
Eonr CommandantD.Barthelemy MENENDEZ 

fon Frere, & donna à fon Amiral le comman
dement de l'Artillerie, qn'il y laiffoit , outre 
cel~û des trois Bâtimens ,. qui lui rdroicnr. 
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Tout étant ainfi. reglé , le Con feil fe fépara, 1 5 6 5,-

& le bruit de ce qa' on y ven oit de réloudœ , Murincries 
~/étant répandu parmi les Troupes, y excita de parmi les 
grands murmures. Ce fut bien pis encore le Troupes ; r'
lendemain : la [édition s'échauffa de telle for- folutwn de 

1 C . . J d S . ,.. Menendez. te , que es ap1tames ean e amt ' mcent , 
François RE1CALDE' &DieÇ!"odeMAYA fe cru-
rent autorifés à prier l'Ad~Îat rade de fe défi.f-
ter de fon entreprife. Pour tonte réponfe , il 
invita à diner tous les Catitaines & plufieurs 
Gentilshommes , & apres les avoir traités 
fplend.idemel1t, il leur témoigna fa .li.1rprife 
c1e ce qu'on avoir revelé le fècret dP Confcil 
de guerre ; il ajoûta qu'il feroit peut-être de 
fon devoir de châtier les Anteurs d\me fi gran-
de infidélité, qu'il leur pardonnait néanmoins; 
mais qu'il étoit bien aife qu'on fçût que défor-
mais les plus legeres fautes feroient [evere-
ment punies : que le découragement , qni pa-
roi.lfoit dans les Soldats, venoit tmiquement 
de leurs Officiers; que tous néanmoins n'a-
voient pas perdu cœur, & qu'il voyoit avec 
plaifu le plus grand nombre fe difpofer de 
bonne grace à partir au premier fi.gnal, parce 
que leurs Capitaines leur en montroient l·e-
xemple : cependant ~ne chacun pouvoir en-
core lui faire fes repréfemations ; ~u'il étoit 
prêt de changer d'avis, fi. on lui faifoit voir 
qne c'étoit pour le mieux; mais que la der-
niere réfolution une fois prife , fi. quelqu'un 
étoit aifez hardi pour parltr, avant qu'il fût 
tems d'exécuter , ille cafferoit fur le champ. 
Tous répondirent qu'il ne falloir rien changer 
à ce qui avoit été arrêté , & ceux-mêmes , qui 
perfiH:oient à défaprouver le pa.~ ti, qu·on avoit 
pris, promirent de faire leur devoir. 
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1 5 6 5. Le jour du départ venu , on étoit f~1r le âouola 

~?nduire fé- point de commencer la marche, lorfque J eaa bien dt 
dcmc.uf~ d'un de S. Vincent déclara qu'il étoit incommodé, ~udre 

ap1rame. •. 1 . . · C r A L & qu 1 ne paruro1t pomt. omme tes mis acueve 
vouloient lui perfuader que cette ~enduite hù ~ts: o 
feroit tort ; il leur répondit qu'il comptoit diilion· 
blcn d'apprendre dans quelques jours que tout nandP' 
le Parti auroit été é~orgé par les Francois, & ). \ïnc 
qu'alors il étoit rélolu de s'embarqL~er avec cornprt 
tous ceux, qui demeureraient à S. Augn!tin, fe \àill 

0 , & de prendre la route des Hies. Y a-t'il de la a'A!!w 
:)) raifon , ajoûta-t'il, à s'aller faire affommer 
;)) comme des Bêtes, en fuivant m1 projet fi mal 
:;)) concerté ? 

Départ de' L'Adelantade ne fir pas femblant d'être inC. 
Mcn.c,ndez truit de ce difcours, & s·alla mettre à la tête 
pour .a Caro- de fon avant-garde avec Martin de OcHOA 
hue. accompagné de vingt Bifèayens & Afiuriens ~ 

à qui .il avoit fait donner des Haches , pour 
frayer les routes ; le refie de la Troupe ftùvit 
fous les ordres du Mcfire de Camp & du Ser4 

gent Major. Le quatriéme jour de marche, 
ils arrivercnt à une demie-lieuë de la Caroline, 
& quoiqu'il fh un gr;md vent, & qu'il plùt à: 
ver fe , Menendez avança: encore un quart de 
lienë, & s'arrêta fur un terrein extrêmement 
marécageux , derriere une Piniere , qui le cou
vrait. Il retourna enfuite yers fes Gens, pour 
leur fervir de guide, dans la crainte qu'ils ne 
s' égara.ffenr. 

Ce quel'Ar- A dix heures dnfoir toute l'Arméeferénnit, 
mé:! ~ut à mais extrêmement fatiguée , & pénétrée de 
fidouffn

1
r pen- .l:a plnye, qtù n'avoir pas difcontinué depuis 

a nt a mar- r. d, d n.· , ll . çhe 1011 epart e S. Anguum : ontre que e a vOit 
• été obligée de paffer &ms des Ma-rais , od. elle 

~voit de 1·eau jufqu'à la ceinture. La pluycre .. 
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doubla â.lors avec tant de violence, qu'on eut---
bien de la peine à en garantir les armes , la 1 S 6 5' 
pondre & les méches. Tant d'incommodités 
acheverem de faire perdre patience aux Sol-
dats : on n'.entendoit par tout que des malê .. 
diéhons, que l'on donnoit au Général, & Fer-
nand PEREZ , EnCeigne de la Compagnie de 
S. Vincent , ofa bien dire tout haut , qu'il ne 
compreuoit pas comment tant de braves Gens 
fe laiifoient ain!i vendre par un Montagnard. 
d'Aihuie, qui ne fçavoit pas mieux: faire 1~ 
o-uerre fur Terre , qu'un Cheval ; que pour 
fui, s'il en avoir été le Maître, ill'auroit traité, 
ie jour qu'on partit de Saint Augufiin pour ce 
maudit exploit, comme ill'alloit être dans 
peu par les mains des François. 

L'Adelantade n'ignoroir rien de çe qui fe Mencondcz 
di[ oit contre lui· mais il diflïmula fa<Tement conf~lte fes 

' b 'Officters 
& ferme dans faréfolu.tion, deux heures avant • 
le jour il appella le Mefh~ 4ç C<,tmp & tous les 
Capitaines : il leur dit que tome la nuit il 
n'a voit ceffé de confulter le Ciel, & de prier 
ie Seigneur de lui infpirer ce qui convenoit à 
fon lèrvice ; qu'il étoit perfuadé qu'ils en 
avoicnt fait amant , chacun en particulier ; 
qu'il étoit enfin tems de fe déterminer fur ce 
qu'il y a voit à faire dans la fâcheufe extrémité, 
où l'on fe trouvoit , haJraffés , fans forces , 
fans pain ; fans munitions , & fans aucune 
reffonrce humaine. 

Queiques-um lui répondirent qu'il étoit in- Réponfe de 
utHe de perdre le tems à 4éliberer, qu'il falloir quelques- uns· 
reprendre à l'heure même la route de Saint 
Augnftin, que les Palmiers fupplécroient aq, 
pain, qtù manquoit, qu'en differant davan-
tage) on ne feroit que s'exrof~r à tm p~ril 
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'-'"----évident de perir. Menendez convim gue cet 

~ 5 6 5 · avis étoit fage, qu'il les prioit néanmoins de 
lui permettre de dire encore un mor , qu'ils 
[croient après cela les Maîtres de faire ce qu'ils 
voudroient; que fi. jufques-là il n'avoir ftlivi 
que fes propres idées , il ne vouloh plus dé
formais fe recrier que fur les confei!s de [es 

~,Amis, & de fes Compagnons d'armes. Voyons 
~,donc , Monfi.enr, lui dit un d'entr'eux, ce 
),,que vous penfez, & nous vous expoferons 
:~> enfu.ite llos raifons. · 

Il eft d'a- Je crois ? mes Amis , reprit Menendez , 
vis d'arr:~- , que nous d'ev ons tenter l'A venture, puifque 
qlll.:r la Ca- , nous voici à la porte de la Caroli 1e. Si nous 
roline. d 1 Pl ,~nous né pouvons pas pren re a ace , nous 

,, n'avons pas du moins à craindre que nos En
,, nemis , qui , felon toutes les apparences , font 
:~>en petit nombre, s'engagent dans le Bois.pour 

nous en chaffer , & nous y aurons touJours 
)) • 1\ 1\ ' d •t une retraue sure : peur-erre meme, quan 1 !> 

:~> nous verront en bataille difpofés à les atta
:~> qucr, fe rendront-ils , fans attendre l'aifaut, 
:)) qu'ils ne font point en état de foih;enir. Sinon, 
~' rien ne nous empêchera de prcnd::e alors le 
,, parti qu'on propofc, & nous aurons dumoins 
=>>la confolation d'avoir fait tout cc qui étoit 
,, poffible. . 

5 ~ · c~ Le Mcfhe de Camp , le Sergent Major , & 
fui~'~· i'lv~: diC-la plüpa1 t des Capitaines lui doimerent à peine 
pofe J. l'.arra-le loifi.r d'achever fon difcoms, & le coltjnre-
1lue, rent de les mener à l'Ennemi. Quelqucs~ru1s 

voulurent d' abor<ts'y op po fer ; mais ils fe laif. 
ferent bientôt gagner. L'Adelantade dans le 
tranfport de fa joye fit auŒ~tôt mettre tout le 
monde à genoux pour implorer le fecours dtt 
Dieu des Armées ; puis il rangea les Compa· 
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J';nies l'dans l'or1d1r~, q~t'e1,ll_es d"evo~e111t ga~·der -~-5-6-5-.... pour attaque. te mit m-meme a eur tete, 
:avec fon François fugitif, ou prifonnier , ca.r 
ks Hill:oriens varient fur ce point ; ce qui eil: 
certain, c'efi: que Menendez lui avoir faitlier 
les mains derriere le dos. Mais comme la nuit 
éroit fort obfcure , & que le vent & la pluye 
ne diminuaient point, les plus avancés s'é<Ya-
rcr·;m) cc qui obligea l' Adelamade à faire aire, 
en atr: ·1 n1:; t le jour dans tul endroit, où il 
avoit ~c i 1.:au juiè]u'anx genoux. ; 

Cependant M. de Laudonniere egalement Etat de la. 
inquiet frn le fort de M. de Ribaut, à caufe de Place. 
l'ouragan, qu'il n 'avoir malheurçuCement que 
trop bien prevti, & qui dnroit encore, & parce 
gue malgré les monvemcns, qu'il s'était don,. 
1 é:;, pour mettre la Caroline hors d'inCulte, il y 
refl:oit encore trois grandes bréches,ne croyoit 
pas l'Ennemi fi. près de lui. Il arriva même que 
)e tems affreux , qu'il fit cette nuit-là, & qui 
avoit fi. fort découragé les ECpa~nols , fut cç 
<J.Ui contribua le plus au fuccès de leur Entre-
pi·iCe ; car le fieur de la Vig ne , qui étoit de 
garde, voyant fes Soldats tout trempés de la 
pluye, en eut compaffion , & leur permit de 
s'aller repoCer, avant que d'autres fi:tlfent ve-
nus pour les relever: la continuation du mau-
vais tems lui ayant ôté jufC]u'à la penfé~ qtùl 
y eût rien à craindre de la part des Ennemis. 

Menendez de fon côté s'étoit remis en Elle ell fu~· 
marche au point du jour, après avoir ordonné prifc. 
fous peine de la vie à tons les fi ens de le Cuivre. 
1 fe trouva bientôt au pied d'une Colline, der

rien.: laquelle le François, dont il étoit tou
jours accompagné , lui affùra qu' étoit la Ca
~oline, environ à trois portées d'Arquebufc, 
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Il monta-deifus, & ne vit que (1uelgue~ mat
fons , qui lui cachoient la Place, il vouloit 
aller la reconnaître , mals le Mcfire de Camp 
n~ le voulut pas permettre , & y alla lui-mê. 
me avec Ochoa. Ces deux Officiers examine. 
rent la Place à leur aife , mais comme ils s'en 
retournaient pour rendr~ compte au Général 
de ce qu'ils avaient vû, ils prirent un chemin 
pour un autre, & un "François , qui les décon· 
vrit; leur demanda Qtâ vtvc. Ochoa répon· 
dit F1·tmce, & cet Homme perfuadé que c'é ... 
toit des Gens de fa Nation, s'aprocha de ltù. 

Ochoa allant à fa rencontre , & le Soldat 
s'apercevant de fon erreur , s'arrêta. Ochoa 
courut fur lui, & avec fon épée , qu'il n'avait 
Eas eu l'attention , ou le loifir de tirer de 
fon fourreau, il lui donna llll grand coup !ur 
la tête : il ne lui fit pourtant pas grand mal, 
parce que le Soldat rompit le coup avec fon 
épée ; .ma.is. le Mefi:re de Camp hù en donna 
un fe~..ond, gui l'étourdit , & le jetta par terre: 
illni mit enfui te la pointe de fon épée fur la · 
poitrine , parce qu'il commençait à crier, & 
hù dit gue s'il ne fe taifoit , il étoit mon; 
puis ille lia & le mena à fon Général, lequel 
au cri de cet Homme a voit cm que le Mellie 
àe Camp étoittué. Menendez fe tournant alors 
vers fon Sergent Major, François Recaldé, 
~ A11dré lopez Patiiio , qui fe trouverent les 
pks proches de fa perfonne avec leurs Corn• 
pagnics, leur d.it : Mes Amis, Dieu efi pout 
nou>, le ~M.ejhe de Camp ejt dans le Fort. 

A ces mots tous partirent , & coururent à 
toutes jambes : les premiers rencontrerenc 
Ochoa & le Mdhe de Camp , lequel ne pou· 
v am garder fon Prifonnier, l'a_voit tué, &; 
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crioit de toutes iès forces , Compagnons, [si- ---
vez:.-moi. Dieu tfl pour nous. Il s'avança en- 1 5 6 ) • 
fuite vers le Fort, & ayant trouvé deux Fran-
çois en chemife, il en tua un, & Patino l'au-
tre. Dans cc moment un Soldat de la Garnifon 
étant monté par hazard fur le rempart, aper-
çut les Efpagnols, qui defcendoient la Col-
line, dont j'ai parlé, & marchaient en erdre 
de bataille : il cria aux armes , & à ce.. cri M. 
de Laudonniere accourut avec les plus brave~; 
mais il a voit eu à peine le tems de fe recon-
noître , que l'Ennemî entra par les trois bré-
ches, & par le guichet, que quelgu'un avoit 
ouvert, pour fçavoir ce qni fe paffoit: & dan~ 
I'infiant tout retentit des gémiifemens des 
:Femmes , des Enfans , & des Malades, qu'on 
égorgeoit. 

Laudonniere vola à leur fecours , mais if 
étoit trop tard : il vouloit fe cantonner pour 
f.1ire tête aux Affaillans, en attendant le fe
cours , que pouvoiem lui donner les troiç 
Vaiifeaux , qui étoient moüillés vis-à-vis du 
Fort; il fe montra par tout, il combattit avec 
tu1e valeur, que fes Ennemis mêmes admire
rent ; mais les François, que Menendez a voit 
toujonrc; eu à fes côtés, l'ayant fait connaître, 
le fort du combat tomba fur lui feul , & il vit 
bien qu'il ne devoit plus fonger qu'à la re
traite. n la fit en combattant toujours ) ce qui 
donna moyen au peu, qui rcfioit de Francois, 
de fe fauver dans le Bois. Il y entra le de;nier, 
précédé de fa Servante , qui étoit fort ble!fée • 
& du Sieur de Morgues. 

Il n'y avoir pourtant encore dans la Place 
que les deux Compagnies, que commandaient 
l r Sergent Major , & Diego de Maya , .dont 

Tome I . l' 
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-.- les Enf.ei<Tnes furent arborées fur le rernpartett 

m ême tgms par Rodrigo Troché , & Pedro 
Valdez Herrera; mais le bruit des Trompettes 
y fit bientôt accourir toute l'Armée , & l'Ade~ 
lantade voyant que les François ne fe défen~ 
doient plus, fit publier un ordre d'épargner 
les Femm.es, & les Enfans au-de!fous de quinze 
ans. L'Auteur Efpagnol a!Iùre qu'on en fauva 
foixante & dix. M~nendez pofa enftùte des 
Sentinelles au Mag afin , que fon · François lui 
montra , & qui étoit très-bien fourni de mn~ 
nitions & de marchandi[es de traite : après 
quoi il s'approcha de la Riviere, & fit inviter 
les Equipages des trois Navires·, qui y éwient 
moiiillés , à fe rendre. 

ce qui re ·paf- Ils le refuferent , & il fe mit en devoir de 
fa a_IJ. fuj~t .d :!s les cottier à fond. Dès que fa batterie fut dref· 
~rois ~avm:s fée , il envoya faire dans les formes une fom· 
.rranço1s . C d · ' J: .. 
moüi~lés de:- mat~on aux omman ans, qill n:ponw.rent 
vant la C.àro- que 1i le Général YOtÙoit traiter avec eux' il$ 
b!JC· lui enverroient une Chaloupe, pour leur ame· 

ner quelqu'un de fa part. L' Adelantade leur 
~nvoya fon Prifonnier, avec ordre de leur 
dire que des trois Navires, qui leur reftoient, 
ils pourroient en ehoifir un , y embarquer des 
provifions· pour tout ce qu'ils étoient de Mon· 
de , & pour ceux de la Ganùfon de la Caro· 
line, aufquels il a voit fauvé la vie, qu'il leur 
donneroit \ln Palfcport , pour aller par tout 1 

où ils voudroient s mais à condition qù'ils 
n' auroient ni Artillerie , ni autres munition) 
de guerre! qu'au reH:e, s'ils n'acccq:~toient point 
ce parti , il alloit les couler à fond, & ne 
feroit quartier à pcrfonne. 

Son Envoyé ne tarda pas à revenir, & lui 
rapport~ qqc le Commandant en Chef de ces 
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trois Navires étoit le Fils dn Général Ribaut, -~-5-,-,.-.( d'autres Mémoires difem qu'il n'étoit que 
fon Neveu) & qu'il lui a voit répondl! qu'il ne 
voyoit pas pourquoi les Efpagnols lui fai-
foient la guerre , puiCqu'il étoit mmù d'une 
Commiffion du Roy fon Maître , avec qui le 
Roy Catholique étoit en paix. Qu'au furplus, 
il fe défendroit, fi. on l'attaqnoit, & qu'ii ef-
peroit le faire avec fuccès. Sur cette réponfe 
Diego de Maya fit tirer tm coup de Canon, 
qui perça un des trois Navires à fleur d'eau. 
L'éCJ.uipage n'y pouvant remedier, qu'en s'ex-
pofant au feu des Ennemis , s'embarqua dans 
les Chalouppes, & paifa dans les deux autres 
Navires , <]Ui couperent fur le champ leur 
cable , & allerent moüiller hors de la portée 
du Canon. 

Les Mémoires des François raportent les Ce qui arrive 
chofes autrement mais il en faut reprendre à M. de: Lau
.J 1 h 1 ·, · ' d M d L donniere aue p ~s aut" erecu, q~1 etant e . e au- près la prifc: 
<lomuere meme , par01t beaucoup plus cer- de fon Fon. 
tain. Ce Commandant s'étant fauvé de la 
maniere , que nous avons vû, trouva enviro11 
une douzaine de fes Gens dans le Bois. Il leur 
propofa de s'aprocher de la Riviere , pour 
s'embarquer dans les Navires, dont j'ai parlé; 
mais quelques-uns aimerent mieux fe refugier 
chez les Sauvages . & le quitterent. Il fe mit: 
en chemin avec les autres , & ils marcherent 
jufqu' an foir , ayant prefque toujours de l'eau 
juiqn'à la ceinture. Vers k coucher du Soleil 
ils petdirent terre furent contraints de s'ar-
rêter, par~e qu'il<; étoient trop fatigués, pour 
fe meme a la nage. Deux des plue; vigoureux 
voulurent bien néanmoins fe rifquer, pour 
donner de leurs nouvelles aux Navires, & en. 
amener des Chaloupes. F ij 
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---- En effet , lç lendemain de grand matin les 

5 ~ ~ • Çhaloup~s parurent. Il étoit tems qu'elles arri
vaffent ; M. de Laudonniere fe mouroit, & 
la plt'1part des autres n•étoicnt guére en meil
leur état ; on leG fit r~venir avec de l'Eau-de
~ic, dont ~n ~voit eu la précaution de fe four
tür ; & dès que le Commandant e t w1 peu 
r.cpris fes forces? il voulut, avant que de s'em
barquer> fa~re un tour dans le Bojs, pour voir 
s'il n'y trouverait pas qucl\.}U~s-tmsde fcsGens, 
qni s'y fuffent ~garés. Ceux qu~ s'étoient d'a
bord féparés de lui, l'avaient prefqne tous 
rejoint, quantité d'autres s' étoi;ent aufli rendus 
au bo!d de la Riviere par differentes routes, 
& il ent ~ncore la confolation d'en fanver en· 
viron vingt .. 

fauva irc Cependant des trois Navires François il 
~() t;,d uJtc du n'était rdl:é v1s- à- vis dn Fort, q~e le plus 
j:.:u;Jc Ribaut. grand commandé par Jacques de Ribaut. Cet 

Officier avoit vtl les Efpagnols entrer dans la 
Carolin.c , fans tirer un ieul coup de Canon 
fur eux , quoiqu'il fùt à portée de les incom
mod~r beaucm~p , & qu'il dt fur fon borq 
foixante Solp.ats & 1.111 tres-bon équipage. Il 
~fl: vrai que la Pl<:-cc a voit é:é prife fi bruCque
ment, que Ribaut n'avoit apparement appris 
irt nouvelle de l'artal1ue, qu'au moment que 
1 Ennemi ét?it dedans 7 & gu' e11 tirant fur lui, 
il pouvoit crain,dre que fes coups ne portaf
fem fur les Fran~ois ; maîs il ridl: pas auffi 
facile de l'excnfer fur la maniere , dont il Ce 
comporta avec M. de Laudonniere, après que 
.celui-ci fe fm embarqué (i on Vaiffeau. 

Il commen~a par lever les ancres , pour re
joindre les deux autres Navires, qui étaient 
110üillés affez proche de l'embouchur~ du 
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Fkuve. Alors Laudonniere hù propofa d'aller - t- 5-. -6-
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chercher M. de Ribaut, dont on ignoroit ct1-
core la defi:inée ; mais il déclara que ià rcffo-
Jution étoir prife de paffer en France , falis 
s'arrêter en aucun endroit; ce qui choqua tel-
lement Laudonniere , qu'il paffa dans un antre 
Na v ire. Par malheur ce Bâtiment n,.avoit point 
de Pilote 1 qui ofâc rifquer de naviguer feu! : 
Ribaut en av oit quatre, & ne voulut en ceder 
aucun. Le troifiéme Navlre, & un autre Bâ
timent , qui étoit refié a la Côte, n'a voient 
point affez de Matelots pour manctilv'rer , & 
it fallut Ies âbât1donner : Landonniete avertit 
Ribauc qu'li feroit bon d'y mettre le feu , de 
peur C]Ue les Efpagnols ne s'en ferviffenr, ou 
concrelui-même, ou contre l'Efcadre, {i elle pa_. 
roiffoit ; mais il n'en votÙllt rien faire , de forcé 
<J.Ue M. de Laudonniere , gtü ju~eoit cette pré
'autiond'une nécdfité abfoluë, fut obLigé d'en
voyer fecrettement fon Charpentier pour les 
brifer , & les taire coulet à fond. 

J'ignore ce que devint enfiùte le jeune R1- t~uc!ortniere 
baur. Pour M. de Laudonniere , après avoir arm·c en 
été fort contrarié des vents , & fouffert beau- France. 

coup de la faim, il fe trouva dégradé dans le 
Canal de Saint Georges , & fut contraint de 
prendre terre à Brifi:ol. Il refia lontems malade 
en Angleterre, & dès qu'il fut guéri, il paffa 
en France , où les Efpagnols prétendent qu'il 
fut mal reçu du Roy. Ce ne feroit pouttànt pas 
une preuve de ce que les- mêmes Efpagnols 
tâcherem de perfuader , que ce Prince étoit 
de concert avec le Roy fon Beaufrere , pout 
exterminer les Huguenots de la Floride. Mais 
l'Amiral de Coligni étoit plus que jamais 
.brouillé avec la. Cour,. & l'on y regardait de 
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-~-5-,-5-.- mauvais œil tous ceux , qui lui ~toient :ttat· 
chés. 

Pluli.::urs Malgré les diligences de M. de Laudonniere, 
:Prançois font tous les François. n'avoient pû, ou n'avaient 
t~n· us P1ar les pas voulu le fuivre. Quelques- uns s'étaient 
.&.~j'agno s. · é · 1 S d' · retir s parmi es auvages , autres en pem 

nombre fe rendirent aux Efpagnols, qui les 
loignirent aux Prifonniers, qu'ils av oient faits 
a la prife de la Caroline. Les Hiftoriens Fran
fOÎS s'accordent tous à dire que les uns & les 
~utres furwt pendus à un Arbre , auquel on 
attacha un Ecriteau avec cette infcription : 
CEUX-Cl N'ONT PAS E'TE• TRAITE's DE LA 

~ORTE EN QUALITE' DE FRANÇOIS, MAIS 

cOMME HERETIQUES ET ENNEMIS DE Dn:u. 
Ils ajoûtent que dans la fuite les Efpagnols
écant informés que plufieurs François a voient 
été bien reçus des Sauvages , firent par toue 
de ii 2;randes recherches , &. intimiderenc de 
telle '[one les Barbares , que la plûrarc de ces 
pauvres Fu&itifs furent obligés de fe livrer 
eux-mêmes a leurs Ennemis , qui ne leur firent 
pas plus de grace , qu'à leurs Compagnons. 
D'autres au nombre de vingt , fe voyant pour· 
fui vis par les Efpagnols, prirent la fuite à tra
v~rs les Bois _, &. fment tons tirés à coup de 
Fillil. 

la Caroline Cefi: ainfi que D. Pedro Menendez fe rendit 
cfl: nommée Maître de la Floride Françoife. Il donna fur 
.>"n lrllltheo. le champ à la Caroline le nom de San Matheo, 

qu'elle porte encore aujourd'hui , parce qu'il y 
étoit entré , le jour qu·on célébre la Fête de 
cet Apôtre. Il fit en même tems Ôter les Armes 
de France, &. celles de l'Amiral de Coligni., 
CJUÎ étoient fi.1r la principale porte, & y ~t 
celles d 'Efpagne. Le lendemain vingt-deux il 

comman 
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.tn.arqua w1 emplacement pour bâtir tmeEgli- ---
fe; puis ayant fait la revuë ;le (es Troupes , 1 5 6 ! · 
il fe trouva qu;il n'a voit pas .quatre-cent Hom-
mes effcétifs , quoiqu•il n'en eût perdu que 
très-peu , & peut-être pas même tm feul à la 
furprife de la Caroline. Mais pendant la mar-
che pluiieurs étoient re ournés à Saint Augu( .... 
tin , parce qu'ils dé(cfperoient du fuccès dè 
rentreprife: quelques--uns s'étaient égarés' & 
les autres étoicnt reftés en arriere pa1 lâcheté , 
ou par pure Iafl itude. 

L'Adelantadc nomrna enfi.üte Gouverneur L'Adclant :td ~: 
de San Matheo , G •1zalo de Vi!Iaroël , fon retourne .i s. 
S M . & l . l ·tr . H Au ·> ufii n. ergent a;or , ' lll ama tl"OlS-cent om- 0 . 

mes de garni on. Il voul0ii: partir avec le rd l:e 
des le jour liu v am , po 1r retot., ner à Saint An· 
gufhn; mais fes Om.-rels lni déclarerem qu'ils 
n'étoient pas en état de inarcber, & il leut 
permit de fe repofer aa:t?n.: ~e tems qu'il$ von-
draient. Il ajouta que pon; ui il ne pouvoit 
pas differer fon vo ~ a. e, parce qu•il c;ai~noit 
que M. de Riba 1t ne fe clédommageat de la 
perte de la Caroline , en 1 i enlev;mt <;aint 
Augufiin, & que ii quelqu'm ércit d':üfez 
bonne volonté pour le fuivre, ill1ù en rçau .. 
roit gré; mais qu'il ne vouloit gêner pe-:fonne. 
Il y en eut trente-cinq , qui s' offrirem , & il 
partit le vingt-trois avec eux , & François de 
Caftaiieda fon Capitaine des Gardes , ayant: 
commandé à MedranCi>, àPatino, & à Alva..; 
rado de le fi.üvre le plutôt qu'il feroit poffiblc , 
& atlX autres Officiers de ne point s'éloigner· 
du Fort fans fon ordre. 

Comme les pluyes cominuoient encore , Il y ef! rc~.1 
& que tout le Pays étoit inondé, ii n'efr pas en trio111 pi.e, 
CO{!cevable combien il fouffrit dans ce voy a-

F iiij 
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r 5 0 5. ge; mais la joye qu'il retfentoit du fiiCcè~<fe 
lon Entreprife , le fofttenoit. Il arriva enfin à 
S. Auguftln , où on l'avoir déja pleuré comme 
mort , parce que 1~ Deferteurs pour cacher la 
home de leur fuite , avoient publié qu'il avo1t 
péri avec toute fon armée. Deux Soldats, qui 
a voient pris les devants , ayant alfùré le con
traire ., & annoncé fon prochain retour , on 
paffa en un moment de la plus extrême conC
ternation à l'excès de la joye; tout le Monde. 
alla au-devant du Y ainqueur des Hérétiques, 
avec la Croix, &le Clergé, en chamant le Te 
Deum , & il fut reçu comme en triomphe. 

rncendie à Son premier foin fut enfuite d'envoyer des 
San Marheo; vivres à San Matheo, qui en avoir un plus 
1:: S. Pelage grand befoin encore , qu'il ne croyait, parce 
enlevé par les qu'un incendie, qu'on foupçonnoit n'être pas 
Franç_o1s. l' cr d' h d · éd · r err et un pm azar , y avott r mt pmque 

tous les Bâtimens en cendres. Il apprit même 
peu de tems après que h1 Garnifon de cette 
Place s' étoi't mutinée contre les Chefs. Ces 
malheurs ne furent pas les feuls , qui tempe
rerent la joye de l' Adelantade ; il a voit em· 
barqué d<!_ns le Galion le S. Pelnge plnfieurs 
François, qui étoient tombés entre Ces mains 
à fon arrivée dans la Floride, & fes ordres 
étoient qne de l'IDe Efpagnole, où on devoit 
Jes dtbarquer, on les envoyât à l'Inquifition 
d'Efpagne ; mais à peine furent-ils en Mer, 
qu'avec le fecours de quelques autres Etran~ 
gers , & de quelques Matelots, qu'ils gagne
rent , ils firent main-baffe fur les Officiers , 

Menendez s'affi'herent du rdl:e de l'Equipage, & condm
appren~ de ftrent le Galion en Dannemarc. 
ma,uvaltCS , r . • 
nouvelles de L E1cadre de M. de R1bant , dont on na· 
!;1 flotte. voit point encore de noHvelles, cau[oit auffi 

lOi 
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quelque inquiétude au Général Efpagnol , qui -
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n'avait plus de Vaiifc:au en état de lui réfifrer, 
fi. elle venait l'attaquer avant l'arrivée du reil:e 
de fa Flotte, qu'il attendait avec impatience,., 
Mais fcs craintes & fcs efperances s'évanoi.ii-
rent prefqu' en même tems , & le trille fort de 
l'Efcadre Françoife lui fit fupporrer plus aifé 
ment la perte de fon Galion , & la diffipation 
de fa Flotte , dont il fut bientôt informé. 

la tourmente , qui avait contraint M. de' Na.uft a.gc de 
R 'b d ''1 . d 1 R' . d S . M.uc Rtbau~", 1 aut e se o1gner e a lVlet t e amt comradiüion· 
Auguftin, au moment qu'il y tenait les Efpa- emre les r lil"
gnols hors d'état de lui réfifier, dura jufqu'aœto~iens à cc 
vingt-trois de Septembre, Je jetta à plus de fu1er. 
cinquante lieuës de-là , du côté du Canal d~ 
Bahame , & brifa enfin tous fcs Vaiifeaux fu r 
des Rochers. Tons les Hommes fe fauverenr 
à la nage , excepté le Sieur de la Grange , qui: 
fe noya, mais ront ce qui .était fur ces Bâti·' 
mens , fut perdu. La fuite de cette malheu-· 
reu(e aventure efiraco.nté(! fi diverfement par: 
les François & les ~fpagnols.. 7 qu'il efl: abfolu ... 
ment impofll.ble de les concilier. Ce qu'un· 
Ecrivain impartial doit à la fidélité de l'Hif-• · 
oire en ces occafi.ons, où la vérité lui échape,. 

malgré qnïl en ait , dl: de rapporter les d.eu::c 
Verfîons , qui fe comredifent , d'ajoûter le~;
raifons & les autorités , fur quoi les uns & le:; 
autres fe fondent , & d'en la.i.lfer le jugemenl! 
au Public. 

M. de Rib.mt, difem les Hillonens Fran- Ce q ti J""t;\.~ 
çois , fe trcuvant dégradé iùr w1e Côte, qu'il aux, Fr:J.nc.;oi:; 
ne connoiifoit point , fans armes , &;, fans aprc

1
? lcurr 

'(j l tr d l . nau rlge .~~ prov1 tons , vou ut euayer e regagner a Ri-" lou nùs I!il~o-' 
viere de May. Il efl: plus aifé de concevoir , tiens. 
1~1~ de dire ~ çombien de contretems Elchenx :~ 

f. r 
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-.- de miferes, de fatigues , cette Troupe infor .. 

tnnée eut à dfuyer , en marchant dans un 
Pays inconnu , inhabité , & fouvent ill).prati
cable. Enfin ce Général ayant aperçu par ha. 
zard à la Côte une Chaloupe abandonnée, il 
y fit embarquer Michelle Va!feur , pour aller 
obferver en quelle fi.tuation étoit la Caroline. 

Le Va!feur s'approcha du Fort aifez près 
rour y remarquer les EnCeignes Efpagnoles : 
fon retour avec une fi. trifi:e nouvelle confterna 
tout le Monde , & on fut a!fez lontems, fans 
pouvoir prendre aucune réfoiution : enfin M. 
de Ribaut fe détermina à envoyer Nicolas 
Verdier, Capitaine d'un de Ces Navires, & le 
Sergent la Caille , pour fçavoir du Com
mandant Efpagnol quel traitement on pou~ 
voit efperer de lui : ces deu.x Hommes étant 
~rrivés au bord de la Riviere, vis-à-vis la For. 
t refiè , firent Wl fi.gnal , qui ne fùt pas plutôt 
aperçu , qu'on leur envoya tme Chaloupe : on 
les mena enfuite au Commandant , à qui ils 
demanderent ce qu'étaient devenus M. de 
Laudonniere & fa Garnifon ? Le Comman· 
dant leur répondit qu'après la prife de la Ca· 
roline on leur avoit donné Wl Navire bien 
~qtùpé , fm lequel ils étoient repaifés en Fran
ce , & que fi M. de Ribaut vouloir fe mettre 
à fa difcretion, il éprouvex:oit les mêmes effets 
cie fa génér.ofi.té. 

Cette réponfe, que les deux Envoyés crurent 
:fincere, les ra®ra, & ils fe hâterent d'en aller 
faire part à leur Général.Les avis fnremnéan· 
moins parta?;és entre les François, les uns fott· 
tenant qu'il fallait fe défier de Gens, qu'on fça
yoit avoir pour principe, que c'était faire une 
~hofe agréable à Dieu, que d'exterminer ceux, 
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qui ne profeifoient pas la Religion Romaine ; -
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& les autres difam qu'une prompte mort était 
~ne ore preferable à la trille fituation, où ils Ce 
trouvoient.Ribautpenfoit comme ces derniers, 
& entraîna roue .le Monde dans Con Centime m. 
La Caille fnt renvoyé à San Matheo , & ne 
<lemanda que ce que le Commandant de cette 
Place a voit o-ffert lui-même, à fçavoir , qtie 
tous auraient la liberté de repaifer en France, 
& qu'on leur fournirait un Vaüfeau avec tous 
fes agrez , & les provifions néceifaires. Le 
Commandant le promit de nouveau, & en 
jura l'exécution fur ce qu'il y a de plus facré. · 

Après des aifùrances fi formelles, il n'y elit 
perfonne parmi les François, qui Bt aucune 
difficulté de fe livrer entre les mains des Eipa:
gnols; ceux-ci leur envoyerent des Chaloupes,. 
mais à peine eurent-ifs paJfé la Riviere , qu'ils 
comprirent qu'ils étaient trahis.A mefure qt ''ls 
fartaient des Chaloupes , on les lia quatre à
quatre : Mellie urs de Rib a ut & d'Ottigni furent 
menés Cenis dans la Place du Fort, où ayalit' 
demandé à parler au Commandant , pour [~a
voir de lui la raifon d'un traitement {i con .... 
traire à ce <jU' on leur a voit promis , on leur ré
pondit <jlle le Commandant n'était pas vifible .. 

Un moment après m1 fimple Soldat vint 
trouver M. de Ribaut , & lui &manda sîl 
n'était point le Général des Fran~ois? Il ré
pondit qu'il l'étoit. N'avez-vous paS' toujour~ 
prétendu , repartit le Soldat , que ceux , qui 
étaient fous vos ordres , vous obéiifent ponc
tuellement ? Sans doute , repliqua Ribaut 
qui ne comprenait pas bien où tendait ce dÙ: 
cours. Ne trouvez donc pas écranCTe·, reprit k 
Soldat ,.que j'exécute auili l'ordre que j'ai reçt.v 

iv} 
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de mon Commandant cc , & en achevant ces 
mots , il lui enfonça un poignard dans le 
cœur. Un autre Soldatfit les mêmes quefl:ions-, 
& le même traitement à d'Ottigni , qui pre~ 
noir le Ciel à témoin de la perfidie des Efpa
gnols. 

Cette-premiere exécntion fut un fignal pour 
la Garniton, qui-fe jetta à l'infiant (ur les Fran
cs ois ' & tous fnrent égorgés en un rnomenr. 
Suivant un Mémoire, <]UÎ ne paroît pas ft1fpeét 
en ce point, huit cent François périrent par 
les mains des Efpa~nols ; mais il y a bien de 
l'apparence qu'il faut comprendre dans cc 
nombre tous ceux , qui avoient été tués à la 
prife de la Caroline. Il efi certain d'ailleurs 
que Menendez referva plufieurs Artifans , &. 
autres Gens de travail pour les ouvrages, qu'il 
vouloir faire à San Ma theo & à S. Augufiin. 

Quelques-tms ont éCrit que M. de Ribaut 
fut écorché vif, & que fa peau fut envoyée 
cm Efpagne; mais je ne trouve point cefaît 
•ffez fondé en autorités. Une piéce aifez cu
rieufe, <]UÎ fut préfentée l'année fuivame au 
Roy Charles IX. fous le titre de Supplique des 
Veuves & des Enfans de ceux ~ qui avoient 
été maj[acrés en Floride , dit feulement qu'a• 
près qu'un Soldat eut frappé le Général par 
derriere , il 'tomba fans connoiffance ; qu'il 
fi1r achevé fi1r le champ, & qu' enfuite on hù 
coupa la barbe , que D. Pedro Menendez en
voya à Seville , comme un trop.fiée de fa vic
t--où·c ; <]Ue fa tête partagée en quatre fi1t expo
fée fur autant de picquets; <]Ue les cadavres 
de ceux , <]UÎ avoient été tués à la prife de la 
Caroline , furent ' aportés dans le lieu , mi le:) 
derniers veuoicnt d'être mafiàcrés ; qu'on. 

ne 

p 
a 

1 
& 



sJe mx,. 
de, &tf('] ." 
t frappik~ 
ans conooill 
p, & ~u·en:~ 
. Pedro~!t: 
e un t!Ofhtt~· 

1 1 

eeen ~uarr: • 
ets ; ~ue~ . 
e ruesab ~ 
's dansle lk! 

maifacr~ . 

DE LAN. fRKN"ct.Lrv.TI. r;-~---
traita avec une indignité fans pareille les 1 5 6 ). 
refi:es affreux de ces miferablcs, & qu'en-
fuite on les brûla tous enfemble. 

Le détail, que je viens de rapporter, .d'a- Aventure fin· 
près M. de Laudonniere, qui l'a ajofué à fa gulier.! d'un 
Relation , efr principalement fondé fur le Matelot •. 
recit d'un Matelot de M. de Ribaut , dont 
raventure a quelque cl_wfe de fort ftlrprenant. 
Cet Homme a voir été lié corn me les autres , 
& avoir reçu plufieurs coups d'e poignard , qui 
le firent tomber évanoi.ii fous les quarre autres, 
avec lefquels il éroir attaché. On ne doutoit 
point qu'il ne fût mort, mais la nuit ftùvanre 
il revint à lui, & fe fouvinr qu'il a voit un cou-
teau dans fà poche, il s'en fervit pmu couper 
fes liens , fe leva, & gagna le Bois. Il banda 
enfuite fcs playes le mieux qu'il put , & ne fe 
cr9yant pas en sfm:ré fi près d'es Efpagnols , 
il s'éloigna, & marcha trois jours, fe reglant 
fur le Soleil. 

Il arriva enfin dans un Village, dont fe 
Chef voulut bien le Iecevoir : on le pan!à , & 
on le traira bien : il guérit parfaitement, mais 
au bout de huit mois le Paraoufti lui déclara 
qu'il ne pouvoit ph~s le garder, & qu'il fa~ 
l'oit qu'il s'allât rendre aux Efpagnols, ou qu'il 
le leur livreroit.Etourdi d~ cette déclaration,&. 
ne fçachant à quoi .lé réfoud!e, il prit enfin le 
farci de s'évader , & après avoir lontems erré 
a l'aventure, il fe trouva à deux lieuës de San 
Marheo. Alors il lui prit un redoublement de 
frayeur , qui le mit hors de lui-même ; & ne 
pouvant gagner fl1r foi de fe remettre entre 
les mains de Ces Bourreaux, il refolut de de
meurer où il étoit , & de s'y lallfer mourir de 
fai:tn .. 
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-~-5-r,-5-~- Il a voit déja paifé quatre ou cinCJ. jours, 
fans rien prendre, & il n'avoit prefque plus 
la figure d'Homme, lorfqu'il fut rencontré par 
un èha!feur E{pagnol , lequel fut d'~bord faift 
d'horreur à la vûë de ce Malheureux, qtù hu 
demandoit la vict à mains jointes. Il lui promir 
c!' employer tout fon crédit auprès du Gouver
neur , pour lui obtenir fa grace , & il ne vou
lut pas même le conduire au Fort, qu'on ne la 
lui eût accordée. Le Matelot fut m·is enfuite 
parmi les E(claves , & demeura une année 
entiere dans le Fort en cette qualité. Au bout 
de ce tems-là on l'envoya à là Havane, où 
on le joignit à un Genrilhomme François , 
.nommé Pompierre , qui étoit prifonnier dans 
ce Port depuis la malheureufe équip<fe des Sé
ditieux, de la Caroline , ml il avoit été engagé 
malgre lui. On les attacha enfemble avec tme 
chaîne de fer, & on les vendit à des Portu
gais , qui allaient au BrefiL Par bonheur le 
Vaiffeau , qtù ]es portoit , fut pris par un Ca
pitaine François, nommé Bomems, & ils re
couvrererft ainfi leur liberté , dans le tems 
qu'ils avoient tout lieu de croire que leur 
efclavage ne finiroit qu'avec leur vie. 

J'ai dit que cette Relation dl: la fource, ml 
ent pnifé tous ceux , qui ont écrit la tragique 
€atafr.rophe des FralJÇOis dans la Floride ; mais 
il y a une ii grande diverfité de circonO:ances 
dans le narré , qu'ils en font , qu'on a bien 
de la peine à y démêler l' exaéte.vêrité'. Cepen
dant tous conviennent a!fez de ce qu'il y a de 
plus effentiel, & furtout de la parole donnée 
avec ferment à M. de Ribaut, de lui fournir 
un Vaiff~au pour repalfer en France avec tout 
fon Monde. M. de Thou ajoûte que D. Pcdr 

ont 
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Menendez ne fe comporta , comme il fit à - 1 -

5
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-. -
J'égard des Franç<>is de la Floride f que par 
l'impreffion des principaux Minifues de h 
Cour de France, qui lui donnerent avis du 
départ de M. de Ribaut, afin qu'il les pourfui-
vît & les combattÎt. L'Hifrorien moderne de 
la Floride prouve affez bien la fauffeté de cette 
prétention; mais û les François de la Floride 
n'ont point été defavoués par leur Souverain, 
fi Melliems de Ribaut & <le Landonniere ont 
ont eu des Commiffions de ce Prince pour bâ-
tir des Forts , & pour faire des Etabliffemens 
dans cette partie de l'Amerique 1 où l'Efpagne 
n'en a voit jamais eu aucun, comment jufrifier 
la ~aniere , dont i.ls fu~ent trait~s en pl.e.ine 
pa1x , felon le reCit meme , qu en a f~ut le 
Doaeur So11s de LAs MERAs, dont la Sœur 
;tvoit époufé D. Pedro Menendez, & qui ac-
compagna ce Général dans fon Expédition ? 
C'eŒ fur le témoignage de ce Dofrcur, qui 
parle comme témoin octùaire , & qui a été 
copié par D. André Gonzalez de Barcia , que 
je vais rapporter la feconde verûon de la fin de 
cette Tragedie, dont on va voir la fcéne trauf-
portée de San Matheo à S. Angufrin. 

Tandis que D. Pedro MenenClez s'occnpoit vcrGc)n <es 
à fortifier ce dernier Pofre , dans la crainte Hpa~n6ls. 
que M. de Ribaut ne vînt l'y attaquer, quel-
ques Sauvages lui donnerent avis qu'à C]Uatre 
lieuës de-là il y avoir beaucoup de Chrétiens 
fort embarraffés à paffer une Ba:ye , qtù n' é-
toit pourtant que l'embouchure affez étroite 
d'une petite Riviere. Sur cette nouvelle l'A-
dclamade prit avec lui <Jnarante Soldats , 
pour reconnaître par lui-meme de quelle Na-
tion étoient ces Chrétiens ; mais comme il 
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étoit parti fort tard , il étoit nuit 1orfqu'lf 
arriva au lieu, qui lui a voit été marqué, & if 
campa un pen en-deçà de la Riv~ere. 

Le lendemain matin il poila fon Détache
ment de maniere, qu'il ne pouvoir pas êrre· 
aperçu ; il monta enfuite fur un Arbre, d'oû 
il découvrit beaucoup d'emonde de l'autre côté 
àe la Baye? & il remarqua t~ême qu:ils avoicnc 
des Banmeres. Il defcendtt , & s approcha , 
& au moment qu'il p:ù:ut, un Gafcon , de 
Saint Je~n de Luz , paffa la Riviere à la nage, 
& l'ayant abordé, lui dit que tous ceux, qu'il' 
voy oit, éroient des François, qui a voient fair 
naufrage. Menendez hù demanda d'où ils ve
noient, & il répondit que c'étoit les Gens de
M. de Ribaut , Capitaine Général de la Flo~ 
ride pour le Roy de France. L'Adelantade lui 
Jemanda s'ils étoient Catholiques, & il dit que 

:>') non. )) Vous pouvez apprendre à votre Géné
;)1) ral , reprit l' Addantade , que je ftüs Pedrd 
:1) Menendez Vice-Roy & Capitaine Général de 
'' la Floride pour le Roy Catholique Philippe II. 
" que je ft1fs venu ici avec des Soldats , parce. 
~ que f ai fçu que vous y étiez. 

Le François s'en retourna avec cette répon~ 
fe, & revint peu de rems après demander an 
Général Efpagtwl w1 Sauf-Conduit pour fon 
Commandant, & pour quatre Gentilshom
mes , qui fouhairoicnt de traiter avec lui'· 
s'il vouloir bien leur envoyer un Barreau. Il 
venoit d'en arriver un de S. Augufiin avec des 
vivres ; Menendez répondit qu'il vouloir bien 
l'accorder, & que Je Commandant pouvait 
venir fur fa parole : On lui envoya un OffiJ 
der & quelques Soldats , qui furent affez bien 
r.eç,us. L'Adclantade n'avok près de fa re!~ 

Co 
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funne que dix Hommes , le refie de fon Dé- -~-5 -6- 5 

.......... 
tachemeut étoit un peu plus loin , derriere des 
Buiifons , difpofés de telle forte, qu'ils pa-
roiifoient être en beaucoup _plus grand nom-
bre, qu'ils n'étoient en effet. L'Officier en 
abordant ce Général , ltù dit qu'ils avoient 
fait naufrage pendant la derniere tempête ,. 
<]_u'ils a voient perdu quatre Vaifleaux & toutes 
leurs Chaloupes , qu'ille prioit de leur prêter 
fon Batteau pour paifer une Baye , & un bras 
de Mer plus éloigné de quatre lieuës , pour 
fe rendre à un Fort, que le Roy leur Maître 
a voit à v ingt-lieuës de-l~. 

L'Adelamade lui demanda, s'ils étoient Ca
tholiques ? & l'Officier répondit qu'ils &oient 
de la Religion Reformée : alors il lui dit : 
Monfieur , je me fuis rendu Maître de votre >> 

Fort , & j'ai fait main baffe fur la Garnifon , ,, 
mais j'ai épargné les Femmes & les Enfans ,, 
au-deifous de quinze ans ; & afin que vous ,, 
n'en doutiez point, parmi les Soldats, que j"ai ~, 
ici avec moi, il y en a deux de votre Nation, ,, 
à qui j'ai fait grace, parce qu':i.ls fe font décla- ,, 
rés Catholiques : repofez-vous , je vais vous , 
faire aporrer à manger , vous verrez vos deux , 
Compatriotes ) & quelque partie du butin , ,, 
que mes Gens ont fait à la Caroline. cc Il les ,, 
fit fervir auffi-tôt , & alla !ni-même prendre 
quelque chofe avec fes Gens. 

Au bout d'une heure il revint où étoient 
les François, & leur demanda s'ils étoiem bien 
convaincus de ce qu'il leur avoir dit : L'Of
ficier lnirépondit qu'il n'en pouvoit plus don
ter, & qu'il le. conjuroit de leur donner un 
Navire pour retourner en France. ,~Je le fe-,, 
rois volontiers, repartit l'Addantade, fi vous-~, 
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1 
,, dont Je puffe me palrer. Dnmoms , reprit 
,, l'Officier , permettez - nous , Monfieur , de 
;)J re!ter avec vous , jufqu'à ce qu'il fe préfenre 
:. tme occafi.on pour nous embarquer ; il n'y Il 
.:J> point de guerre entre nos deux N arions , & 
:n nos Rois font Freres & Amis. Il efl: vrai, re .. 
,, pliqua Menendez, que les François Catholi
;):1 quesfont nos Alliés & nos Amis; maisiln'en 
=» e.fl: pas de même des Hércftiques , à qui je fais 
, ici la guerre à toute outrance , & la ferai la 
,, plus cruelle que _je pourrai , (a ) à tous ceux 
,, de cette Seél:e, que je rencontrerai fur Mer & 
:u lnr Terre, & en cela je prttens (crvir les deux 
,, Rois. Je fuis venu en Floride pour y établir la 
;)J Foy Catholique & Romaine. Si vous voulez 
!)) vous. abandonner à ma mifericorde , & me 
3 , livrer vos Armes & vos EnCeignes , je ferai 
;)) de vous ce que Dieu m'infpirera ; Gnon, 
~ prenez le parti, qu'il vous pfaira, mais n'ef. 
~, perez de moi , ni amitié, ni trêve. cc 

En achevant ces mots il les quitta , leur 
clifant qu'ils fe conftùtaffent. Le Gafcon, dont 
nous avons rarlé, s'offrit alors pour aller ren· 
dre compte a toute la Trouppe de ce qu'il ve
llOÏt d'entendre; on le lui permit, & il revint 
au bout de deux heures. Alors l'Officier, & 
ceux, qui l'accompagnoient, allerent retrou· 
ver l'Adelamade, & lui offrirent vingt mille 
Ducats , s'il vouloir leur affûrer la vie. Menen
dez leur répondit , qu'encore qu'il ne fùt qu'un 
pauvre Soldat, iln'étoit point capable de fe 
conduire par des vûës d'intérêt ; que s'il avoir 

(a) Que te pia con elloJ \ cmeldad. Enfayo Chro· 
tuen·a à [angre, è [Hego , nolo~ico. Pag. 86. col.:t.. 
& '11~c eJI~tlt~ ha1·iacontod4. . · 
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à faire une grace, il la voudroit faire par pure -----
générofité ; & comme l'Officier infiftoit , il 1 5 6 5 • 
lui protefia qu'on veroit p ÎltÔt le Cr el fe join-
dre à la Terre, qu~onne le verroit changer de 
réfolution. 

Sur cette réponfe l'Officier & Ces Gentils
hommes repafferent la Bay , & revinrent au 
bout d'une demi-heure . comme ils l'avoienr 
promi , avec les EnfeiV11es , foixante & dix 
Arquebufes , vingt pillolets , quantité d'Epées 
& de Boucliers , quelques Cafques & Cuiraffes. 
L'Officier dit an Général Efpagnol , en lui re
mettant le tout, qu'il s'abandonnait à fa de
mence. Alors Menendez comma11da à fon 
Amiral , Diego Florez de V aidez , de prendre 
toutes ces dépoüilles , & dans le même tems il 
fit embarquer vingt Soldats dans le Batteau , 
avec ordre de faire paffer la Baye à tous les 
F ranço.is , mais par petites troupes , & de ne 
leur faire aucune inf ulte. Il mena lui-même 
l'Officier , & ceux de fa compagnie à deux pe
tites portées d' Arquebufes de la Ri viere, où il 
leur fit lier les mains derriere le dos, difant 
<_In' il fe croyoit obligé de prendre cette précau
tion, parce qu'ils ~toient en beaucoup plus 
grand nombre que fes Gens. Tous les autres , 
au nombre de denx-cent, furent pareillement 
liés, mais après qu'on leur eût donné à man
ger. 

Cela fait, l'Adelantade leur demanda, s'il y 
avoir parmi eux quelques Catholiques ; il s'en 
trouva huit > qui furent fur le champ embar
qués dans le Batteau , pour être conduits à S. 
Augufl:in. Tous les antres déclarerent qu'ils 
étaient bons Chrétiens, & qu'ils fuivoient la 
nouvelle Reforme :ils furent auilitôt partagé-s 
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_ 1_5_6_5-.- en plufieurs bandes, chacune de dix. L'Adelad-

tade les fit marcher féparément , & comman
fla à ceux, qui étaient chargés de les conduire, 
que quand ils feroient arrivés à un endroit, 
qu'il m arqua , & Olt il a voit tracé fur le fabk 
u ne ligne avec fa canne , il les égorgeaifent 
t ous , ce qui fut exécuté. 

Le jour fuivant Menendez retm1rna à S. Att
gufl:in , où les mêmes Sauvages, qui lui avoiet1t 
donné le premier a: vis d:e r arrivée des François, 
vinrentlui dire qu'il paroifioitau même endroit 
une antre Troupe plus nombreuCé que la pre
miere. Il n:e douta: point que cc ne' fùt M. d'e 
Ribaut avec le refl:e de fon Armée, il prit avec 
lui cent cinquante Soldats, & il les alla ranger 
en bon ordre pendant la nuit fur le bord de la 
Riviere. Au point du jour il aperçut les Frat't
çois à quelque diftance de l'autre bord, & fur 
le Riva~e une efpece de radeall, qu'ils a voient 
conftrmt pour traverfer Ia B1.ye. Eux de lc!Ir 
côté ne r eurent pas plthôt découvert ' qu'ils 
fonnerent Yallarme , déployerent l'étendart 
Royal & deux Bannieres d:e campagne , firent 
joiier les Fifres & les Tambours, & fe mirent 
en ordre de bataille. 

A cette vtlë l'Ad:elantade commanda à fes 
Soldats de s' affeoir, de déjetmer, & de ne don
ner aucune marque d'émotion. Ponr lui, il 
fe promena tranquillement fm le rivage avec 
fon Amiral, & deux autres Officiers, comme 
s'il n'y eût en perfonne d.e l'autre côté. Alors 
les François firent ceflèr les Fifres & les Tarn
homs , fonnerent d\me Trompette, & arbo
rerent un Pavillon blanc en fiane de paix. On 
fit la ~ême chofe dll côté de~ Efpagnols , & 
au.ffi-tot Wl Fran~ois s'avança fur le Radeau) 
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~demanda aux Efpagnols qu'ils leur ~nvoyaf
fent quelqu'un. L'Adclantade fit répmidre que 
puifqu'ils avoicnt un Radeau, c'étoit à eux à 
le venir trouver, s'ils a voient beioin de quel
~ue chofe: le François repliqua que le courant 
çtoit trop fort , pour s'y expofer !iu:: till Ra ... 
deau; mais que fi on vouloir leur envoyer une 
Pirogue , qui étoit fur le rivage, quelqu'lill 
d'eux iroit hù parler. 

Menend.ez repartit qu'il fe m1t à la nage , 
c~ vînt à lui fur Gt parole ; un Matelot le fit , 
& l'Adclantade, fans tc vouloir entendre, lui 
dit de prendre la Pirogue, & d'aller de Ca part 
déclarer à fon Commandant .quç s,jl _déiiroit 
quelque chofc , il envoyât le d.eman~er, Le 
Matelot revint peu de temps aprè.s avec un 
Gentilhomme, qui dit à Me11:endez qu'il étoit 
Sergent Major .de M. de Ribaut, Vice-Roy Sç. 
Çapuaine Genéral de la Floride pour le Roy de 
France; 5Jllt' la dernier,e tourmente a voit brifé 
fes VaiiTeaux, qu'il avoir av~c hù trois-cent 
cinquante François , avec lefquçls il.de!iroit fe 
rendre à une Fonerelfe ~ qu'il avoir ·à vingt 
lieuës de-là ; qu'ille prioit de lui prêter des 
Chalou1,pes pour pa!fer cette Riviere, & une 
autre, eloignée de quatre lieuës de celle-ci, ~ 
qu'il fouhaiteroit fçavoir à qtù il a voit à faire .. 

L'Adelantade lui fit la même réponfc, qu'il 
~voit faite aux premiers François , ajoû
t_:mt qu'il ayoit déja pmü de mort w1e autre 
Troupe échapée du même naufrage, parce
qu'elle s'éto.it mal componée. Ille condtùiit: 
même, od. étoient encore les cadavres de ces 
Malheureux, & lui ajotita qu'il n'avoit point 
<;le Chalonppes à leur prêter. L'Officier , fans 
("lire parpÎtrc la moipdrc altératio,n ) h.ù de-

I 5 6 5 • 
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-.- manda, s'il ne voulait pas bien envoyer àfott 

Général un de fes Gentilshommes , ou paffer 
hù-même la Riviere pour lui déclarer fes inten

:~, tions? Mon Frere, reprit l'Adelantade, porte'L 
., ma réponfe à votre Commandant, & dites-lui 
» que, s'il veut me parler, il peut me venir trou· 
3

, ver avec quatre ou fix des fi ens, pour déliberer 
, avec eux fur le parti , qui lui conviendra de 
:u prendre, & que je lui donne pour cela toute 

,.. 1 

3
, surete. 

. Le Gentilhomme partit avec cette réponfe: 
il revint au bout d'une demie-heure , & affùra 
l'Addantade que M. de Ribaut étoit difpoféà 
fe rendre auprès de lui fur fa parole ; qu'ille 
prioit de lui envoyer fon Batteau. Menendez 
le refufa, & dit que le Général François pou
voit paifer dans la Pirogue fans auctm ri! que. 
Ce fut donc une néceffité pour M. de Ribaut 
de s'embarquer dans la Pirogue avec huit Gen· 
tilshommes :il fut bien reçu de l'Adelamade, 
qtù lui fit auffitôt fervir la collation : il lui 
montra enfuite les corps morts de Ces Gens :il 
lui repeta tout ce qu'il lui avait fait dire de la 
prife de la Caroline , & s'apercevant qu'il ne 
le perfuadoit pas , il fit venir deux François , 
qui a voient tout vi't, & qui aifùrerem à leur 
Général que la cho{e étoit vraye. 

Alors Jt..1.. de Ribaut dit au Général Efpa
gnol que les évenemens de la vie éroient fi va
riés, que tout ce qui venoit d'arriver atL'< Fran· 
çois , pourroit bien lui arriver un jour à lui
même: que leurs Rois étoient Freres & Amis; & 
qu'au nom de cette alliance ille conjuroit delui 
fournir unBâtimcnt & des vi v res pour retourner 
en France; mais il n'en put tirer d'antre répon
fe, que çclle , qui a voit été faite à la prcmiere 
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Troupe. Sur quoi il dit qu'il alloit déliberer - 1-
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avec fon Confcil, parce qu'aïanr avec lui beau-
coup de Gentilshommes , il ne pouvoir rien 
réfoudre fans leur parricîpation, Menendez 
aprouva cette conduite ; Ribaut repaffa la Ri-
viere, & en moins de trois heures il fut de 
retour. 

Il dit à l'Adelantade qu'une partie de fes 
Gens confentoient à fe livrer à fa difcretion, 
mais que ce n'~toit pas le plus grand nombre. 
Mencndez répondit qu'ils éroient les Maîtres 
de faire ce qu'ils voudraient que la chofe lui 
éroit indifferente. M. de Ribaut hù rép.liqua 
que ceux , qui fe rendaient à lui , offroient 
plus de cent mille Ducats pour leur rançon , 
que les autres donneraient encore davantage, 
parceque quelques-uns d' emreux éroient fort 
riches, & qu'ils n'éroient pas même trop éloi
gnés de refl:er dans le Pays , fi on vouloir bien 
fes y fouffrir. J'a ur ois bien befoin de ce fecours, ~) 
repartit Menendez , pour exécuter les ordres , n 

que j'ai reçus du Roy mon Maitre, qui font n 

de conquerir, & de peupler la Floride , & d'y u 

établir l'Evangile; il me fâche beaucoup de ne n 
poJ,I:v.oir en profiter. n 

Cette réponfe fit juger à M. de Ribaut que le 
Général Eîpa~nol fe laifferoit à la fin tenter; 
il lui dit C]Ue s'il vouloir bien lui accorder juf
qu'au lendemain, il iroit encore déliberer avec 
fa Trot pe , & lui apponeroit une derniere 
réponfe. Il obtint ce qu'ildemandoir, revint le 
jour fnivant , & commença par préfenter à 
l'Adelantade deux Etendarts, l'un dn Roy de 
France, & l'autre del' Amiral de Coli?;ni: les 
Bannieres des Compagnies, une Epée, une 
Dq.gue, un Caf que d'or très-bien travaillé, un 
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Bouclier , un Pifi:olet , & tlll Cachet , que l'A~ 
mirai de Coligtù hü avoir .donné, pour fceller 
en fon nom les Proviftons ~qu'il auroit à expé
dier. Il ajoûta que de trois-cent cinquante per~ 
fonnes lt qui étoient avec lui, deux-cent s'é. 
roiem retirés pendant la nuit) & que les autres 
confentoient auo:i-bien què lui , à fe livrer 
emre fes mains , qu'il pouvoir envoyer fo11 
Batteau pour les paffer. 

L' Addantade en donna fur le champ l'or
dre à fon Amiral, à qui il commanda de ne 
recevoir pas plus de dix François enfemblc, & 
de les lier à_ mcfure , qu'ils débarqueraient, 
comme on av~it fait la premiere fois. ,M. de 
Ribant , & ceux , qui étoient avec lui , furent 
auffi liés : après quoi l' Addantade leHr deman
da s'ils étoient Catholiques, ou Luthériens ! 
Ribaut rép0ndit pour tous , qu'ils étoient de 
la nouvelle Reforme , & commença à réciter 
le Pfeanme Domine , memento mei , &c (a) 

" Puis il dit ; Nous fommcs fortis de la terre, & 
:n nous d~vons tons y rçtourner, vint aus plûtôt, 
,, ou plus tard, c'efi: tout un, qu'on falfe de moi 
)) .ce que l'on voudra. L' Adelantade donna auffi. 

tô t le .fignal pour les expédier , & il fut obei. 
Il fe trouva encore dans cette bande quatre 
Catholiques , aufquels on fit grace. 

Menendez retourna en fuite à S. Augufiin, 
otÎ qu~lques-uns le ta:x"erent de cruauté : les 
autres , non-feulement aprouverent fa con
duite,. mais ajoûtcrent que, qu,and bien même 
tous les François anroient été Catholiques,on 

· eût dû les exterminer , par la raifon) qu'y 
ayant peu de vivres à S. Augufl:in, tant de 

(a) Il n'y a point de Pfeaume, qui commence par 
c.e~ mots. 

Prifonniers 

11.'1 
nh 
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~rifonni ct s y auroicm biemàt mis la famine; 
outre qu'écai1t en plus grand nombre que les 
Eipagnols, ils :luroiem pu fe rendre maîtres 
du Fon, & maflà.crer la Garnifon en reprcfail
les de ce qtù avoir été fait à la Caroline. 

Environ trois femaines après cette expédi
tion , l'Adelantade fi1t averti par des Sauvagec; ~ 
<J.u'à huit journées de S. Augufrin vers le Sud~ 
à la Côte de Cana. veral , qui borde le Canal 
de Bahame, il y a voit encore des Fran~ois, qui 
bâtiffoient un Fort, & confiruifoicm un Na
vire. Il ne douta point que cc ne fu1fent les 
deux-cem Hommes, qui a voient quitté M. de 
Ribaut, & dépêcha fur le champ un Courier 
au Gouverneur de San Matheo, avec ordre de 
lui envoyer cent cinquante Hommes .. Ce Dé
tachement arriva à S. Augufiin le vingt-trois 
d'Oétobre , fous la conduite d·André Lopez 
Patine , & de Jean V elez de Medrano : Me
nendez le renforça d'un pareil nombre de Sol
dats de fa Garni(on , & partit le vingt-fix avec 
cette Trouppe , marchant à pied , & faifant 
fuivre les armes , & les vivres fur d etL"{ Bat
teaux, qui moüilloient tous les foi.rs vis-à-vis 
de fon camp. 

Le premier de Novembre il découvrit les 
François, qui fon fm·pris de voir arriver les 
Efpagnols , fe fauverent fur une Montagne. 
Menendcz leur envoya dire qu'ils pouvaient 
venir fans crainte , & que non-feulement il 
leur donnait sl'ueté pour la vie, mais qu'il les 
traiterait même comme fes propres Soldats. 
La plûpart fe fie rent à fa parole, & il la leur 
tint exaétement; il s'en fcrvit même dans la 
fuite de fes Expéditions , & il en gagna plu
feurs à la Religion Catholique ; mais lew: 

Tom, I. G 

I 5 6 5· 
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• Commandant, & une vimaine d'autres répon. au 

dirent à fon Envoyé qu'ils aimeraient mieux ~ 
être mangés par les Sauvages , que de iè livrer au 

emre fes mains. Il rnéprifa leur petit nombre, ri 

& il les laiffa en repos. Il fit mettre le feu au ro 

Fort & an Vaiffeau,qui étoient déja bien avan- u 
cés, & il s'en retourna à S. Augufhn , fon con· jOt 

tc nt de s'êtn:. défait de tant de François, qtù m 
auroienr pu lui faire un mauvais pani,G M. de co 

Ribaut eut voulu Cuivre k Confeil de M. de 
Laudonnierc ; ou fi la tempête, qui fit périr fes 
Na v ires, eCu fetùen1ent commencé deux heures 
plus tard. 

Il efr aifez inutile que j'ajoûte ici mes refle
xions fur la difference & les contradithons, 
·'-lui fe rencontrent dans les deux Relations; 
<]lie je viens "C!e rapporter : mes Leéteurs les 
feront aufiibicn que moi ; mais je ne puis me 
diCpenfer de reconnaître beaucoup plus de vrai· 
fembiance dans la dernierc , que dans la pre
mierc, & j'avouë que j'aurais bien dela peine 
à taxer un Homme d'honneur d'une perfidie 
aufii noire, que l'aurait été celle du Gouver
m~ur de San Matheo , fur la foi d'un feul Hom
me , qui dans les circonfiances , où il fe trou
voit , aigri par une longue & dure captivité, 
animé par la haine, que {a Religion lui inf
piroit contre les Catholiques , n'auroit pas 
même dù être admis en Juilice à accufer un 
Particulier ; & il dl: aifez furprenant qu'on 
n'ait pas même fougé alors à revoquer en doute 

. . _ un fait de c~tte nature, & qui n'étoit apuyé 
Jnddfercncc que fur un temoi<Yna<Ye fi jufi:ement fufpeét. 

dela ~,ou~ (ur Après tout, 1~ fai~, tel que les Efpagnols 
ceqmctottar. ~ l · , l J'_ètr 
ri' c en Flori. memes e ra portent, etoit pus que lUnuant 
ùe. pour exciter en France l'indignation publique; 
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auffi ne fut-elle pas bornée à ceux , que l'imé-

1 5 
6. 

5
. 

rêt de la Religion devoir rendre plus fenfible~> 
an traitement f:1it à leurs Confreres de la Flo-
ride. Néanmoins la haine, que la Cour por· 
toit aux Huguenots , & furtout à l'Amiral de 
Coligni leur Chef, lequel a voit prefque tou· 
jours les armes à la main contre fon Roy, & 
contre la relig!on de fes Peres, contribua beau-
coup à l'inditterence, qui fuccéda bientÔt à ce• 
premiers mouvemens , infpirés par la nature 
& par l'amour de la Patrie. Ainfi par un elfec 
bien trifl::e des malheureufes conjonétures , où 
fe trouvoit le Royaume , les Sujets du Roy , 
qtù venoient de périr en Amerique par la main 
des Efpagnols , furent bien moins regardés 
comme tels par la plûpart de ceux , qtù gou-
vernaient alors , que comme les Créatures du 
plus mortel Ennemi, qn'euffent alors la Reli-
gion & le Prince. Outre que la fituation de 
Charles IX. ne lui pennettoit pas de fe boiiil-
ler avec le Roy Catliolique. L'honneur du nom 
François n'auroit donc point été vengé, fi. un 
Particulier n'eût entrepris de le faire à fes frais, 
& à fes rifques. 

Ce zélé Citoyen filt Je Chevalier Domini- Qui étoic fe 
que de GOURGUES Gentilhomme Gafcon né Chevalier ~e 

r ' , ' Gour~;ues; ies au Mont de Manan, dans la Comte de Com- premieres 
mînges , d'une Famille difiingnée de tout avenrur::s. 
tems par un attachement inviolable à l'an- ---
cienne Religion: lui-même ne s'en éloigna ja- I 5 6 7· 
mais , quoique le dernier Hifiorien Efpagnol 
de la Floride l'ait accufé d'avoir été H éréttque 
furiettx. (a) Il y avoit alors peu d'Officiers 
Subalternes en France, & peut-être dans toute 
l'Europe , qui fe fùt acquis w1e reputation plus 

(Il) Hertge terrible, 

G ij 
,. 
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, brillante à la guerre, & qui eût dluyé plus de ' fa 

r~vers de la F.ortune. Il a voit fervi fort jetllle fr: 
çn Italie , & un jour, qu'il commandoit Ull d~ 
pétachement d~ trente Hommes près de Sien- Pa 

1;1e en T of cane , il foûtint affez lontems tous ~e! 
l~s efforts d'une partie de f Armée Efpa<Ynole: la' 
à la fin' t.ous fes Gens ayant été tn~S ant~ur de rf 
l_ui , il fut pris , envoyé aux Galeres , & mis à ~i 
la chaîne en qualité de Forçût ; l'acharnement, 1 

avec lequel les Efpagnols faifoient alors la frf 

guerre à 1~ France , leur faifant oublier leur lOt 

ancienne généroîité au point de violer ainfi.les 
Loix de la guerre , & de pmür d'un honteux 
e[clavagc des Aétions, que dans le fond du 
c.œur ils ne pouvaient manquer d'admirer. 

La Galere l .fnr laquelle le Chevalier de 
Gouq~ues ramait, fut prite par les Turcs fur 
l~s Cotes .de Sicile , con~tùte à Rhodes , & 
<!e-là à Conftantinople : mais ayant été remife 
en Mer , elle fut repr~fe par les Galeres de 
Malrhe, & M. de Gourgues récouvra ainfi fa 
liberté. De retour chez hù, H fe mit en tête de 
voyager fur Mer; il paifa d'abord en Afrique, 
puis an Brcfil, & de-là à la Mer du Sud, dit 
~-efcarbot ; mais cet A11téur a pris fans doute 
la Mer du Sud pour la Mer des Indes, puifqu'il 
dt certain que dans le XVI. fiécle aucun Fran
çois n'avait encore été fur laMer du Sud. 

J;l fe diîpofc On ne dit point combien de tems le Che-
.l cha.ller les valier de Gonrgues employa dans ces voya
Ef,Pagn~ls de ges , ni cc qu'il y fit ; mais il efl: certain qu'il 
ill .F.tonde. ne faifoit que d'arriver en France, avec la re-

pntation d'êtte un des plus habiles , & des 
plus hardis Navigateurs de fon fiécle, lorC
q11'on y apprit la prife de la Ç,aroline par les 
pfpagnols , & le maiTacre 4cs Fran~oi.s. 1lq1 
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fur vivement touché, & pour l'honneur de la-
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France, & pour l'interêt qu'il efi:imoit gu'on 
devoir ].rendre à la. conferva.tion d'un fi beau 
Pays ; 'ailleurs il btûloit du déGr de ven"" 
ger fes propres injures. Tant de motifs pre[ ... 
fa'1s hù ent former le deifein de châtier les 
Ufurpateurs de la Floride, ou de mourir à là 
peine. 

Ponr fe mettre en état d' éxecmer un deifein Son dêp:rtr 
{i 1 J• & . . 11~ . d rr: d de france. 
1 1arcu, qm paro1 Olt an- eu us u pou-

voir d'tm Pa:tticulier, il vendit tout fon bien, 
fit de gros empnmts, & arma deux Roberges ; 
& une Pa ache en forme de Fregate du Le
vant. Ces trois .Bâtimens pan-voient aller à la 
rame pendant le calme, & riroie'li: fon- petl 
d'cau, en forte qu'il leur ~~oit facJe d'entrer 
dans la plfrpart des Rivieres de la Floride. 
Quatre-vingtMatelots choifis forme,·entleurs 
tqtùpages ; mais ils porroient cent cinquante 
Soldzts & Volontaires , dont cent étoient Ar
balétriers , & la plûpart Gentilshommes. L'ar
mement fe fit à Botdeaux , d'mll'Efcadre étant 
partie le fecond joar du inois d'Amit de l'an
née I 5 67. fm arrè::ée huit jours de fuite à 
Royan par les vems contràires , puîs obligée 
par une violente tempête 4e fe jetter dans la 
Charente , où elle reŒa jnfqu'au vingt deux. 

Elle avoir des provifions pour m1 an, & 
le Chevalier de Gourgues s'étoit mwü d'nne 
Commitrlon de M. de MONTLuc, Lieutenant 
pour le Roy en Guyenne; mais elie n'étoit 
point pour la Floride ; elle lui donnoit fcnle
rnent pouvoir d'aller fitr là Côte de Benin en 
Afrique, & d'y enlever des Negres; car il ne 
s.'é::oit encore expliqué à perfonne fur le fujet 
t!e fon Entreprife. A peine éroit-il en plein~ 

G iij 



---- J 50 H 1 s 'l' 0 IR t. GENE R. AL.! 
1 J 6 7. M er 1 qu'il fut furpris d'une feconde tempête, 

qui fit difparoîtte un de fes Navires. Il avoit 
ponrvù à cet accident , & a voit donné à tous fts 
Pilotes le rendez-vous à l'embouchure de 
R io del Oro fur la Côte d'Afrique, & fon Na·· 
-v ire l'y rejoignit en effet. De-là i rangea la 
Côte jufqu'au Cap Blanc , ml. trois petits 

. ~rinces Negres ~im:ent l'atta~uer à l'infiiga
non des Portu&a1s ; 1lles battu par deux fois, 
puis continu::t a faire la même route jufqu'au 
Cap V erd , d'où il tourna tout cotut vers l'A
merique. 

JI arrive à La premiere Terre , otl. il aborda, fm la 
l 'lflc de Cuba. Domini1ue , une des petites Antilles; il alla 

enfuite a Portorico, puis à la Mona, dontle 
Cacique lui donna quantité de rafraîchiffe
m ens. Après quoi votùant gagner le Conti~ 
nent de la Floride , une nouvelle tempête le 
contraignit d'e 1trer dans le Port S. Nicolas, à 
la Côte Occidentale de l'Hle ·Efpagnole: il y 
radouba un de fes Vaiifeaux, que la tourmen
te avoit beanconp endomma?;é , avec perce 
d'11ne bonne partie de fa provifi.on de Bifctùt. 
Pour comble de difgrace les Efpagnols ne vou
lurent jamais hù vendre des Farines, & il ne 
faifoit que de fortir du Port de S. Nicolas 1 
<JU'un ouragan furienx , qui le portoit à la 
Côte , le mit en nn danger éminent de perir. 
Enfin il gagna avec bien de la peine le Cap 
Je S. Amome , qui fait la pointe Occidentale 
àe Cuba. 

Ce fut là qu'ayant affemblé tons fes Gens, 
il commença par leur peindre avec les couleurs 
les plus v ives les cruautés , que les Efpagnols 
avoie.nt exercées contre les François dans la 

.,, Floride. Vo.ilà , ajotlta-il, mes Camarades , le 
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trime de nos Ennemis. Et quel feroit le nôtre , cc 1 5 6 7. 
fi nous differions plus lomems à venger l'af- cc 

front, qui a été fait à la Nation Fran~oife ? ca 

C'e!l: ce gtù m'a engagé à vendre tout mon c.; 

bien; c
1
efi ce qtù m'a ouvert la bonrfe de mes ec 

- Amis ; j'ai compté fur vous , je vous ai Ci u af- c~ 
fez jaloux de la gloire de votre Patrie , pour '" 
hù facrifier jufqu'à votre vie en unt: 6ëcaf1on èc 

de c tte importance; me Îuis-je trompé ? J'cf- cc 

pere vous donner l'exemple, être par tout à cc 

votre tête , prendre pour moi les plus grands cc 

perils ; refnferez-vous de me fuivre ? cc • • 

Le commencement de ce difcours canL1. Il amve en 
quelque étonnement Jans l'efprit de plufieurs; Flodde. 
mais à la fin les Gens de guerre s'étant décla-
rés avec des grands cris de joye , tous protefre-
rent qu'ils éroiem prêts d'aller où on voudroit 
les m~ner. De Gomgues eût bien voulu pro-
fiter de cette ardeur , & mettre fur le champ 
à la voile, mais il crut devoir attendre la plei-
ne Lune pour paiferle Canal de Bahlfme. Il le 
paifa enfin , & découvrit bientôt les Terres 
de la Floride. Les Efpagnols étoient fi éloi-
gnés de croire qu'on fongeât en France à re-
conquerir ce Pays, qu'ayant aperçû les trois 
Navires, ils ne firent aucun doute qu'ils ne fuf'-
fem de leur Nation, & les faluerent, comme 
tels , de deux coups de Canon , quand ils les 
virent pa.lfer devant la Riviere de May. Le 
Chevalier de Gourgues leur répondit coup 
pour coup , pa.lfa outre, en tirant un peu att 
large, & la nuit fui vante entra dans laRiviere 
de Seine , ( a ) éloignée de quinze lieuës de 
celle de May. 

( a) Une Relation ma- l tion , qui fe garde :1 la 
nufcrite de cette exptdi~ I lliblÏ!Pthéque du Roy , 

G iiij 
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Il y trouva quantité de Sauvages , qui te 

In quelle prenant pour un Efpagnol , fe difpofoient à 
nifrotit1on il s'oppofer à fon débarquement ; mais il Ienr 
tr._uvdesSau- envoya fon Trompête , qui avoir fervi en 
y ages. Floride Cous M. de Laudonniere, & fçavoit 

affez bien la Langue du Pays. Cet Homme re
c;onnut Saturiova, qtù fe rencontra par hazard 
avec le Paraoufi:i dn Lieu , & lui adrclfant la 
parole, il lui dit, que les François venaient re
nouveller l'alliance, qu'ils avaient euë avec 
ltù les années précédentes ; & la maniere, dont 
fut reçu fou compliment, lui donna lieu de jn.
~er que ces Peuples n'étaient pas co nt ens des 
Efpagnols. 

Le lendemain Saturiova ft1ivi d'un grand 
.Hombre de Sauvages s'approcha du Lieu, où 
les François a voient débarqué, & fit prier leur 
Générardeie venir trouver. M. de Goergues 
y alla avec fon Imerprête, lequel avoit à peine 
commencé de parler , que le Paraoufl:i l'inter
rompant , ténvji~na au Général avec beau
coup dl~ vi-vacité , qu'il éto.it fort réfolu de ne 
};lus foufr1:ir fm: fes Terres les Efpagno!s, dont 
il prétendait avoir de grands fujets de plain
te. Il ajouta qu'il ne doutait point que les Fran
çois ne fe joigniiTent à lui , pour ven9er leurs 
injures communes , & que de fon coté il ne 
manquerait à rien de ce qui pouvoir affùrer 
fa vengeance. 

Ligue con- De Gour~es répondit, qui! n'étoit pas ve-
cluë enrr'cux nu à ce deifein ; mais uniquement pour re
& les Fran- noiier les alliances des François avec les Flori-
<;ois, di ' d (i (, 0 

ens, & a pres avoir rccounu leurs i po.l-

nommc cette Riviere 1 a- 1 Canton , portait aufli le 
cat.rcol!roH, & dit que le même nom. 0 

Roy d s Habitans de çc 
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dons à l'égard des Efpagnols , s'en retourner 1 5 6 1· 
en France, pour en amener de plus grandes 
forces ; Cependant, ajotlta-t'il , f'~Üfque jec( 
yous vois dans la réfolution de me feconder , 
& dans l'imparience de vous défaire de fi. fâ- cc 

(heux voifi11s, je change d'avis & je me dércr-cc 
mine dans ce moment à attaquer les·E[pa?;nolsc~ 
avec cette poignée de Soldats , que j'ai [ur cc 

mes Vaiffeaux, perfuadé que vous vous join- cc-

drez tous à moi , & que je puis me promettre cc 

tout de votre fidélité, & de votre valeur .. 
Saruriova fut charmé de ce difcours , & la 

ligue fnt bientôt concluë. On fe fit des préfens· 
de part & d'autre; mais le Paraoufti en fit nn 
an Chevalier de Gonrgues , qui lui fut Dien 
ag;réable : ill ni remit un jeune Homme, nom
mé Pierre de B RA Y , qu'il avoir gardé chez 
lni, malgré tout ce qne les Efpagnols a voient 
pu faire pour l'obliger à le leur livrer, & gn'it 
avoir toujours traité.. comme fon Fits. les 
jours fuivans tons les Paraoufhs, Va!fanx ou· 
Alliés de Saturiova , s'affemblerent pour déli-· 
berer de la maniere , dont on artaqneroit les: 
Efpagnols, & il furreglé cp'un Gentilhomme' 
de Comminge , nommé d'E s T A M P E s- , & 
tm Neveu de Saturiova, qtù a voit nom 0 L o
c o T o RA , iroient avec Pierre de Bray re
connoître l'état, ml. fe trouvoit San Matheo .. 

Mais le Général , avant. que de confier M. Di(pollti?rl 
d'Eftampes à ces Barbares , voulut avoir des pour l~:Y.ta,.. 
Ôtages, & Saturiova lui donna: un cfe fes "Fils, que. 
& celle de Ces Femmes, qu'il aimoitle plus.Les 
Envoyés revinrent au bout de tiois jours, ils· 
rapporterem que l'Ennemi n'éroit nullement 
fur fes gardes ; mais que San Matheo , & deu-x-
autres petits rom;. , qu'on y avoit ajoûtés de: 

Gv 
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. chaque côté de lariviere, étoient en fort bon 

état; de Bray a!fùra en même tems que la Gar
nifon de ces trois Fons étoit de quatre cent 
Hommes. Ce raport fit juger à M. de Gour
gues, qu·il ne devoir com_pter pour le fticcès 
de fon expédition , que fur la furprife & le 
fecret , & ayant marqué le rendez-vous géné
ral de toutes les Troupes à la Riviere de Som
me ( a ) , elles s'y trouverent au jour prefcrit. 

Les Sauvages, après avoir bu, felon la coÛ
ttm1e , leur A palachine , firent [~rment , à leur 
maniere, de ne point abandonner les Fran
çois , & on fe mit aullÎ-tÔt en marche. On y 
iouffrit beaucoup, parceque c'étoit la faifon 
des pluyes, & quoiqu'on n'eût fait le premier 
jour que deux lieuës, les François fe trou
verent extrêmement fatigués. Il y a voit encore 
deux lieuës à faire , pour arriver au premier 
des deux Forts, qui couvraient San Matheo, 
& le Chevalier de Gourgues n'avoir rien pris
de tout le jour ; œpendant comme tout dé
pendoir de la diligence , il prit avec lui ua 
Guide & dix Arquebufiers , & partit pour aller 
reconnaître le Fort , qu·il étoit réfolu d'atta'
qner le lendemaiq ; mais une petite Riviere , 
qu'il fallo.it palfer , fe tqmva tellement gon
flée par les pluyes., & par la marée , qui ~on
toit encore, qu'il ne lui fut pas poilible d'al~ 
1er plus loin. 

on t<:~arche Il s'en retourna donc au Camp fort trifre; 
au premier mais un Sauvage lui ayant promis de le con
Forr. duire par un cliemin plus ai[ê, il fe remit ft1r 

le champ en marche avec tous les François, & 
donna ordre aux Sauvages de prendre par les 
Dois, & de fe trouver an point du jour au paf.. 

(a") le Manufcrit déja cité la nomme Sa.;oabl!. 
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fage de, 1~ Ri~iere. ~et or~n~ fut ponétuelle- ~-:;:
ment execute ; ma1s la R1v1ere ne fe trouva 
encore o-U(~able en aucun endroit , & il lllr-
YÏilt un~ plnye fi abondante, qu'on em bien 
de la peine à en garantir les Armes. Le tems 
s'éclaircit enfin , & M. de Gourgues , à la fa-
veur d'un petit Bois , découvrit le Fort tour 
à fon aife. Il obferva que tout Je Monde y 
éroit en mouvement , & il ne douta polnt 
qu'il n'eût été découvert ; mais il fe tro111.poit , 
il fçut depuis que c'étoit une Fontaine, qu'on 
racee mmodoit. 

Vers les dix h mes, Ja :Marée étant toute 
baife, on palfa la Riviere, non fans beaucoup 
<le difficulté; car outre qu'on y a voit de l'eau 
jufqu'à la ceinture, le fond en éroit femé de 
grandes Huîtres tranchantes, qui coupoient 
les fmùicrs ' & blcifoient meme les pieds des 
Soldats ; pour ce qui dl: des Sauvages , qtf-l 
étoient nnüs pieds , il fçavoient le môycn dç: 
les éviter ; d'ailleurs il y en avoir fort pen à 
ce pai1age, la plûpart ayant traverfé la Ri
viere à fon embouchure dans des Pirogues. 

Jufques-là les Efpagnols ne fçavoient p:.ts 
~u'il y eût des Fran~èis dans la Floride, & 
rich ne fit mieux [emir au Chevalier de Gour
gues combien les Naturels du Pays haï.ffoient 
leurs nouveaux Voifins, que le fen·et qu'ils 
garderent en cette occafion. Enfin toutes les 
Troupes étant au-delà de la Riviere, & plei
nes d'ardeur d'en venir aux mains, le Générai 
ne crut ras devoir perdre un tems fi. précieu.'t 
à haranguer fes Soldats ; il fè contenta de leur 
reprefemer en deux mots la jufl::ice de leur cau
fe, que Dieu nemanqueroit pas de favorifer , 
& il fit fonner la charge. Il a voit divifé [;1 

Gv 
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1 5 6 ]:" p~tjte Troupe en deux ba11des; il en donna 

une à commander an Sieur de C A s E N o v E , 

fon Lieutenant , il fe mit à la tête de l'autre , 
& s'avanca lentement en ordre d·e bataille: 

Sa prife; hel. Du m~ment qu'il eut pa.lfé le Bois~ qni le 
}_. adion d'un couvrait , on tira fur lui deux Coulevrines, 
~auvage. que M. de Laudonniere av oit laiifées dans la 

Caroline. Les premiers coups fureur tirés de 
trop loin ; mais on aUoi.t recharger , & les 
premiers rangs commençaient à fe débander, 
lorfque le brave Olocotora , qui ne quittait 
point le Général, fe gli.lfa, fans être aperçu , 
jufqu'au pi~d de la Platefonue, od les deu~ 
Coulevrines éroient dre.lfées , fauta deifus , & 
pa if a une Pic<]ue, dont il s' éroit armé, au tra
vers du corps du Canonier. La hardieffe de ce 
Sauvage fit croire aux Efpagnols qu'il n'étoit 
pas feul, ou plutôt leur Ôta le jugement. L'é
pouvante les faifit, ils forcirent au Fort & fe 
mirent à courir confufément du côté', ml. étoit 
Cafenove, qui en avertit fon Général par de 
grands cris. De Gourgues y courut , mit les 
Ennemis entre 1ui & fon Lieutenant, & tom
ba fi brufquement fur eux , que de foixante 
qu'ils étaient, il n'en refia, après le premier 
choc, que qnelques-tms, qui furent pris, & 
refervés à une mort moins glorieufe. 

le fecond Cependant le Canon du fecond Fort tiroif 
Fort eftaban~ lans ceffe & incommodait les nÔtres. Pour 
donn~ à [ap~ faire ceif~r ce feu, le Général fit placer fur le 
!:~~a~es.es bord du Flenve les deux Coulevrines ( 1:e ) , & 

deux autres piéces d'Artillerie , quon a voit 

(.a) La Relaticn rna- ) d 'une Coulevrine aux Ar-
1mîcrirc , g_ui fe garde mes de France , avec le 
dans la Famille de MM. nom d'Henry II. & d~ 
rlc Gour gurs-> ne farlc tjlte trois pié~es de Cauon. 
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trouvées dans le premier Fort, & cela eut fon -
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effct. Il paffa enfuitc avec quatre-vingt Hom-
mes dans une Barque, qu'il a voit fait venir à 
ce dcffcin, & il a voit promis aux Sauvages de 
la leur renvoyer, dès qu'il feroit débarqué ; 
mais ils n'eurent point la patience de l'atten-
dre , ils fe jetterent à la nage , en pouffant 
des cris affreux : les Efpagnols en furent ef-
frayés, & ne fe crurent pas en sûreté derriere 
leurs retranchemens ; ils fe fanverent dans le 
.Bois , ml. M. de Gourgues , qui s'y étoit mis 
en embufcade, les envelopa, & les tail!a en 
p.i:éces. De foixante qu'ils étoient , il n'en épar-
gna que quinze, qu'il retint Prifonniers. Il 
entra cnftùte dans le Fort, ml. il ne rencontra 
perfonne; ille fit démolir, & emporter les vi-
vres & les munitions dans le premier, dont il 
fit fa Place d'Armes. Tout ceci fe palfa la veille 
de Quajimodo. 

La Caroline avoir encore plus de denx-cent Pnfparatifs 
Hommes de Garnifon , mais la conftcrnation pour la prlfe 
y étoit <Trande · le Chevalier de Gourgues a voit d~ la Caroline. 
parmi frs Prif~1miers un vieux Sergent de ban-
de, il tira 4e hù par ménaces l'état & le plan 
de la Place ; l'ayant examiné avec foin , if 
comprit 9,ue le moyen le plus sÎlr de s'en ren-
dre le Maure, étoit l'efcaladc, & il la réfolnt. 
11 employa le Dimanche & le Lundi à faire fes 
préparatifs, & il lui vint pendant cetinter~alle 
nn fi grand nombre de Sauvages, que comme 
ils rempliffoient tous les environs de la Caro-
line, il ne fut jamais poffible aux Efpagnols 
d'en fonir, pour reconnoîrre les forces des 
AtTaillans. Il y en eut pourtant 1.111, qui s'av i-
Ca de fe déguifer en Sauvage, mais Oloco-
tora l'ayan.t découvert, l'amena au GénéraL 
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----- Cet Homme ailûra qu'il étoit de la Gar-

I 5 6 7 · nifon du fecond Fort, & dit qu'il s'éroit tra
vdl:i de la forte, pour fe fau ver plus aifémem, 
n'efperant point de quartier de la part desSau
vao·es, s'il tornboit emre leurs mains; que fon 
deffein éroit de fe jctter emre les bras des 
François, & qu'il croyoit ià vic en s{heté, 
puifqu'il était Prifonnier d'une Nation renom
mée par toute la Terre pour fon humanité. 
Par malheur pour lui , le Sergent, dont nous 
avons parlé, le trahit, fans le vouloir, ayant 
déclaré qu'il éroit <:lf la Garnifon de San Ma
theo, fur quoi il fut mis parmi ceux, qu'on 
refervoit au li.Ipplicc. On apprit de cet Efpion,. 
que ce qui avoit fait perdre courage à la Gar
nifon de San Ma theo , c' dl: qu'on n'y doutait 
point que les Fran5ois ne f!J[fent aumoins 
deux mille ; & le Genéral ne crut pas devoir 
donner à rEnnerni le tems de fe déf.'lbnfer, 
ni de reve1ùr de fa frayeur. 

On marche Il difpofa donc tout en dil1gence pour 
Yers la Place. commencer rattaque dès le lendemain Mardi, 

à la pointe du jour. Il envoya le Sieur de MEs
MEs, fon Enfeigne , avec vingt Arquebuliers, 
pour garder l'embouchure du Fleuve : il fit 
partir les Sauvages , pour ~·aller mettre c11 

embufcade dans le Bois des deux côtés de la 
Riviere ; enfin il marcha lui-même avant 
l'Aurore, menant avec lui le Sergent & l'Ef
pion , pour lui fervir de guides. Olocotora 
étoit avec lui, & ce Sauvage s'éroit mis dans 
la tête qu'il ne reviendrait point de cette Ex
pédition : fon preifentiment étoit apparem
_ment fondé fur un fonge. Il s'en ouvrit au 

:n Chevalier. Je fçai, lui dit-il, mon Capl.taine, 
;)> que je ferai tué à l'attaque du Fort; je ne veux 

p: 
r:. 
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pourtant pas te quitter , je .compte ma vie cc I 5 6 7. 
pour rien, j'aurai aumoins la confolation de cc 

mourir en brave. Mais je te prie de donner cc: 

à ma Femme ce qui doit me revenir dn butin , cc: 

afin qu'elle le mette avec mon corps dans le cc: 

tombeau , & que j'en fois mieux reçu dans cc 

le Pa ys des Ames. cç 

M. de Gourgucs lui répondit qu'il efperoit 
bien le rendre iàin & fanfà fa Famnle, mais 
que vif ou mort, fon fou venir lui ferait tou
jours bien cher , & qu'il reconnoîtroir par 
toutes fortes de moyens ce qu'il devojr à fa 
valeur , & à fon zéle. On marchoit à dé-cou
vert le long du Fleuve ; mais comme on fe vit 
fort incommodé du feu de deux Coulevrines , 
placées fur une efpece de Boulevart, qui corn
mandait le rivage, on fe mit à couvert derrié
re la Colline, au pied de laquelle nous avons 
vli qu'étoit firué le Fort. le Général eur ajnft. 
la commodité de bien examiner la Place, & 
avec le fecours de !es deux Prifonniers, il eure
connut parfiütemenrlefort & le foible. En.fin il 
comprit que c·étoit par la Colline, qtùl falloir 
l'attaquer, ainfi que les Efpagnols l'a voient fait 
deux ans auparavant. 

Il étoit un peu tard, quand tour le Monde Pri(e de San 
eut occupé fon poH:e , & le Chevalier vouloir Matheo. 
remettre r affaire au jour fuivanr ; mais les 
Ailie?;és ayant fait w1e fortie au nombre de 
quatre-vingt Arquebufiers , ils hâterenr leur 
perte. Catenove fut détaché conrr·eux avec 
vin~t Mahres pour les attirer , tandis que le 
Général leur couperoir la rerraitte , & fondroit 
enfuite fur eux , avec des forces fuperieures-. 
ler; Efpa~nols avancant toûjours, furent bien 
étonnés de fe trouv~r entre deux feu.~ ; ils fe 



1 6o H 1 s T o I R 'E G E N È ~ A LE 

-~-5-6-7-.- battirent pourtant fort bien, & fe firent totrs 
tuer jufqn'an dernier. La Garnifon témoin de 
cette défaite , perdit cœnr abfolumem , & 
tous, fans écouter le coll'lmandement, s'en
fuirent dans le Bois , odles Sauvages , qui les 
attendaient , né firent quartier à perfonne. 
Quelques- uns av oient tourné rar~ tm autre 
côté, mais· ils rencontrerem M. de Gaurgues, 
qtù en coucha pat terre d'abord la plus grande
partie , & qui eut bien de la peine à arracher 
les antres des mains des Sauvages 1 pour les 
faire pa!Ter en celles des Bourreaux. 

lrmin, qn'on San Matheo n'ayant plus de défenfeurs, le 
y fit. Général y entra avec tontes [es Troupes , 

qni y firent un butiri' confiderable. Il s'y trou
va cinq doubles Coulevrines, quatre moyen
nes , & quel~ues petites pieces de Canons 
de Fer & de Fonte: dix-huit Caques de pon
dre, & tme très-grande quantité d'Armes de 
wures les fortes , qui furent tranfimrrés dans 
la Barque, dont on s'étoit fervi pour le paffa
ge des Troupes. La poudre fut néanmoins· 
perdnë par un de ces accidens, qu'il dl: diffi
c:::ile de parer. Un Sauvage faifam cuire dll 

Poi!fon aifez loin du Magafm, laiifa tomber 
du feu fur t1.11e trainée de poudre, qui n'avoir 
point été aperçue , & par 1~ moyen de laquelle 
les Efpagnols prétendaient faire fauter les 
François en l'air, fi.1ppofé qu'ils forçaffem la 
brêche. Par bonheur perfonne n'étoit à por
tée d'en être incommodé, quoique· le Maga
fin eût fauté . 

. les Prifon- Le G~néral donna à fes Gens & aux Sauva-
ntersfontpen- l l ~r. d .11 . fi . 
dus. Ecriteau f!;e5 tout e omr ~ p1 er , & n t encore 
mis, au lieu de de grandes large!fes à ceux-ci, qui parurent 
leur fupplice. beaucoup plus charmés de fes manieres., q_ue 

1' 
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de fes liberalités. Il fit venir enfuite tons les ---
Prifonniers au même lieu , m1 les François 1 5 6 7. 
avaient été maifacrés , & od. Menendez avoit 
fait graver fur une pierre, ces mots: Je ne fais 
ceci comme à des Franfois, mais comme à des 
Ltethérzens. Il leur reprocha leur cruauté, leùr 
perfidie, leur ferment violé ( a ) , puis il les 
fit tous pendre à un Arbre , & à la place de 
l'ancienne Infcription, il fit mettre celle- ci 
fur une planche de Sapin : J 'E N E F A r s c E-

cx COMME A EsPAGNOLS , NI COMME A 

MARANES ; .MAIS COMME A TRAJTRES ' 

VOLEURS, ET MEURTRIERS. 

Quelques Hifioriens ont paru approuver RéBéxion 
cette aétion, comme jufi:e & legitime , & elle fu~ cette con
pouvoir avoir véritablement quelque apparen, duHe. 
ce de jufi:.ice, furtout en li.1ppofant , ce dom on 
ne doutoit point , le ferment violé par les 
Efpagnols. Mais outre que dans le vrai les 
reprefailles font rarement exemptes d'injufi.i-
ces, par la raifon qu'elles tombent plus fou-
vent fur les Innocens , que fur les Coupa-
bles ; je ne crains point de dire que l'Expédi-
tion du Chevalier de Gourgnes , jufques-là fi 
glorieufe pour hù , & ii h.onorable pour la 
Nation , anroit été infiniment plus relevée 
par une conduite , ml. fa modération , & la 
généro!ité Françoife et1t fait un beau con-
trail:e avec l·.inhumanité des Efpagnols, qu'en 
la terminant avec la même fureur , qu'il 
détefi:oit en enx. N' efi:- il pas honteux pour 
des Chrétiens de n'avoir pas penfé , com-
me fit autrefois un Prince Idolâtre ( b ) 

(a) Tl faut fe îouvenir 
1 

point en doute la fiJêlité. 
de la Relation ùu Mate-~ ( {;) Après la défàire 
lot, dom ùanc rcvoquoit de Mardonius > un . des 
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1 ) 6 7 dans une occalion toute femblable ? 
.' Au refie , les ap~laudilfemens , que reçut F 1de . ,. ,, . 

n ~a 1?r par tout ce Gentll omme , & qn il n ëto1t 
cu evacuecpar ~b d c l' , n.. , 
les François. pas pom le e rermer a m1e al.llOn , qu on 

reut compter parmi les plus mémorables , qui 
fe [oient jamais faites en ce genre , furent 
tout le fruit ' qui lui refl:a de ra viél:oire. Il 
n'avoit pas alfez de Monde pour Ce foîne~ 
nir dans la Floride contre les Efpa~nols de 
S. Augufl:in; il ne devoit pas s'attendre à re~ 
cevoir , aumoins de quelques années , des fe
cours de France, & il comprenoit affez que 
l'amitié intéreifée des Sauvages ne durerait 
qu'amant qu'il feroit en état de leur faire dtl 

bien, & de les garantir de la vengeance d'une 
Nation , contre laquelle ils venoient de fe dé~ 
clarer :li hautement. Il y a cependant affez. 
d'apparence qu'il ignoroit que les .Efpagnols 
fuifent :li près de lui ; & je trouve que nos 
Hilloriens de ce tems-là fi1ppofent que la Ri~ 
viere des Dauphins ne fut habitée fous le 
nom de S. Auguft1n , que quelques années 
après. 

Mais le Chevalier de Gourgues n'avoir 
plus de provilions , que ce qu'il lui en fal~ 
loir pour retourner en France, & ce fut uni~ 
quemem cette derniere conlideration , qui lui 
fit prendre le parti de rafer les trois Forts , 
qu'il venoit de conquerir. Il envoya par Mer 

Généraux de Xercés, quel-~ ce a voit fait pendre à un 
qucs-uns ayant propofé à Gibet. Vous connoiiTez 
Pauf.;mias, Roy de Sparte, bien peu la gloire , ré
de traiter le cadavre de ce pondit Paufanias, fi vous 
Satrape , comme Xercès croyez que je doive en 
avoir trairé celui de Leo- acquerir beaucoup en 
ni de , tué à la journée des imitant des Barbares. 
Termepyles, que ce Prin. 
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dans fes Vaiifeaux , qu'il avoit laiffés dans -
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la Seine, toute l'Artillerie de ces trois Places, 
& il s'y rendit par Terre avec tour fon Mon-
de, après avoir pris congé des Sauvages, qui 
paroHfoient le voir partir avec regret, & qu'il 
tâcha de confoler en leur faifant efperer fon 
retour. Tous ceux , qu'il rencontra fur fa route 
lui donnerent les plus grandes marques d'ef-
time & d'amitié; plnfieurs Paraoufiis, parmi 
lefquels Samriova fut celui , qui fe dill:ingua 
le plus, lui jnrerent tm attachement éternel, 
& le brave Olocotora , dont les preifemi-
mens ne s'étoient pas trouvés jufies , ne· le 
GUÎtta point , tandis qu'il fut en Floride, & 
fondit en larmes en lui diCant le dernier adieu. 

Le troifiéme de May les trois Navires LeChevalicr 
mirent à la voile, & le fixiéme de Juin , jour .le ~ourgucs 
de la Pentecôte , le Chevalier de Gourgues ~mve en 
moüilta dans le Port de la Rochelle , après tançe. 
avoir elfuyé de rudes tempêtes , & foutfert 
beaucoup de la faim , parceque fes vivres 
av oient été gâtés. Il perdît même fa Patache , 
ml. il y a voit huit Hommes ; & un autre de· 
!es Navires, qui s'étoit feparé de lui à la hau-
teur de la Vermude , n'arriva qu'tm mois 
après. Son expédition ne lui avoit cofué que 
quelques Soldats , & cinq Gentilshommes , 
qu'il regretta beaucoup. L'un étoit de Sain-
tonge , & fe nommoit P o N s , les quatre 
autres émient Gafcons , & a voient nom Anto-
ny deL 1 M 0 S NI , BI E R R E , C A R R E AU, 
& GA cH rE ; mais il s'en fallut peu {]_Ue lui-
même ne trouvât dans Je Port quelque chofe 
de plus fâcheux , que le naufrage , qu'il venoit 
d'éviter. 

On ne con~oit pas comment le bruit de 
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6 fon Entreprife , dom il croyoit a porter la pre:, 
I 5 7· F . d'' Il court rif- miere nouvelle en rance, av01t CJa ~n par ... 

<]Ue d'êt re en- venir à la Cour d:'Efpagne : cependant ,a peine 
l~vé par les éwit-il parti de la Rochelle , pour aller a Bour
Ifp:tgnols. deaux, qu'on vit entrer dans la Rade, CJU'il 

venoit de auitter , dix-neuf Pataches Efpa ... 
gnoles, av'e~ un autre Bâtiment de deux-cent 
Tonneaux 1 à deffein de l'enlever, & il en 
fut même pourfuivijufqu'à Blaye. Il ne refta' 
gnére plus de tems a Bourdeaux , qu'il n'a
voit fait à la Rochelle. Il fe rendit d~abord au
rrès de M .. de M-ontluc 1 fous lequel il avoir 
fervi en Tofcane, & qui lui donna de gran
des loüanges. Ce Général lui conLèilla d'al
ler à la Cour, mais il y fm mal reçu. On l'a .... 
vertit même fous main de difparoître, s'il ne 
Vouloir pas êtr~ facrifié au re!fentiment du 
Roy Catholique , qui demandoit avec hau
teur fa tête, qui l'avoit mife à prix, & qu'on 
ménageoît alors beaucoup , parceqn'on en 
attendoit du fecours contre les Rebelles. 

Il cfl: ob li "'é de En effet la Reine Mere , & Ia F aétion des 
difparoît;e. Princes Lorrains fe déclarerent contre lui, & 

l'on propofa de ltù faire fon procès , pour 
avoir entrepris fon Expédition fans ordre. Il 
fut lontems caché à Roiien chez le Prélident 
de Marigny, & comme il s'en falloit beau
coup qu'il eût rapporté de la Floride dequoi 
acquitter les dettes , qu'il a-voit contraétée~ 
pour fe mettre en état d'en clutfer les Efpa
gnols , il eût €U bien de Ja peine à trouver de
quoi fi.Ibfiiler , fans les fecours , que lui don4 
nerem ce Magiilrat, & quelques-uns de fes 
anci.ens Amis. La: Reine Elizabeth , qui re
gnolt alors en Angleterre , lui envoya peu. 
de tems après faire des propofiüons u.!ls-
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~-vantageufes, s'il vouloit entrer à fon fer----
vice ; mais le RDy fon MaÎtre, .qui dans ·le 1 5 6 7 · 
fond avoit été charmé de fon aél:ion , iui 
:eyant publiquement rendu fes bonnes gra-
ces , il remercia cette Princeffe. 

Enfin D. ANTOINE lui offrit le Comman.
dement de la Flotte , qu'il armoit pour foû
tenir ion droit à la Couronne de Portu9al , 
dom le Roy Philipp~! II. s'étoit .empare: il 
embratfa avec joye une fi belle occa!ion 
de faire encore une fois la guerre aux 
Efpa~nols ; mais étant parti pour fe rendre 
aupres du Prince Hortugais, il tomba malade 
à Tours, & y mourut, univerfellemcnt r~-
gretté , & avec la reputation d'un des pins 
oraves & des plus habiles Capitaines de ion 
fiécle, auffi capable de command~r une Flot.-
te, qu'une Armée de Terre. Digne fans doute 
des plus grands éloges , !i le rcffentiment de 
fes mjures particuli~ies ne fùt entré pour rien 
qans l;1. p-Ins brillante adion de fa vie , & ii 
dle n'eût point en d'autre motif, que foJ.}. 
.zéle pour l'honneur du nom Fran~ois .. 

Sa mort. 
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E1 
U 0 I QUE par l'évacuation 

. de la Floride , après l'heureufe 
: 1 expédition de M. de Gourgues , 
i ! la France eih paru renoncer à 
_j tout Etabli.iTement dans le Con

tinent de l'Am etique, les Normands , les BaC
<JUes & les Bretons continuaient toujours à 
faire la Pêche des Baleines & des Moruës fur 
le grand Banc , & le long des Côtes de Terre
neuve , dans tout le Golphe S. Laurent , & 
dans le grand Fleuve, qui s'y décharge. Quel
ques-uns même Herent iniènfi.blement com
merce avec les Naturels du Pays, & la traitte 
des Pelleteries commença bientôt à devenir 
un objet, que l'amour de la nouveauté, & 
la facilité , avec laquelle fe faifoit ce trafic~ 
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firent préferer à la Pêche , & qui métamor- -~-5-9-8-.pho[a plufieurs de nos Matelots en Mar-
chands. 

Enfin enI 598. la France, après cinquante Tentatives 
ans de troubles domefl:iques, ayant recouvré du Marqu is 
fa premiere tranquillité, par la valeur, l'aéH- de la R che 
vité , & la clémence de Henry le Grand , & fur le Canada. 

fe trouvant en état de tout entreprendre fous 
le plus habile de fes Rois , le goût des Co-
lonies revint au:x: François, & le Marquis de 
la Roche , Gentilhomme Breton , obtint de 
Sa Majefl:é la même Commiffion , & les 
mêmes pouvoirs , qu'avoir eus M. de Rober-
val fous François I. & qu'Henry III. lui 
a voit déja accordés à lui-même, mais dont 
il ne s'étoit pas trouvé en fttuation de faire 
ufage. Ses Lettres Patentes , qui font dattées 
du douz.iémc de Jan vier I 59 8. (a) portent , 
que conformément à la volonté du feu Roy 
Henry II 1. S. 11. l'a créé fon Lieutenant Gé-
néral au Pays de Canada , Hochelaga , Ter-
res Neuves, Labrador, Riviere de la grand'-
Baye ( b), Norimbegne , & Terres adja-
centes , au:x: conditions , qui fuivent. 

Qu'il aura particulierement en vuë d'établir Sa Ccmmif .. 
la Foy Catholique; que fon autorité s'étendra fion, 
fur tous les Gens de guerre , tant de Mer , 

( a ) M. de la Roche y 1 en Normandie, Vicomte 
cQ nomméTroïlus deMef. de Trevalct, Sieur de la 
gouet, Chevalier de l'Or- Roche , Gommard , & 
drc , ConCeiller d'Etat , Quermoulcc, rlc Gornal, 
Capirai:1e de cinquante 1 llonteguigno, & Lifcuit. 
Hommes d'Armes des Or- ( b) C'efl: ainli qu'oa 
donna1:ces de Sa Majeilé, appdloit communément 
M .. r.1u1s de Cotemmeal , l alors le Fleuve de S. Lau-
Baron de Las , Vicomce rem, , 
Je CatentaA ~ dè s. Lo 
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-~-5-9-8-.- qne de 'Terre: Qu'il choiGra les Capitaines·, 
Maîtres de Navires & Pilotes ; qu'il pourra 
les commander en tout ce qu'il jugera à pro
EOS , fans que, fous auctm prétexte , ils puif
fent refufer de lui obéir :Qu'il pourra difpo~ 
fer des Navires & des Equipages, qu'il trou~ 
vera dans les Ports de France en état de met
tre en M_er , lever autant de Troupes , qu'il 
voudra , faire la guerre , bâtir des Forts & 
des Villes, leur donner des Loix , en punir 
les Violateurs , ou leur faire grace ; concéder 
aux Gentilshommes des Terres en Fiefs , 
Seigneuries, Châtellenies , Comtés, Vicom
tés , Baronnies , & autres dignités relevantes 
du Roy , felon qu'ille croira convenable au 
bien du Service, & aux: autres de moindre 
condition , à telle charge & redevance an
nuelle , qu'il lui plaira leur impofer ; mais 
dont ils feront exempts les fix premieres an~ 
nées & plus , s'ill'dl:ime néceifaire :Qu'au 
retour de fon expédition, il pourra repar
tir entre ceux , gui auront fait le voyage 
avec lui, le tiers de tous les gains & profits 
mobiliaires , en retenir un autre pour lui , & 
employer le troifléme aux frais de la guerre , 
Fortifications, & autres dépenfes communes: 
Que tous les Gentilshommes, Marchands, & 
autres , qui voudront l'accompagner à leurs 
frais , ou autrement , le pourront en toute 
liberté , mais qu'il ne leur fera pas permis 
de faire le commerce , fans fa permiilion, & 
cela fous peine de confifcation de leurs Na
vires , marcha 1difes , & autres effets :Qu'en 
cas de maladie ou de mort , il pourra par 
Tefi:ament , Où. autrement , nommer un on 
deux Lieutenans , pour tc1ùr fa place : Qu'il 

aura 
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t:ura la liberté de fàirc dans tout le Royau- -l.-5-~-8-,"· 
me la levée des Ouvriers , & autres Gens 
héceffaires pour le fuccès âe ion entrcprife ! 
En un mot , qu'il joiüra d.es mêmes pouvoirs, 
privileges , puiffance , .& ~u,torité~ .?.,dont le 
Sieur de ·Roberval avolt ete grautie par le 
Roy François I. 

Le Marquis de la Roche revêtu a·w1e .so~ entr~
Commiffion qui le mettait en état de tout pnfe .e~hou:. 

d ' l Il " l . Defcnprwn eutrepren re , vou ut a er reconnortrc w- de l'.ljle de s
4 

.. 

même le Pays : îl arma un Vailfeau fur le- ble. 
quel il s'embarqua la même année avec un 
habile Pilote Normand, nommé C HE Do-

TEL. La premiere Terre, qu·il aborda fut l'Ijle 
de Sable , éloignée d'environ vingt-cinq 
lieuës au Sud-Efl: de rifle Royale, & od fon 
alfùre que dès rannée I f08.leBaron ac LERY 

avoitvou1n etablir une Colonie. Il avoir bien 
mal choili : à peine l'Ifle de Sable produit-
elle quelques ii.erbes & quelques brouffailles,. 
& jamais Terre ne fut moins propre pour 
être la demeure des Hommes, outre qu'elle dl: 
très-petite, & n'a point de Port. Cette H1e dl: 
par les quarante-quatre dégrés douze minutes 
Nord. La variation obfervée y efl: de treize 
dégrés Nord-Efi. Elle efi fort étroite, & a la 
figure d\m Arc. On trouve dans fon milieu tm 
Lac d'environ cinq lieuës de circtùt, & l'Ifle en 
a environ dix. Ses deux extrémités font des 
écueils de bancs de fable,dont l'un court Nord· 
Efl:-Quart-d'Efi, & l'autre Sud-Efi. Elle dl: à 
trente-cinq lîeuës Nord & Sud de Camceaux, & 
a des Mo magnes de Cable, qu· on découvre dl! 
fcpt ou huit lieuës. M.de la Roche y débarqua 
quarante Miferables , qu'il a voit tirés des pri-
fons de France , & qui -5'y trouverent bi<:ntôt 

Tom.]. H 
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---- plus mal à leur aife , que dans leurs cachot!i 
1 5 9 8· mêmes. 

Il alla enftùte reconnohre les Côtes du Con· 
tinent le plus proche, qui font celles de l'Aca. 
die , & après y a voir pris toutes les connoif
fances, dont il crut avoir befoin, il appareilla 
pour retourner en France. Son de!fein étoit 
de repa!fer par l'Hle de Sable , pour y embar
quer ceux, qu'il y a voit laiffés ; mais les vents 
contraires ne lui permirent pas d'y aborder. 
Divers contreterns l'arrêterent enFranceles an
nées fuivantes, & l'empêcherent de fuivre fon 
entreprife. Il fut plus d'un an prifonnier du 
Duc de Mercœur , qui étoit encore le Maître 
en Bretagne ; & des Perfonnes puiifantes , à 
.qui fon zéle p0ur la Religion Catholi~ue , ne 
plaifoit pas, trouverent moyen d'arreter les 
effets de la bonne volonté du Roy à fon égard. 
De forte que , comme il a voit fait de grandes 
avances , qui ne lui avoient rien produit , il 
ne fe trouva plus en état de les continuer, & 
l'on a!fùre qu'il en mourut de chagrin. 

La faute, qu'ilfit, fut de n'avoir pas com-
mencé un Etabli!femem à l'Acadie , où une 
feule pêche f~demaire , qui ne lui auroit pas 
coûté beaucoup , lui auroit produit des retours 
a!fùrés & préfens. Les quarante Malheureux , 
qu'il avoir laiffés dans l'Ifle de Sable, y ren
comrçrent fi1r le bord de la Mer quelques dé
bris de Vaiffeaux , dont ils fabriquerent des 
Barraques , pour fe mettte à couvert des in
jures du tems; ç'étoit des débris de Navires 
Efpagnols , qui étoient partis pour faire un 
Etabli!fement à l'Ifle Royale (.a). De ces mê
mes Navires il étoit fm·ti quelques Mouton$ 

( ~ ) Nommée alors l'Hl:: de Cap Breton. 
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& quelques Bœufs , qui avoient multiplié r 
5 

, s .. 
. rlans l'Hle , & ce fut pendant quelque tems 
tme relfource pour ces pauvres Exilés : le 
-Poilfon fut enfi.üce leur unique nourriture , & 
quand leurs habits furent ufés , ils s'en firent 
-des peaux de Lonps marins. Enfin au bout de 
fept ans, le Roy ayant oili parler de leur aven-
ture , obligea le Pilote Chedotel à les aller 
<hercher, mais ilt1'en trouva plus que douze, 
le rdle étant mort de mifere. Sa Majefl:é vou-
lut voir ceux , qui étoient revenus , dans le 
même équipage , où Chcdotelles avoit trou-
vés , couverts de Peaux de Loups marins • 
les cheveux, & la barbe d'une longueur, & 
.dans un défordre, qui les rendoit alfez fem-
blables aux prétei1dns Dieux des Fleuves , & 
-défigurés à faire horreur. Ce Prince leur fit 
donner à chacun cinquante écus , & les ren-
voya chez eux déchargés de toutes pourfuites 
de la J tdtice. 

Le mauvais fnccès Je la tentative du Mar- Voy-ages de 
quis de la Roche, n'empêcha point qu'après M. Chauvin. 
fa mort on ne follidtât vivement la Commif-. 

6 {i 'il . .. d R L s· d 1 oo-ot. ton, qu avott eue u oy. e teur e 
PONTGRAvE· habile Navigateur, & un des 
principaux Négocians de S. Malo , avoit fait 
plufieurs voyages à Tadoulfac, & avoit com-
pris que la traite des Pelleteries , fi elle étoit 
d.ans une fetùe main , pourroit être le fond 
d'un grand commerce: ii propofa à M. CHAU-
'VIN, Capitaine de Vailfeaux, d'en demander 
all Roy le Privilege exdufif, avec toutes les 
prérogattves attachées à la Commiffion de 
M. de la Roche. M. Chauvin goûta. cet avis , 
fit agir les Amis , qu'il avoit en Cour , & 
olltiut ce qu'il demandoit. Il équipa auffitôt 

H ij 
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quelques Bâtimens de for.t peu de port , ~ les 
I.6::l.0-01.. conduiut lui-même à Tadou.ffac. 

,.
1 

Pontgravé, qni étoit ~c-e voyage, vou-:-
Fautcs qu 1 • · r • T · R' · fit ' lo1t Il)Onter )lllqn anx r01s_ 1v1eres , parce 
• que ce li.:u , qu'il avait vihté av~c foin, lui 

paroiffoit plus propre qûauc\Ul autre, à un 
Etabliffement .; mais le d.e!fein de M,. Chauvin 
n'étoit pas d'.en fain; aucun, encort! moins de 
remplir l'article Je fa Commiffion, qui re
gardait la Relig;ïon Cuholique, parce qu'il 
étoit Calvin.ifl:~; il ne vouloit que troquer 
des Marchandifes contre àes Pelleteries , dont 
il eut bientôt rempli fes Navires. Illaiffanéan
ruoins 2. T adou{fac quelques-uns de fes Gens, 
qui y auraient péri .de faim, on d.e maladie 
pendant l'hyver, fi les Sauvages n,en avaient 
eu compafiion. L'année fuivante il retourna 
qe bonne he~l.!,C à fa traite , & ce fecond voya
ge ne lui produifit pas moins que le premier ; 
il fe préraroit à un troifiéme , lorfque la mor~ 
n:.it fin a fes proj~r.s. 

~ntrepr.ife du Le Commandeur de CHATTE , Gouverneur 
Com:11andeur de Dieppe, Jui fuccéda, forma une Compagnie 
,de .~harre. de Marchands de Roi.ien , av~c kfquels pln-

l 6 v 3· 
fietus P..erfonnes de condition~ntrerent en fo-
.cie té , & fit un Armement ., dom il confia la 
.conduite à Pontgravé , à. qui le Roy avait 
Jonné des Lettres Patentes , pour co.ntinuer 
les découvertes dans k Fleuve du Canada , 8C 
pour y faire Jes Etabliffem~ns. Dans le même 
tems S~uël de CHAMPLAIN, Gentilhomme 
Sain~ongeois , Capitajn.e de V aiffeaux , & en 
1:épnt~tion d'Officier brave, habile & expéri
menté , arriva des Indes Occidentales , où il 
avait paffé deux ans & demi. Le Commandeur 
4e Ch•m,e lui .rrof9f~ d~ fajr_e 1~ voy;tg; _4~ 
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Canada, & il y confentit avec l'agrément dtt 1 G•o j-. 

Roy. , ~ . 
Il partit avec Pontgravé en 1 6o 3. Ils s arre.... Premtcc 

terent peu à Tadou1fic , mi ils laiifcrent leurs· vcol yagc1t!: 
ti" , , • d B l 1amp au ... 

Vaineaux, & s etant m1s ans un atteau eger 
avec cinq Matelots , ils ren\omerent le Fleuvé 
jnfqu'an Sault S. Loi.üs, c~efi:-à-dire, jufqu'ot! 
Jacques Cartier étoit allé ; ma.fs il paroît qne 
la Bourgade d'Hochelaga ne fubfifi:oit. plus 
dès-lors , on étoit réduite à très-peu- de chofe, 
pnifque M. de Champlain , dont les Mémoi
res font extrêmement détaillés , n'en d.ir pas 
un feul mot. A leur retour en France, ils trou:.. 
verent le Commandeur de Chatte mort, & fa 
Comrniffion donnée a Pierre du Guafl:, Sieur 
de MONTS, Saintongeois, Gentilhomme Or
dinaire de la Chambre , & Gouverneur de 
Pons , lequel avoir encore obtenu le com
merce exclu!i.f des Peliereries , depuis les qua-
rante dégrés de Latitude- Nord, jufqn'aux 
cinquante-quatre, 1~ dro.lt de conceder des 
Terres jnfqu'aux quarante-fix, & des Lettres
Patentes de Vice-Amiral , & de Lieütena'nt 
Général dans toute cette étenduë de Pays. 

M. de Monts étoit Calvinifi:e, & le Roy M. de Monts 
lui avoir permis l'exercice de fa Religion enen Acadie. 

Amerique, pour lui & pour les Gens , ainfi 
qu'il fe pratiquait dans le Royaume. De fon 
côté il s'étoit engagé à peupler le Pays, & à 
}' établir la Religion Catholique par.tt'lÎ les 
Sauvages. C'étoit d'ailleurs un fort honnête 
Hoi?me 1 dont les ;ûës étoren't droites , qui 
:t'VOlt du zele pour 1 Etat , & toute la capacité 
nécelfaire pour réuflir dans l' entreprife, dont 
il s'étoit chargé ; mais il fut malheureux, & 
frefque toujours mal fervi. Son Privileue ex .. 

Hiif ~ 
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4
-.- clufifpour le commerce des Pelleteries lui fui: 

dta des Envieux , qui vinrent à bout de le 
ruiner. Il avoit confervé la Compagnie for
mée par fon Prédéceffeur, & il l'augmenta 
même de plufieurs Négocians des principaux 
Ports de France, furtout de celui de la Ro- , 
chelle. T am de forces réunies le mirent en 
état de faire un Armement plus confiderable , 
'lue n~ en a voit fait aucun de ceux ,. à qui il 
fuccédoit, & ce fut en panie à Dieppe, & en 
partie au Havre-de-Grace , qu'ille fit. 

Il étoit compofé de quatre V aiffeaux , dont 
run étoit defriné à faire la traite des Pellete
ries à Tadouffac. Pontgravé eut ordre de con
<itüre le fecond à Camceaux , de courir de-là 
tout le Canal, que forment l'Ifie Royale , & 
l'Hle de S. Jean, pour écarter ceux, qui vou
droient faire le commerce avec les Sauvages, 
au préjudice des droits de M. de Monts, lequel 
condu.üît les deux autres Navires en Acadie. Il 
étoit accompagné de plufi.eurs Volontaires, du 
Sieur de Champlain, & d'un autre Gentilhom· 
me , nommé Jean de Biencourt , Sieur de. 
POUTRINCOUR T , qu'il .fit dans la fuite fon . 
Lieutenant. Mais avant que d'entamer le recit 
de ce qtù fe paffa dans le cours de cette Expé
dition, j'ai cru qu'il étoit à propos de donner 
une idée jufi:e de l'Acadie, dont )"aurai fi fou
vent occafi.on de parler dans la fuite de cet 
Ouvrage, & que ron a fouvent confondnë 
avec les Provinces voifi.nes. 

Defcri'ption L'Acadie , felon tous les Anteurs ,. qui fe 
&c ce :Pays. font exprimés exaél:ement, efr une Peninfule 

de forme triangulaire , qqi borne l'Amerique 
au Sud-Efl:. Jean de Laët le dit expreffément 
au Chapitre quatriéme de fa Defcript'on de .i 
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rinde Occidentale (a). Tous les HiH:oriens, -~-6-o-4-.-

r::: & les Geographes parlent de même , fi on en 
excepte Meffieurs de Champlain & Ùenys , 
qui donnent à l'Acadie des bornes beaucou-p 
plus étroites. Le premier , au Chapitre hni
tiéme de fes Voyages , n~ donne le nom d'A
cadie, qu'à la Côte Méridionnale de la prel
qu'Ifle ( b ) , & M. Denys , qui a lomems 
demeuré dans ce Pays-là, qui nous en a donné 

m une defcription très-exaéte ' qui en a poffedé 
en propre , & gouverné au nom du Roy la 
Côte Orientale , efi: du même fentiment. 

a Celui-ci divife en quatre Provinces toute la 
panie Orientale & Meridionnale du Canada, 
laquelle av oit de Con tems quatre Proprietaires, 

ft Lieutenans Généraux pour le Roy. La pre
rniere , depuis Pemagoët , jufqu'à la Riviere 
de S. Jean, il la nomme la Province des Ete
chemins, & c'efi: ce qu'on appelloit aupara
vant la N orimbegue : la feconde, depuis la 
Riviere de S. Jean , jufqu'au Cap de Sable , 
il lui donne le nom de Baye Frttnfoife : la 
troifiéme, felon lui, efi: !"Acadie , deptùs le 
Cap de Sable jufqu'à Cam ceaux , & c' efi: ce 
que les Anglois ont d'abord nommé N owuell• 
Ecojfe, à l'occaGon, que je dirai bientôt. La 
quatrléme, qui était fon Domaine & fon Gou· 
Ternement, depuis Camceaux jufqu'au Cap 

(a) Cadia, pars Con- , Sieur de Monrs va ;l 
tintntù, triangularis eft , Camceaux,& le long de 
for~~. • • • 'l.ui duo finus , la CÔte du Cap Breton. 
u .zguo terr~ ]patio disju.n- ,, Le Sieur de Monts 
Eh, hanc Pro-:uinciam penè ,, prelld fa r~ute plus à 
Infulam ejficzunt. 1 , val, vers les Côtes de; 
· ( b) Le fieur du Pont ,, l'Acadie. " 
, avec la Commiffion du 

H iiij 
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-.- des Rojiers: Il l'appelle la Baye de S. L41f .. 

rent; d'autres l'ont nommée Ga[pefie. 
Ne diroit-on pas mê!ne Gu' on-a eu-en vCtë 

cette façon de penfér de nos deux plus anciens 
Auteurs fur l'Acadie, lorfqu'on a déclarédans 
le traité d'U creche ,. g__ue le Roy Très-Chrétien 
cedoit à la Reine d'Angleterre , & à fes Suc
.ceffeurs , à perpétuité , l'Acadie , ou N otroell: 
Ecojfè , confermément à fes anciennes limites , 
#omme aujfi 14 Ville de Port Royal ~ ou Anna
polis Royale , avec fa Banlieuë ? car pnifque 
c:e Traité ajoûte le Port Royal à l'Acadie, on 
Nouvelle Ecoffe· , il s'enfuit , ce femblc, 
qu'il ne comprenoit pas toutcla- prefqu'H1e, 
fous le nom d'Acadie propre :Jou de Nouvelle 
Ecoffe. · 

Je fçai que dans plufieurs Traitts , qui fe 
font faits emre les deux Couronnes , on trouve 
le nom de Nouvelle Ecoffe attribué, tantôt à 
la Peninfule exclufivement à la Côte Meri
dionnale du Canada , & tantôt à cette.Côte 
cxclufivement à la Peniniùle-; mais on ne 
prouvera par aucun Mémoire , qtù puiffe 
faire foi , que l'une & l'autre l' ayent porte en 
même tems. Outre que ces changeme:ts de 
JlQms font· modernes., & qu'il s'agit. entre les 
Anglois & nous des anciennes limites de l'A
cadie, ou Nouvelle Ecoffe. 

Il dl: fi vrai qu'en An~leterre même, le nom 
de NouvelleEcoffe fe donnoit tmiquementàla 
prefqn'1fle, que Gnilla·.:me Alexandre, Comte 
de Sterlin, ayant été gr:uifié par le Roy Jac~ 
<JUes I. de tout ce qui a voit été enle,é à la 
France dans cette partie dtl Canada , fous le 
l'egne de ce Prince , il fépara . cette· concetlion 
en deux Provinces , nomma la Peninful~ ~"~ 
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tflelle Eco/fe • & donna au rd1e Je nom de -~-6-0-4-.Nowuelle .Alexttndrie. C'dl: ce qu'on peut voir 
<lans Laët , qui rapporte l'AB:e de Donation 
an même endroit , que j'ai déja cité. Plulîeurs 
an·nées après , Charles II. ayant ordonné, en 
vertu du Traité de Breda , la refi:itution de 
l'Acadie aux François, le Chevalier Temple 
prétendit être en droit de gard:er Pentagoët ,. 
<li fant que ce pofi:e n' étoit point compris dans 
l'Acadie, mais dans la Nouvelle Ecoffe; on' 
lui fit eourtant voir que fa prétention étoit 
fans fondement. 

Après cette courte digre!lîon , qui ne doit 
point être regardée comme étrangere à mon 
Hitl:oire, puifqu'il s'agit de regler un point 
important de Géographie , qui concerne di
reétement le Cujet, que j'y traite, je vais dire 
deux mots de ces Provinces Méridionnales de 
la Nouvelle France , qui fhrent alors décou
verteS' pat MM. de Monts & de Champlain. U 
n'y en a peut-être pas au Monde, où t'on ren
contre de plus beaux Ports , ni qui- puiife four- · 
nir plus abondamment toutes les commodités 
<le la vie. le climat y dl: aJfez doux & fort ' 
fain, & l'on n'y a encore trouvé que dès Ter
Rs d\me fécondité Curprenante. On a vû au
près de la Haive un feul grain de Froment , 
qtù avoit produit cent cinquante épis fort 
longs, & tellement chargés , qu'il avoir f'llitt' 
y mettre tm cercle de fer, pour I~s Contenir •. 
le Sieur Denys , qui rapporte ce fait , dql;lt ir 
avoit été témoin, ajofue qu'au même endroit 
il vit un champ de Bled , ml les Grains , qui 
av oient le moins produit, portoiènt huit tiges 
toutes fournies d'épis, dont le moindre avoit 

11 dcmii'kd de long. Enfin on ne vo.it nulle.:
Hv. 
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Eart de plus belles Forêts , ni dont les Bois 
[oient plus propres à la conH:ruéHon , & à la 
mâture. 

Il y a en quelques endroits des mines de 
Cuivre, & en d'autres, du Charbon de terre; 
on affûre même qu'à trois-quarts de lienës au 
large de l'Hle M enane , qui: fen de reconnoiC
femem aux VaHfeaux pour entrer dans la Ri
viere S. Jean , il y a nn Rocher prefque tou
jours couvert rar la Mer , lequel dl: de Lapis 
lazuli. On ajoute que le Commandeur de Ra-
7.illi en a voit détaché un morceau, qu'il en
voya en France, & le Sieur Denys, qui l'avoir 
vû, dit qu'il fut efHmé d:ix écu~ l'once. Les 
Po1ffons, qu'on pêche plus communément fur 
t:es Côtes , font la Moruë , le Sauimon , le 
Maquereau , le Haranc, la Sardine , l'Alofe , 
la Truitte, le Gatte, le Gafparot, le Bar, l'Ef
turgeon, la Goberge ; tous Poiffons , qtù fe 
peuvent faler & tranfporter. Le Loup marin,. 
la V ache marine , & la Baleine y font en très
grande quantité. On affùre que dans le feul 
Port de Moucouadi on pourroit pêcher en 1me 
feule faifon affez de Baleines ,. pour la Car
J?;Uaifon de plufieurs Navires. D'ailleurs les 
Rivieres font remplies de Po Hf ons d'eau douce,. 
& leurs bord's , d'un Gibier infini. 

La fituation de l'Acadie eft admirable pour 
le commerce , c-'"dlla tête de l'Amérique Sep· 
tentrionnale, & l'entrepôt le plus proche, le 
plus sûr , & le plus· commode pour le com
merce des Indes Occidentales. Son é'tenduë 
c:ft de deux-cent cinquante lieuës de circuit , 
t:ntre les quarante-trois & les quarante-fix dé
grés de Latitude-Nord; les courants n'y font 
oin: fâcheur, & fon z navigue de tou.s vent 
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·sB~ tJn peut voir le détail & la preuve de tout ceci ----
&2: dans l'excellent Ouvrage de M. Denys, qui 1 6 0 4· 

n'a rien écrit, que ce qu'il a vû par 1ui-m~me , 
nelt &. qui étoit connoiifcur. Outre que tous ceux , 
~ ter: qui ont fait quelque féjour dans le Pays, ont 
:u~, Farlé le même langage. Je reviens à M. de· 
llll(:: Monts. 
b,. Il étoit parti d.1,1 Havre-de-Grace le feptiéme 

de Mars 1 6 o 4· & le fixiéme de May il entra 
dans un Port de l'Acadie , où il rencontra un 
Navire, qtù y faifoit la traite, malgré les 
défenfes. Ille confifqua Cl} verm de fon Privi
lege exclufif ,. & le Port fut nommé le Port 
Rojfignol. du nom du Capitaine, à qui appar
tenait le Navire confifqué; comme ii M. de· 
Monts eût voulu dédommager cet Homme 
de la perte , qu'il h.ù faifoit fouffrir, en im
mortalifant fon nom. Au fortir de ce Port , 
il entra dans un autre; qui fut appellé le Port 
au Mouton , parce qu'im Mouron s'y noya •. 
Il y débarqua tout fon monde,. & y paffà plus. 
d'un mois 1 tandis que M. de Champla·in viii
toit toute la Côte dans une Chaloupe , pour· 
c:hercher un endroit propre à l'Etabliffenient , 
<jU' on a voit projetté. 

Il auroit oien pû s'épargner la peine d'aller E.tablîife-
fi loin , & même de venir jufques-là ; car il me~r à ~aum, 
fe trouvoit entre Camceaux. & la Haive , qui Croix. 
font fans contredits, les deux meilleurs Ports 
de l'Acadie, & les mieux fitués pour le corr ... 
mer ce ; mais il ne daigna· pas même s'y arrê-
ter. Il n'entra ni d-ans Ie Port Royal, ni dans 
h Baye Françoife, ni dans la Rivier~ S. Jean , 
t,c il pouffa vingt lieuës plus loin , jufqu'à une 
petite Hle, où M. de Monts étant arrivé petl! 
cie tems après lui., réfolut de s'étabür •. Il · 

}lYj, 
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donna le nom d'Jjle de Sainte Croix, & conr.:: 
me elle n'a qu'w1e demie-lieuë de circuit, ella 
fut bientôt toute défrichée. On·&y·logea a1fez 
bien , & on y fema du Bled. , qui rapporta 
extraordinairement~ 

Iocommoùi- On ne tarda pourtant pas à reconnoître 
tés de. ,c qu'on avoit fait un mauvais choix. L'hyvet 
p ,>n, v~nu ,. on fe- trouva fans eau douce , & fans 

bois , & comme- on fut bientôt réduit an~ 
~haU:s fal~es , & que plufieur~, pour s'épargne!' 
la peme d aller ch.ercher de 1 eau dans le Con
tinent, s·aviferent d~ boire de la neige fonduë, 
le Scorbnc fe mit dans la nouvelle Colonie , &. 
y fit de grands ravages. Auffi , dès que la Na
vigation fm libre, M. de Monts rreut rien de 
plus preJfé ,.. que de chercher un endroit plus 
avantageux. Il' prit fa route au Sud, range:1 
la Côte, qtù court Eft & Oueftl'efpace de &o. 
lieuës, depuis la Riviere de S. Jean , jufqu'atl 
Rinibequi ;. ptùs Nord & Sud·, jufqu'à tme 
pointe·, que Champlain~ qtù·pendant l'hyver. 
:/ étoit occupé- à vifi.ter le Pays , a voit nommé 
M.11llebarre, parce· que fa Barque y a voit court! 
tifque d~échoiier. ll.en avoit même pris poffef
fton au nom du Roy, au.ffi bien ·gue du Cap 
Blanc, . ou: Cap €odd, qui-dl: au-delà; ce qm 
n'a point empêché les Anglois de s'y établi!: 
peu de tems après. 

li' · dC"Ments Environ à moitié chemin de Sainte Croix ?t 
tT~ l'lf'pflrte fa la Riviere de Kuinebeki, on trouve celle de 
Cdunie au Pentagoët , qui traverfe .par le milieu ce qu'on 
l'on. Royal. 11 . l N . b d r . fi appe Olt a ortm egue , ont on ~ ralt r 

lomems une belle & puiifante Province, & 
. où il n .. y a jamais eu que quelques Villages 

iCEtechemins allez peu peuplés. Enfin M. de 
Monts n'ayant f.~ ),dans Wle .fi longue courfe · . 

pn 
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li· 
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fé déterminer à aucun endroit , pour s'y fixer , _I_6_o_s:-...... 
retourna à Sainte Croix , où Ponrgravé le vint 
bientÔt joindre , en arr.fvam de France. Ils: 
rrouverent cette habitation en fort mauvais· 
état; & M .. de Monts, convaincu qu'il fàlloit 
la placer ailleurs, ré[olut de retourner en Aca-
die. Il s'embarqua donc avec Pontgravé, &-
chemin faiCant , il entra dans· le Port Royal •. 
Ille trouva tellem<!nt à fon gré '· qu'il•prit fur 
Ie champ la réfolution· d'y tran{porter (a Co-
lonie, chargea· Ponrgravé de ce.. foin, . & le 
d~clara Con Lieutenant. 

Le Port Royal, qui doit fon nom à M. de Defcriptrotli; 
Monts·, n'a qu'un défaut, qui efl: la difficulté de cc: Port... 
d'y entrer & d" en forcir; à' quoi on peut ajot'l-
rer l'incommodité des broüillars, qui y font: 
&équens. Il n'y peut entrer qu'un Vailfeau à la· 
rois ' & il faut qu'il· y entre la poupe· la pre-
miere , & ~vec des précautions infinies : ce 
GUi vient de la force des Courants & de la Ma-
rée. A cela près-, la-· nature n'a prefque riett 
épargné pour en faire·m1· des plus beaux Ports 
dn Monde. Il a deux lieuës de long fur une 
grande lieuë de large ; une petite·lfle , qu'on 
a nommé l' Ijle aux Chevres , dt prefque a a 
milieu du Baffm , & les Vailfeaux peuvent en 
approcher de fort près. On n'y trouve nulle-
part moins de quatre à cinq bralfes d'eau, 8c 
l'entrée ena dix-huit. Le fonds efi partout très- -
bon, & les Navires peuvent y être ·à Pabry de 
tous· les- vents. A l'èxtrémité du Port il y a: 
une pointe, qui avance entre deux Rivieres , . 
od il y a aifez d'eau pour· les Chaloupes. te· 
Climat y efi tempéré ·, l'hyver moins rude , 
qu'en beancoup d'autres endroits de la Côte;:; 
lachalfe abondante, le Pays charmant,_ de 
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-.- vafies Prairies, environnées de grandes F@ t'l' ' 

rêts, & pal" tout des Terres fertiles. rt 
De 1~ Baye Du Port Roy<l;l à la Riviere de S. Jean. l.r :~ru 

Fr:1 nçot~e? & traver fe efi de deux lieuës , & c' dl: la largeur roit 
de la Rtvtered l B F ;r, •. d tie S. J.ean, e a 4Je ranrt;e, qm en a auta~t e pro- IIJV' 

fondeur .. On pretend que dans la plupart des 1otr 

Bayes, qui font de ce côté- là, il y a des ~n· 
1v1ines de Cuivre. L'entrée de la Riviere de S. 1\1 
J ean , efi encore plus difficile, que celle àu 
Port Royal. Il faut prendre !lu la d'roite , fans 
trop approcher des Terres. A une_petite portée 
de Canon , il y a un rapide , fur lequel les 
Chaloupes & les Barques mêmes peuvent pStt
fer , quand la Marée efi haute. A la chute de · 
f.e rapide, il y a w1e foile d'environ quatre 
cent pas de circuit, dans laquelle on voyoit 
autrefois un grand Arbre debout , gui fen1 ... 
bloit flotter ,. & ne guittoit jamais fa place , 

_malgré la violence du courant. 
r_.Arbre fingu~ Il paroilfoit de la groii'eur d'une barrique, 

loct, mais il étoit quelquefois tout couvert par la 
Mer pendant pluiieurs jours. Il fembloit au..!fi 
tourner comme ft1r un pivot , car Ql1 ne le 
voyoit pas toujours d'un même côté. Les Sau
vages lui rendoient une forte de ctùte , en y 
attachant des Peaux de Ca!l:ors, ou d'autres 
Animaux; & quand ils étoient en route, & 
qu'ils ne rappercevoient point ) ils auguraient 
mal de leur voyage. On prétend que M. de la 
Tour, dont nous _parlerons dans la ftùte, y 
fit un jour atta'Cher un cable, & que dix Ra ... 
meurs , qu'il avoit mis dans une Chaloupe , 
ne pment jamais venir à bout de·le tirer, quoi
()_n'ils fu!fem favorifés du courant. Ponr reve 
nir à la Riviere de S. Jean, c'efi une des ph:s 
'rand es de la Nouvelle France. Ses bords font 
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couverts de très-beaux Chênes , de plufieurs -~-6-0-5-. '"'il autres fortes d'Arbres, dont le bo.is eft d'une 
bonne gualité; & furtout de Noyers , dont le· 
fruit eŒ de figure triangulaire , & difficile à 
ouvrir ; mais quand il dl: préfenté au feu, il 
s'ouvre de lui-même , & il a un très-bon go fit. 
On y trouve auffi d'es Vignes , dont le raiGu 
til fort gros , la peau épaiife & dure , & le 
goût délicieux. 

Le Sieur de Pontgravé ne penfoit pas tout- Le PortlR?yat 
à-fait d'u Port Royal comme M. de Monts ; concede a. M~ 

.-' . le de Poutun ... . !es avantages, que 1 on y rencontrou, tou- coure . 
cherent moins , CJUe les inconvéniens , dont ~ 
j'ai parlé, ne le re&uterent; mais M. de Pou
trincourt n'en porta pas le même jugement , 
& comme en s'aifociant avec M. de Monts , 
"1 avoit formé le deife.in de s'établir en Ame
rique avec fa Famille, il lui demanda ce Port,. 
& n'eut aucune peine à l'obtenir. Cette Con
ceffion , faite en vertu du pouvoir, que M. de 
Monts avoit reçu du Roy , fût encore confir• 
mée par des Lettres Patentes de Sa Majefié ; 
mais ce Gel)tilhomme plus occupé de la traite 
avec l~s Sauvages, que de la culture des Ter-
res , n' ey(pas autant de foin de donner de la· 
fo1idité à fon nouvel Etabli1fement , qu'il 
avoir montré d'ardeur, pour acquerir un fi: 
beau Domaine , & nous l'en verrons bientôt 
chaJfé par les Anglofs , contre lefquels il 
auroit pu fe défendre , s'il avoit pu feule~ 
ment leur oppof~r trente Hommes bien re--
tranchés. 

L'automneaporochant, M. de MontspaJfa M.de ·Mon~! 
F ~ r. . ' ' l C .1 perd fotl J>p .. tn rance , & a 1on arnvee a a our, 1 

1 
e exdu.,. 

trouva les chofes bien changées à fon égard. {if. eg 
les Pêcheurs de tons les Ports du Royaume • 
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·-. ~-6-_-0-5-.. - a voient repréfenté au Roy que , fous prétexre

àe les empêcher de traiter avec les Sauvages ~ 
en les privoit des chofcs les plus néccffaires 
pour leur Pêche·, & qu'ils feroitt1t contraint~ 
d'y renoncer, fi r on n·e faHoit cdfer ces vexa
tions. l 'ls furent écoutés , le Confeil comprit 
le tort , que feroit an Commerce l'interrup:
rion de la Pêche , qui dès lors en faifoit une' 
des plus confiderables branches , & le Privi
lege exclufif de M. de Monts , 9ui devoit en
c::ore durer denx ans) fut· revoque~ n ne·perdit 
pourtant pas courage, il firun·nouveau Traité 
avec M. de Poutrincomt , qui l'àvoit fi.ùvi ell' 
France , & lui fit armer à la Riochelle un Vaif.: 
feau ,. qui mit à la voile le- treiziéme de May 
1606. 

,l!xrrémiré., L~ voyage fut long, ce qni cfonna lieu aur 
• eul~ C<?lome Hab1tans du Port Royal de croire qu'on les 

.1è reduHe b d · p ' fi b' ''} ____ ·_a a11 bnnolt. ontgrave t 1en tout ee qut 
.1- 6 0 6. put, pour les raffi.l:rer; mai~ à hr fin, comme 

on manquoit abfolument de tout , il fut con
traint de s'embarquer avec tout fon Monde, 
& de reprendre la route de France : il ne lailfa 
Jans le Fort qne deux Hommes , qui voulu
rent bien demeurer feuls à la merci des Sau .. 
vag~s , pour garder les effets , qu· on ne pou
voit yas tranfporter. Il: éi:oit encore · prefqu'à 
la vuë de la Baye Fran~oifè , lorfqu'il apprit 
~arune·Barque l'arrivée de M. dè Poutrinconrt 
a. Camee aux, Sur cette nouvelle · il rebrou1fa 
chemin , & rentra dans le Port Itoyal , où 
P~mtrincourt s'étoit,déja rendu, fans -qu'ils fe 
fe fuffent rencontres. C' dt que pour aller de 
P.ort Royal à Camceaux , on paffe emre le 
Continent & l' Ifle Longue ; au lieu que pour 
aller de Cam ceaux au Port Royal , il faut pren-

' ~e 

li. 
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to 
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nre la pleine Mer , à caufe des courants. -

1
- 6-o-6-.... 

M. de Poutrincourt ayant ramené l'abou- Ell fi !i _ 
<lance dans fon Habitation , il ne fongea plus couru~~ ~r~
qn'à fe forrmer , & Pontgravé s'y livra tout po~. 
entier. C'étoit un Homme fage, habile, in'" 
fatignable, & d~une grande expérience. Il a voit 
le fecret de tenir fes Gens toujours occupés, ce 
qui comribuoit à les ga-~antir des maiadies, qui 
avoient défolé l'Etabllifern·ern de SainteCroix. 
M. de Champlain voulnt auffi pourfuivre fes 
découvertes , mais comme l'a faifon éroit déja 
trop avancée , il ne put aller que dix on douz~ 
lieuës au-delà de Malebarre, & fon voyage fur-
a!fez inutile. La culture des Terres eut plus dé 
ftiCcès :le Froment,. & les autres Grains, qu'oa 
avoir fémés 1 fruélliierent au-delà de ce qu'on 
en avoir efperé ; les autres travaux fe faifoient 
avec joie, parce que les vivres ne manquaient 
point , & que la ferùlité du Pays fembloit ré-
pondre que l:t fonrce de cette abondance ne 
tariroit jamais. Les maladies , dont on avoir 
retra,oché la caufé , diminuaient. Enfin les 
Sauvages commençaient à s'apprivoifer. 

Un Avocat de Paris, nommé Marc LEs
CARBO-r, Homme d'efprit,. & fort attaché à 
M. de Poutrincourt ,. avoir eu fa- curiufité ,
peu ordina.~e aux Perfonnes de fa Profeffion , 
de voir le- Nouveau Monde, & fervit bcau
roup à mettre , & à maintenir les chofes dans· 
œt heureux état. Il animoit les uns, if picquoit 
les aurr:es d-'honneur , il fe faifoit aimer de 
tons' & ne.s-'épargnoit lui-même en rien. n 
inventoit tous les jours quelque chofe de nou
veau pour l'utilité publique , & jamais on ne 
c::omprit mieux de quelle reifource peut être 
ians tm nouvel EtabWf~uent , un efprit cul~ 
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_ 1_ 6_0_ 6-.- tivé par l'étude, <]Ue le zéle de l'Etat engage 

à fe ferv ir de fes connoiffances & de fes re.flé .... 
1:ions. C'dl: à cet Avocat, que nous fommes 
tedevables des meilleurs Mémoires , que nous 
ayons ·de ce qui s'dl: paffé fous fes reux , & 
d'une Hill:oire de la Floride Françoife. On y 
voit un Auteur exaét, & judicieux, un Hom
me , ~tù a des vûës , & qui eût été auffi capa- . 
ble d'etablir une Colonie , que d'en écrire 
J' Hill:oire. 

Fautes Sc Tandis que le Port Royal donnoit de fi bel-
malheurs .te les efperances , les Ennemis de M. de Monts 
M. de Monts. achevoient de le perdre en France. Ils parvin

rent enfin à Itù faire Ôter fa Commiffion , & 
il ne put même obtenir d'autre dédommage
ment pour les avances , <]U'il avoit faites 

1 
qu'une Comme de 6oêo li v. à prendre fur les 
Vai!feaux , qui iroient faire le commerce des 
Pelleteries. On lui fit beaucoup valoir cette 
gratification, qui dans le fond n' étoit rien , 
pnifque les frais , qu·il auroit fallu faire pour 
lever cet argent, eu!fent excédé la Comme ; 
outre que la chofe étoit impratiquable , vû let 
nature de ce Commerce; les lieux où il fé fai
{oit, & le peu de recours, ÇJU'il devoit s'at
tendre d'avoir contre fes Débiteurs. Aurefie,. 
ce Gentilhomme avoit fait à peu près les 
mêmes fautes , que fes Prédéceifenrs ; avec 
une dépenfe de quatre ou cinq milie livres, 
dit M. de Champlain , il auroit fait reconnoî
tre un Pofi:e avantageux , pour y jetter les 
fondemens de la Colonie, & rien dans la fwte 
ne l'eut empêché de fe maintenir, & de s'ag
grandir, fans être obligé d'avoir recours à ua 
Privile~eodieux, qu'il ne devoit pas fe flatt<:r 
de conferver lomems. 
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Il femble que l'endroit, où il devoir s'arrê- J 6 ~· 6 .• 

ter étoit Camceaux. Ceft la tête de l'Acadie Defcnptloll 
' · • ' du Port de & le lieu le. plus propre pour recevo1r dans Camceaux:. 

toutes les fa1fons des fecours de France. Cam-
ceaux eft un Havre, qui a environ trois lieuës 
de profondeur , compofé de plufieurs mes ) 
dont la plus rande) & qui eft au milieu des 
autres , a pres de quatre lieuës de circuit. Le 
terrein en dl: fertile, bien arrofé & bien boifé. 
Elle forme deux an!ès ,. où le moüillage dl: 
sûr , & dans le Continent , qui en eŒ fort 
proche , il y a une Riviere, qu'on appelle la 
Riviere artx Saulmons , où l'on pêche une 
quantité prodigieufe de ces Poiffons. M. de 
Monts manqua encore d'une précaution nécef-. 
faire; ce fut d'avoir de quoi femer en arrivant,. 
& quelques Befiiaux,qui am aient aifément mul-
tiplié dans un Pays extrêmement gras. De cette 
forte le fuccès de fon Entreprife n'aurait pas 
dépendu des Navires de France, dom il devoie-
prévoir les reraràemens, & il aurait pu éta-
blir une Pêche fédentaire , qui feule a ur oit fuffi 
pour l'enrichir. Mais l'avidité de tout avoir,. 
fait fouvent tout perdre. 

L'année fuivante il eut le crédit de fe faire M. de Monts 
rétablir pour un an dans. fon Privile~e; mais fe releve ua. 
ce fut à condition, qu'il ferait un Etabliffe- peu. 
ment dans le Fleuve S. Laurent. Sa Campa- -~-6-0-7-gnie ne l'avait pas abandonné dans fa d:if- .. 
grace; mais il paroit qu'elle n'avait en vuë 
que le c0mmerce des Pelleteries , & cet objet 
ltù fit prendre le change , & abandonner l'A-
cadie. Ses Affociés éqtùperent deux Navires à 

. Honfleur, & les confierent à MM. de Cham
plain & de Pontgravé, qtù furent chargés d'al
ler faire la trait~ à T adouj[ M , tandis que M. 
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I 6 o 7. de Monts folliciteroit une prorogation de foti 

Privilege. Il n'y réuffit point, ce qui ne l'em~ 
pêcha pourtant pas d'envoyer encore au prin~ 
tems de x6o8. des VaHfeaux dans le Fleuve S. 

l'!ondation Lament. 
de Quebec. Sa Compagnie fe multipliait à mefure que 
----- le commerce des P<i:lleteries· devenoir pltls con-

1 
6 0 8• fi.derable; les·Maloins furtout y étoient entrés 

en grand nombre ' & avoient augmenté fes 
fonds ; mais il s" aperçut bientôt que fon nom 
nuifoit à fes A!foci~s, & il fe retira. En effet , 

. dès que la Compagnie ne. l'eut plus à Gr tête, 
le Privilege lui fut rendu ; mais ces Marchands 
n'a voient point d'autre objet, que de remplir 
Je urs coffres : ain!i ils ne faifoient rien pour la. 
Colonie , qui dépérilfoit en Acadie , & ne 
s'é:abli!foit point ailleurs. Cependant cette 
même année 1608. M. de Champlain, qui 
s'embaualfoit peu du commerce, & qui pen
foit en Citoyen , après avoir mûrement exa
miné en quel lieu on pourroit fixer l'Etabli!fe
mem ;. que 1~ Cour vouloit qu'on flt ftrr la 
Fleuve, s'arrêta à Quebec ( a). Il y arriva Je 
troiG.éme de Juillet , il y conl1:ruiG.t quelques 
J3arraques pour lui & pour les liens , & corn- R1 

mença d'y défricher des Terres, qw fe trou-
verent bonnes. 

!e RtJy veut Dès l'année précédente, le Roy· ayant con
~ ·.1'oJnfie~voye firmé la conce.liion , aue M. dt Monts avoit 
... ~s c unes en c . d p R al ~ M d p . .AcaJic: 1a1te n ort oy a . e outnncourt , 

• avertit ce. Gentilhomme,.. qu'il étoit tems da 
travailler à la converG.on des Sauvages·, & 
que fo111 intention étoit , qu'il y menât de~ 
] efuites. Sa Majefté donna en même tems or-

(a) Voyez la lituation de\ cenom danslesFa!lesChr~ 
;Q}!~m) ~ l'étimologie d~ nologiques, année 1 ~QS".-
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ère au .P. Cotton, fon Confelfeur, de choifir ----
des Miffionnaires pour l'Acadie, & ce Pcr_ç;! .I • 0 ~. 
aonna avis à fes Supérleurs de la volonté du 
Roy. ,Plufieurs Sujets fe pr-éfcnterent_, mai~ 
on n'en accepta que deux, qui furent I.e Per~ 
Pierre Biart , quJ. profelfoit la Théologi~ à 
Lyon, & leP, En~mond M~ife., Compagnon 
du P. Cotton. Ils furent bientôt pr~ts à partir; 
mais ils ne furent pas lontems à s'apperc.evoir 
qu'on ne les voulait point en Ameriqu~. 

M. de Poutr.incourt était un fort honnête Ce qui fait 
Homme, & fin.cérem,elilt;t.tta..~hé à la Religion •riifferer le dé
Çatholi1ue; mais les calomnies des Prétendus part de ces Pc· 
Reformes contre les J efuites avaient fait im- re~. 
preffion fur fon efprit , & il étoit bien refolu 
de ne les point mener au Port Royal. Il n'en 
t6moign.a pourtant rien au Roy , & ce Priace 
ayant donn.é fes or.~res, n~ dom;z. po~nt qu'ils 
ne s' exécutalfe.nt au ,plutôt. Les J~fnites le cru-
r_ent auili, & le ,P. Bian fe rendit au commen-
~ernent de l'année à Bourdeaux , où on l'avait 
a!ll.l.ré que l'Embarquement fe devait faire. Il 
fut bien furpris de n'y voir aucuns préparatifs, 
& il attendit en vain une année entiere. Le 
~oy en fut informé, & fit,de gr~uds reproch~s 
a M. de Po.utrincourt~ kqud engagea fa pa-
role à Sa Majefi:é , qu'il ne di.ffereroit pas 
davanta~e à obéir à fes ordres. Il fé difpofa 
en effet a partir .; mais comme il ne parlait 
point d'embarquer ~s Miffionnaires, le P. 
Cotton lui' rendit une vilite, pow· l'y engager 
par amitié. Poutrincourt lui dit qu'il le priai~ 
dF vouloir bien differer jufqu,à fannée fui-
v.ante, parce que le Port Royal n'était nulle":' 
;~nent en état de recevoir ces Peres. · 

U:ne raifo.n !i frivole .fut re~uë du J?. Cott9A 
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---- comme une défaite ; mais il ne jugea pas à 
il 

6 0 
'8. propos d'inftfier , ni de porter fes plaintes au 

Roy. Ainft M. de Poutrincourt partit pour l'A
-cadie, & à peine y fut-il arrivé, que voulant 
faire entendre à la Cour ·<lue le Miaifrere des 
Jefuites n'étoit pas néceifaire pour la conver
fi.on des Infidéles , il envoya au Roy tme lifi:e 
.tle vinrt-cinq Sauvages, qu'on a voit baptifés 
à la hate. Le Navire , qui l'avoir porté en 
Amerique , ramena en France M. de Bien
court, [on Fils, lequel n'y devoit refi:er qu'au
tant de tems , qu .. il en falloir pour embarquer 
<les vivres & des marchandifes; car l'attrait 
~u commerce ·des Pelleteries y avoit fait pref
que ceifer la culture des Terres , & la difette 
s'y faifoit déja fentir. 

,..____ le P. Cotton fe flattoit que Biencourt dé
gageroit la parole de fon Pere , & neP" ·:irait 
pas fans les Miffionnaires ; mais Henry le 

ît 6 I o. 

Grand n' étoit plus , & il parut que Biencourt 
fe croyoit , par la mort de ce Prince , quitte 
.de tout engagement. Le P. Cotton s'en plai
gnit ; la Marqui[e de Guercheville, qui s'était 
.déclarée ta Proteél:rice des Miffions de l'Ame
ri que, l'apuya, & parla plus haut. Cela eut 
fon effet; M. de Biencourt offrît d'embarquer 
les deux J efuites , & même de les défrayer ; 
mais cette derniere offi:e ne fut pas acceptée. 
La Reine Mere fit donner à ces Religieux 5 oo. 
écus; Madame de Verneüii fit leur Chapelle, 
Madame de Sourdis lem: fournit le linge , Ma
dame de Guercheville fe chargea du tefre , & 
-s'en acquitta avec un zele, que le P. Cotton 
.eut bien de la peine à moderer. Ces PP. fe ren
..dirent à Dieppe, où on leur a voit mandé , 
~u·oo. n'attendoit plus qu'eux, pour mettre à. 
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la voile; mais à leur arrivée dans ce Porc, deux -~-6-1-0-.Hnguenots , Aifociés de M. de Biencourt , re-
fuferent de leur donner pa.lfage. Ils le firent 
fçavoir à la Cour, qui envoya fur le champ 
,ordre à M. deSlGOGNE, Gouverneur de Diep-
pe , de déclarer à ces Marchands la volonté 
de la Reine Regente. Ils s'en mocquerent, & 
ces deux PP. voyant que M. de Sigogne ne fe 
faifoit point obéir , fe retirerem à Ieur College 
de la Ville d'Eu. 

Madame de Guercheville picquée de cettf! 
conduite, s'avifa dç fair~ à la Cour une guête, 
Au produit de laquelle les deux Calvinifi:es fu
rent rembourfés & remerciés. Elle voulut en
fuite traiter avec M. de Biencourt , mais ne 
trouvant pas fes sûretés avec lui, elle acheta 
de M. de Monts, tous les droits , qu'il avoit 
obtenus du feu Roy, & qu'elle fe promettoit 
.de faire revivre ; après quoi elle fit avec M. 
de Biencourt un Traité de Societé, par le~uel 
la h1biifia.nce des Miflionnaires de-voit erre 
prife fur le produit de la Pêche, & du Com
merce des Pelleteries. L'Auteur (a) de la vie 
du P. Cotton prétend que ce S. Homme laiffa 
un peu trop en cette occaiion Madame de Guer
cheville , fuivre les mouvemens de fa géné ... 
rolité ; mais M. de Champlain , qui avoit 
alors plus de part que perfonne aux affaires de 
l'Acadie , n'eil pas de même avis; car après 
avoir jufiifié cette Dame au fuj~t de fon Trai
té , qu'il explique fort au long, il ajoûte : 
C'efr ce Contrat d'a.lfociation, qui a. fait tant cc 

femer de bruits , de plaintes & de crieries con- cc 

tre les PP. J efuites , qui en cela & en toutes c~ 
autres chofes fe font équitablement gouv~rnés c.~ 

(A ) Le P. <!'Orlean$, 
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:)) felon Dieu & la raifon , à la honte & confu .. 
,, fi.on de leurs Envieux & Médifans. 

-Deux Jefuites Enfin les deux Miilionnaires partirent avec 
arrivent au M. ae Biencourt , & ptirent terre au Port 
J?ort Royal. Royal le 1 2.. de J nin 1 61 I. Les converfions 
----- précoces c.efferent à leur arrivee , & ils eurent 

J 6 1 x. bientôt à effuyer tous1es dfets de la mauvcrife 
humeur de ceux, qui s'étaient oppofés à leur 
venuë. Ils ne firent pas femblant d'y être fen~ 
fibles , & ne parurent occupés , que de lems 
fonél:ions ; ils œgagnerent même par leurs 
bonn~s manieres ceux , en qtù les préjugés 
n'a voient pas alteré la droiture de cœur. M. de 
-Poutrincourt en ufa toujours honnêtement 
avec eux. Ce Gemilhomme avoir de la Reli
.gion , & oa ne peut lîre , fans être édifié , la 
Lettre (11) , qu'il écrivit en 1 6o8. au Pape 
·Paul V. pour lui marquer le zêle fi.nc~re , qui 
l'enga?;eoit à s'exiler avec fa Famille, <lans un 
Pays étraJ~er , afin de procurer au~ ·Jnfidéles 
la connoiUance de JEsus-CHR·I-ST , & pour 
ltù demander la Bénédiél:ion Apofiolique.Mais 
<]Uand la prévention dl: f-ortifiée par <les vûés 
d'intérêt , elle fait <les imprefll.ons , qui ne 
s'effacent prefque·jamais, & engage dans des 
démarches , dont on ne prévoit pas les fuites. 
Les Calvilùfl:es de France ne; cdfoient de pu
blier que les Jefuites 11'atloient dans le Nou
veau Monde , que pour y dominer , & pour 
s'y enrichir ; & ils avoient perfuadé des Ca
tholiques mêmes , qui craignaient de trouver 
d.ans ces Religieux de rédoutables Concurrens. 
Ainfi il n'y eut jamais entre M. de Poutr'inwurt 
J!;{.les Millionnaires cette bol)nç 'intelligence, 

(tt) _on la trouve dans i.cfc;.rb()t, qui en a érÇ le 
~ecretam:. 

~~ 
.1! 

~a: 
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-qui eût infiniment contribué à avancer l'œu- -

1
-

6
-I-I.

vre de Dieu, & qui n'aurait pas été pen utile 
à l'Etabliifement lolide du Port Royal. 

Le P. Biart nous a donné une Relation de Des Sauvages 
fon voyage, & de Cf! qui s'cft paffé fous fes de l'Acadie. 
yeux en Acadie, à laquelle je crois qu'on reut 
ajoûter plus de foy, qu'aux Mémoires, dont 
s'dl: fervi Jean de laët, pour décrier les Je-
fuites ; quand même ces Mémoires ne fer oient 
pas démentis par M. de Champlain , qui a été 
préfent à tout. Ce Miflionnairc par lant des 
Naturels du Pays, qu'on appelloit alors Sou-
riquois , & que nous avons deptûs appel1é 
Micmaks • nous les repréfeme comme des 
Hommes bien faits, & d'une taille avanta-
geufe. Lefcarbot dit la même chofe ; cepen-
<lant ils font communément plus petits , que 
la plûpart des autres Sauvages du Canada ; 
mais il n'en dl: point de plus braves dans tout 
ce Continent. Ils ont fait lomerns une cruelle 
guerre aux Efqtûmaux , & pour les aller atta-
quer jufques dans leurs Cavernes , & ftrr leurs 
Rochers , ils ne craignaient point de faire 
trente à <Jnarame lieuës en Mer , dans leurs 
Canots d'écorce.Nous les verrons dans la fuite 
de cette Hilloire , uni~ avec leurs Voi(Jns , 
fous le nom deN ations Abenaquifes • fe join-
dre aux François dans l'Hle de Terre-neuve, 
& dans la Nouvelle Angleterre, & prendre 
fur les Anglais de l'Amérique un afcendant , 
qu'ils confervent encore , quoique réduits à 
Wl petit nombre de Guerriers. 

Non-feulement ils t1'ont ja1nais été Anthro .. 
pophages, mais on ·leur a toujour~ .r~marqué 
beaucoup de douceur & de docilite ; auffi 
n'ont-ils pas eu beaucoup de peine à s'accoû.-

Tom.]. I 



194 Hl ·S'!OIRE GENf:RAL~ 
---- turner à nos manieres ; ce qui leur dt commmt 

I 6 ~ ~. A av~c les autres Peuples de cette Cote Méri ... 
dionnale <;lu Canada .. La Polygamie étoit per~ 
mifc parmi les Acadiens; mais il n'y avoit 
guére que les Sagamos, c·'eft ainfi qu'on nom .. 
rn oit leurs Chefs , qtù ufaifent de cette liberté, 
La Dignitè de Sagamo étoit életl:ive, & let 
choix tom boit ordinairement fur celui , qui fe 
trouvoit à la tête d'une flus nombrenfe Fa
mille .• Toute la jeundfe etoit fous les ordres 
,de ce Chef, & tous, avant que d'être mariés, 
ne pouvoient travailler qu~ pour lui. Ceux 
mêmes, qui l' étoient, & qui a voient beaucoup 
d'Enfans , lui payoie.nt w1e efpece de tribut , 
qui fe levoit à la rigueur. Chaque Bourgade 
avoit fon Sagamo, indépendant des autres ; 
mais tons entretenaient entr' eux w1e efpece de 
correfpondance, qui uni!foit étroitement tout~ 
la Nation entr'elle. Ils employoient une bonne 
partie de la belle faifon à fe vHiter , & à tenir 
des Conièils , otl.l' on traitoit des aflaires gé~ 
nérales. S'il s'élevait quelque different entre 
les Familles, ou entre les Particuliers, c'étoit 
au Chef de la Bourgade à ménager l'accom~ 
modcment; s'il ne pouvoir pas y réuflir, l'Of:. 
fenfé étoit en droit de fe faire jufiice, & la Loy 
,du Talion étoit .exatl:ement obfervée. 
· Les petites querelles fe terminoiem fur le 
champ ; on fe prenoit aux cheveux , on fe 
donnoit quelques gourmades, & pour l'ordi ... 
naire , on fe féparoit , fans fe faire beaucoup 
.de mal. Les maris traitoient fort dw-ement 
leurs F~mmes: tm François faifant un jour 
;quelques reproches à Wl de ces Sauvages , qui 
.frappoit rudement la fienne , ce Ba;bare lui 
~épol).dit q1l'il ~tQit I.e maî~re chçz l~i, &: qu~ 
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perfonne ne devoir trouver à redire , s'il bat- -I--6-,-~-.toit fon Chien. Une Femme furpri{e en adul-
tefe couroit rifque de la vie, & qpoiqu'on fit 
moins d'attention à la conduite' des Filles, 
<:elles , dont le défordre éclattoit, étoient déf-. 
honorées. Les François ne furent pas lontems 
.dans le Pays, fans s'appetcevoir qu'on ne trou-
voit pas bon qu'ils s"amufaifent avec les Per-
fonnes du Sexe , qui de leur côté faifoient 
paraître beaucoup de pudeur & de retenuë. 

Si on en croit Lefcarbot , de qui je tiens 
prefque tout ce détail, dès qu'tm Enfant était 
né, avant qu'on lui laiilât prendre la mamelle, 
onlni faifoit avaler de la graitTe & de l'huile. 
L'Aîné des Fils portait toujours le nom du 
Pere, avec l'addition d'une Syllabe; on en 
donnait un autre au fecond, qu'on augmen
tait auffi d\me Syllabe pour le troifiéme, & 
.ainfi des autres ; mais ces noms fe changeaient 
apparemment, quand on était marié. On 
embaumait les corps morts , ou plutôt, après 
qu'on es avoir déchiquetés & vnidés, on les 
faifoit fécher , pour empêcher la corruption .. 
Le deiül confifroir à fe peindre de noir , & en 
4ie grandes lamentations. 

Dès qu'un Pere de Famille était expiré, on 
le tiroir de fa Cabanne , à laquelle on mettait 
le feu, fans en rien emporter. En!ltite chacun 
préfenroit à ce Cadavre ce qu'il a voit de meil
leur, & fon tombeau était fort orné en dedans 
& en dehors. Les Guerriers, avant aue d'aller 
en campagne, fe battaient contre leurs Fem
mes , & s'ils a voient du deifous , ils ne dou
taient pas du fuccès de leur Expédition : au 
contraire, fi leurs emmes étaient les plus 
foibles, ils en tiraient w1 mauvais augure. A 

1 ij 
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-~-6-1 -~-.- la naHfance d'un Garçon, on fa if oit tm fefiitt • 
anili-bien qu'à la premicre dent, qui lui pouC
[o1t , & à la premicre Bête , qu'il tuoit à la 
chaffe. Si quelqu'un entrant dans une Cabanne., 
y cardloit les Enfans , on lui faifoit un pré
iènt : les Freres & les Sœurs fe traitaient entre 
I!UX avec beaucoup de c~vilité & de modefiie. 

Ces Sauvages avoient une maniere a!fez 
finguliere de fair.e re~Venir ceux , qtù' étoient 
fur le point de fe noyer , & avoient avalé 
beaucoup d'eau. Ils rempliffoient de fumée de 
tabac une v5!llîe d'Animal, ou un gros & larg~ 
boyau , bien lié par ùne de fes extrémités ; ils 
attachoient à l'autre une canule, & l'inféroient 
dans le fondement du Malade, ptùs en prdfant 
le boyau , ou la veffie , ils faifoient entrer la 
fumée dans fon .corps. Ils I.e pendaient enfuite 
par les pieds à. un Arbre , & la fumée , dont il 
avoit le ventre plein , lui faifoit rendre par la. 

}yf;mvaife 
conduite de 
quelques 
trauçois à 
leur ~~ard. 

bouche , toute l'eau, qu'il a voit bûë. 
Les Acadiens ont de tout rems vê.çu ~n a!fez 

bonne intçlligeuce avec les François, & il y a 
J'autant plus lieu d'en être fupris, qu'ils s'é. 
toient mis dans la tête , que notre Nation les 
détruiroit. En effet , dès le tems de M. de 
~iontS ils diminoient déja beaucoup , & peu de 
-tems après on montroit tUl affez grand nom
bre de lieux déferts , où l'on aifuroit qu'il y 
a voit eu de ~roifes Bourgades , avant que nos 
Pêchenrs frt:qnentaifent leurs Côtes. Ils ajoÎl
toient qu'on les avoit empoifonnés , & ce 
reproche n' étoit pas fru'ls quelque fondement. 
On a rrouv~ plus d'une fois entre leurs mains 
.du Sublimé , & autres femblables drogues, 
que des François leur avoient doru1ées, 8l 
99nt ils leur avpiçn~ en(eigné 1 difoit-pn , à 
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faire ufage, pour (e défaire de leurs Ennem~s. _

1
_

6
_

1
_

1
- .. -

1e crois q_ue cda n'efi pas arrivé fou:venr; mais-
ce qtù n'a été que trop ordinaire , c'efi que 
parmi les marchandifes _comefhbles , qu'on 
leur a portées , il s'en efi tr!Juvé de gâtées , 
qui leur cauf oient des maladies d'autant plus 
dangereufes , qu'ils en ignoraient également 
les canfes , la nature i & les moyens de les 

1; 
guenr. 

Ils en avoient pen , avant que de nous con- Abonda11ce 
noître, & ils n'y appliquaient que des remedes de tomes ch_o
firnples & naturels. Ils faifoicnr beaucoup d'cJes en Acadu;. 
xercice, les fueurs & le·s bains étoiem fort en 
ufage parmi eux , comme parmi tous les autres 
Sauvages du Canada. Du refie, ils vi voient 
miferablement , & leur pareffe leur faifoi:t 
fouvent fouffrir de grandes difettes , au milieu. 
de la plus grande abondance des chofes nécef-· 
Caires à la vic. Chaque faifon, dans ce Pays-· 
là , peut fournir à fes Habitans , fuffent-ils c11 

anfli grand nombr_e, que dans les Regions les 
plus peuplées de l'Europe,. 4e quoi vivre aveo 
peu de fatigue ; & rien n' ell: plus facile , que 
de garder d'une faifon à l'autre, de quoi fe 
prémunir contre les accidens 7 qui pourraient 
furvenir. 

En Oétobre & en Novembre on commence 
!a chalfe des Cafiors & des Elans, qui dure 
tme partie de l'Hyver. En Decembre, ou~ 
pour parler plus jufie, pendant les deux der
nieres Lunes , un Poiffon appellé Ponamo , 
vient frayer fur les glaces , & on en prend 
autant qu'on veut; je crois que c'dl: une efpece 
de Chien de Mer. C'efl: aufli le tems , au
quel les T ortuës font leur pop te. Les Ours, 
les Liévres, & les Loutres font enc<?re une 

1 iij 



t,s Hrs-rotttE GtNERAt.:! 
_.J._G_I_I-.- des richelfes de cette faifon, anffi-bien que 

le Gibier , c' dl-à-dire , les Perdrix , les Ca
nards , les Sarcelles , les Outardes , & quantité 
d'Qj[eaux de Riviere, qu'on trouve par tour 
à foifo n. En Jan vier, on faitla Pêche du Loup 
1v1arin, dont la chair parut d'abord à nos Ma
telots auffi bonne , que celle du V eau , & qtù 
dans le vrai n'dl: ni déiàgreable, ni malfai
fante. 

Depuis le commencement de Février, juf
qn' à la mi-Mars , c'dl: le fort de la Chalfe des 
Cariboux, & des autres Animaux, dont j'ai 
Earlé d'abord. Vers la fin de Mars , les Poif
fons commencent à frayer , & entrent dans les 
Rivieres en fi grande quantité, qu'on ne peut 
le croire, quand on ne l'a point vû. Le pre
mier , qui paraît , dl: l'Eplan , lequel dl: trois 
fois plus grand en ce Pays-là, qu'en Europe. A 
la fin d'A vrille Hareng donne, & dans le même 
tems toutes les Hles , & les bords des Rivieres 
!om couverts d'Outardes, qui viennent faire 
leurs nids.· Les fenls œnfs de ces Oifeaux fuffi
roient prefque pour nourrir les Habitans pen
dant ce tems-la , fans faire tror de tort à la 
multiplication de l'etpece. L'Elturgeon & le 
Saumon viennent enfuite , & l'on ne voit 
alors dans tous les creux des Rochers , & dans 
les antres lieux découverts, que des nids d'Qi
feaux de toutes les fortes. 

Je ne parle point de la Pêche de la Moruë) 
qui dl: très-abondante !i.1r toutes les Côtes de 
l'Acadie, parce que les Sauvages ne la con
noiifoient point ; mais indépendemment de 
tour ce qu'on vient de voir , pour peu que les 
Acadiens euilènt vmùu s'aprliquer à cultiver 
leurs terres ) à 11ourrir des Beftianx, ~ à ékver 
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des Volailles, il leur eût été facile de fe paifer -~-6-~-t-." de la Pêche & de la Chalfe, ou de ne s'en faire 
qu'un anrufement. Au tems , dom je parle ; 
depuis le mois de May jufqu'à la fin de Sep-· 
tembre , ils n'é~:oient occupés qu'à faire la 
traite avec les François, & chacun y trouvoit 
fon compte. Pourvû qu'on leur donnât bien à 
manger, & on le pouvoit à peu de frais , parce 
qu'ils ne font pas difficiles fur la qualité des 
mets, on en tir oit tout ce qn' on vouloit : aufli 
1es profits de ce commerce étoient-ils très-con_, 
fiderables. 

Cependant , quelque miLerable , que parût Fierté der 
é.e Peuple, les Sagamos l'avaient pris fur un Sauvages .. 
ton fort haut avec nos premiers Négocians. 
Il falloit les comvlimenter & leur faire des-
préfens, pour av·oir la permiffion de faire le 
commerce, & dans leurs réponfes , ils s'ima-
ginaient faire beanc~up d'honne_~rr au ,ryrand 
Sagamo des Franço1s, de le tra1ter d e?;al ,-
quoique pulfent faire ceux-ci , pour leur don-
ner une grande idée de la puilfance de leur Sou-
verain. Voilà ce qu'il y a de particulier à dire-
!ur les premiers Sauvages de l' Amerique Sep ... 
tentrionnale , aufquels nous avons entrepris· 
d'annoncer l'Evangile. On alfùre qu'ils vi-
voient alors très-lomems, & Lefcarbot avance 
que le célébre MAMBERTOU, dont nous allons 
parler , avoit cent ans , lorfqu'ille vit pour lal 
premiere fois en r 6o6. & qu'il étoit marié du 
tems de Jacques Cartier. Néanmoins tous ceux 
qui l'ont connu, le trouverent fi frais & fi vi--
gom:eux, qu'ils ne lui auroient pas donné foi-
xante ans. . 

N d M.~ · l Hifioire Jù' os eux 1Hl0nna1res crurent que enr Sagamo 
premier devoir , en arrivant au Port Royal , Mambenou. 

I üij 
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-~-6-1-1 .- étoit d'apprendre 1~ langue du Pays; mais ils 

furent alfez étonnes de ne trouver perfonne 
parmi les François, qui pfu, ou qui voulût 
leur faciliter cette émde ; Pomgravé même, 
<}tÙ étoit plus qu'aucun autre, en état de leur 
rendre ce fervice, n'ofant pas avoir trop de 
c~mmunication avec eux, de peur d'aigrir M .. 
de Poutrincourt, avec lequel il n'éroit pas 
bien. Par bonheur pour ces Peres., le Sagamo 
Mambertou avoit appris un peu de François, 
& rechercha avec empreffement leur amitié. 
Ce Chef, qui étoit fort accredité dans fa Na .. 
tion, n'avoir pas voulu recevoir le Baptême, 
comme .firent Jlufieurs de fes Sujéts , fans fça
voîr ce que c' ewit que le Chriil:ianifme ; mais 
le peu, qu'on lui en avoir appris, avant que de 
le baptifer, lui infpiroit un grand défir de s'en 
infhuirc à fond. Rien ne pouvoir venir plus à 
propos pour les Miffionnaîres; ils s'attache
rent à lui, & trouverent q11e c'étoît véritable
ment un Homme d' efprit. 

Il n'à voit en effet rien de barbare, que l'ex
térieur & la .fierté. Lefcarbot, qui l'a beaucoup 
Eratigué , en a fait un éloge , CJUÎ paroitra 
fans doute exageré à ceux , qui ne fçavent pas , 
qu'il peut fe rencontrer par tout des Hommes 
fi heureufement nés , que ni le défaut de cul
ture, ni une éducation fanvage, ne les empê
chent point de s'élever par leur propre genie 
au-dcffus de la plûpart même de ceux ,. qui 
ont en plus de feconrs pour fe former l'd'prit & 
le cœur. On lui avoir donné au Baptême le 
nom de Henry , parce que Henry le Grand 
vi voit encore. Il étoit brave & habile Guerrier 
à la maniere des Sauvages , & le même LeC. 
carbot ) qlli en a fait fon .Heros 1 a chanté en 
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Vers Ces exploits militaires. Il étoit de la plus -~-6-~-~-.
grandetaille, &. <tvoitl"air noble; on dit même 
qu'il a voit de la barbe, ce qui efi: fi rare parmf 
les Peuples de l'Amerique, que s'il ne fut pas 
né avant l'arrivée des François dans fon Pays, 
on n'eût pas douté que le fang Européen ne 
ffit mêlé dans fes veines avec le fang Améri:-
quain. Enfin , il s' étoit donné fur toute fa 
Nation, tme auterité, que nul autre n'avoit 
f~u prendre a'vant fui. 

Ce qui rendoit l'entretien de cet illuftre Chef 
plus agréable, & plus utile aux Miilionnaires 1 

c'eft qu'il avoir été Autmoin: c'efi: le nom que 
les Acadiens donnoient à leurs J onglenrs. Le 
Pere B.iartlui demanda un jour, fi le Démon, 
qu'il a voit, difoit-il, évoqué fort fouvent, s'é
toit jamais fait voir à lui? Il répondit que cela 
éroit arrivé quelquefois;.,, mais, ajoûta-t'il, ce cc 

qui m'a engagé à renoncer à cette profefllon ~cc 
c' dl: que cet Erprit de ténébres ne me comman- cc 

doit jamais que d'u ma.L« Lefecours & le crédit cc 

d'un tel Néophyte donnoient aux deux On-;
vriers Apofl:oliques tout lieu d'efperer de fe 
voir bientôt en état de faire du fruit parmi ces 
Peuples ; mais ils ne joüirent pas lonterns de 
ce~ avantage. Marnbertou tomba malade d'une 
diffenrede , qui en peu de tems le réduifit à. 
l' extré'mi~é. 

Il fe fit auffitôt porter au Quartier des Fran- Sa ~eroiettl 
çois, dans l'éfperance d'y recevoir plus de fou- maladae, 
lagement, que chez lui. Le P. Enemond Maffe 
le 1ogea dans fa mai! on , & le P. Biart , qui 
étoit abfent , accourut à la prerniere nouvelle , 
qu'il eut, du danger où il étoit. On n'oublia 
rien pour conferver un Homme, qu"on jugeoit" 
également néçeflaire au progrès_de la Colonie. 

Iv 
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& à l'établiifement de la Religion Chrétienne; 

1 
' 

1 
l.. mais tous les remedes furent inutiles ; il ùn 

aperçut bientÔt , & demanda de lui-même les 
derniers Sacremens de l'Eglife, qn'il reçut avec 
de très-grands fentimens de pieté. Il pria en
fiùte M. de Biencourt , gui commandait alors 
au Port Royal, en l'abfence de fon Pere, de · 
faire tranfporter fon corps , dès qu'il ferait 
expiré, dans fa Bourgade, afin d'y être inhumé 

~ b avec fes Parens . 
.cm arras , B' . , . • , 

où fe trouvent 1encourt, qm n y voy01t aucun lllconve-
les Million- nient, le ltù promit; mais Je P. Biart, à qtù 
.naires à fon le Commandant en parla, s'oppofa fortement · 
fujet. à ce deJfein, & repréfema à l'un & à l'autre 

le fcandale, que cauferoit une telle démarche. 
Biencourt repliqua qu'il a voit donné fa parole,. 
& qu'il ne lui convenait point de la retraél:er : 
qu'au refi:e, il n'y avoit qu'à bénir l'endroit, 
où le Sagarno feroit enterré. Le Miffionnaire 
foûtint que cela ne fe ponvoit pas , à moins 
que d'exhumer auparavant tous les corps des 
Inndéles , qui auroient été mis au même lien ; 
ce que les Sauvages ne fouffriroient jamais , 
& ce qui étoit direétement contre l'intention 
du Malade. Il eut beau dire , M. de Biencourt 
s'entêta, & Mambertou,. qui fe voy oit apuyé 
du Commandant , perfill:a dans fa demande t 
& ne voulut plus rien écouter. 

~a mort édi- Alors le P. Biart fe retira , & déclara que ni 
-fiante, lui, ni fon Collegue ne fe chargeraient poinr 

des obféques. Quelques momens après il re
vint , pour continuer de rendre au Malade les 
fervices, que demandait l'état, où il fe trou
voit , & pour tâcher de le faire revenir de fon 
-entêtement. Dieu bénit fa fermeté, & fa cha
rité toucha Mambertou, qui dès le lendemW1 
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lui demanda pardon de fon indocilité, l' a!Iûra - 1 -6-I-l-.

que , pour rien au monde, il ne vouloit être 
privé des fuff~·ages de l'Eglife , & lui dit qu'il 
le laiifoit le maître de lui donner la fépulture , 
où il le jugeroit à propos. Il expira peu de 
tems apres dans des fentimens de Foy, &. de 
éonfiance en Dieu, qui auroient fait honneur 
à un ancien Chrétien : on lui fit des obféques 
telles , qu'on auroit ptlles faire au Comman-
dant même , & il n'y eut perfonne, qui ne le 
regrettât finaerement. 

Quelques jours après , M. de Biencourt & ie P. E'i:m 
le P. Biart partirent pour vifiter toute la Côte viGre_les Al.Jé· 

' fuiqu'au Kinibequi, qu'ils remonterent aflèz naqJ.us. 
loin : ils y furent , bien reçus des Canibas , 
Nation Abénaquife, qui a donné le nom à 
cette Riviere (a); ils en reçurent des vivres , 
dont le Port Royal commençait ~ manquer , 
& en récompenfe, le Miffiounaire , avec le' 
fecours d'un Sauvage, qui entendait paifable
blement le François, leur annonça JE su s-
C H R 1 s T. Il tr~uva un Peuple docile, .qur 
fécouta avec refpeél:, & ne hù parut pas éloi..l 
gr..~ du Royaume des Cieux. Peu auparavant' 
des Anglois a voient tenté de faire un Etabliffe-· 
ment fur leur Riviere: mais ils avoient en· 
avec ces Sauvages , de fi. mauvaifes manieres ,. 
que ceux-ci les a voient contraints de fe retirer .. 
Les Cahibas trouverent les François plus hu-· 
mains , & traiterent avec eux fi. cordialement, 
qu'on crut pouvoir fe promettre qu'on anroit· 
Jans cette Nation , une barriere contre des· 
Voifins entreprenans , & qui ne reconnoiifent' 
dans leurs Colonies d'autres limites, que celles.~ 
eJn'ils ne peu-vent franchir par la force •. 

( 4 ) On. difoit autrefois Canibe'Jui. 
JYji 
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- 1- 6- 1-:z..-.- Le P. Enemol!d, Maffe s'écoit ~uffi mis en 
Imagination marc 1e. de lot? cote, pour reconn01tre le Pays,. 

plaifame d'un & les d1tpofîuons des Penples en faveur de la 
Sauva~e. Religion. Il avoir pour guide un Fils deMam

berrou, qni écoit Chrétien, & avoir été nom
mé Loüis ; mais il ne put aller bien loin, parce 
qu'il tomba dangereutement malade. Ce con
tretcms jetta le Sauvage dans une in<l_uiétude , 
que le Miffionnaire prit d'abmd pour un pur 
eftèt de fon affeéHon; mais il reconnut bi~Ii
tôt, 1u~elle avoir une autre caufé. U'n jour 1 
qn'il eco ir fort abattu , Loiiis vint lé trouver, 
& le pria d'écrire à M. de Biencourt, qu'il 

~, mouroit de maladie; , fans cela, ajoûta-t'il, on 
~)croira que je t'ai tué. Je m'en ·garderai bien, 
~)répondit le Malade, tu ferois peut-être Hom
;)) me à me tuer en effet , & à te Cervir de ma 
;)) Lettre , pour cacher ton crime ; )) le Sauvage 

comprit ce que cela fîg;nifioit, il ent honte de 
fa bêî:ife, & pria le Pere de demander ~ Dieu 
fa gu~riton.,.. afin qu'on n'etÎt aucun Coupçon 
eomre lui. Je raporte. ce trait , parce qu'il 
caraél:érife bien les Sauvages ; en beaucoup de 
.rencontres , on Ceroit tenté de croire qu'ils. 
nontC]u'une demie-raifon, tandisqu7en une in .. 
:fini té d'autres, ils font plus Hommes; que nous .. 

ce qui rctar~ Cependant le tems fe paifoit, & la Colonie ~ 
de le progrès diminuait plutôt qn'elJe ne croiifoit. On ne 
de l'Evan~ile. fongeoit plus à cultiver la Terre, ce qui met-

toit les François dans une continuelle dépen-
dance des Sauvages pour la fubfîfrance , & 11 

cela feul étoit capable d'arrêter les progrès de ,& 
l'Evangile,. par le mépris que cette rriffe fîtua'- t: 
tion nous attiroit de la rare d.e ces Barbares. ~ 
En effet,. les Miffionnaires ne pouvoien -pref~ 
que plus que baptifcr les Enfans moribonds , 

. 1 
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quand i1s éroient avertis à ~ems. Le plus, grand -~-6-1-,.-..... mal néanmoins venoit du peu de concert ., 
'jU'il y avoir toujours entr'eux, & ceux, <.Jui 
commandaient au Port Royal. Il n'étoit pas 
poffible que les Infidéles ne s'en aperçutfent, 
& l'expénence de tous les tems a fait voir. , 
que rieu n' efl: plus mùiiblc à l'Etablitfement du 
Chrî!lianifme. 

M. de Poutrincourt étoit refi:é en France ,. & Projet d'uo 
il s'étoit broiiillé av~ Madame de Guerche- nouvel Era
ville , qui n\~toit entrée en Sodeté avec lui 

1 
bliiiemern:. 

que pour le mettre dans les imerêts des Mif-
fionnaires. Comme elle vit qu'elle n'y avoit 
pas réufli , elle fongea férieufement _à les tranf-
porter en quelque endroit , où ils n'c:u1fent 
rien à démêler avec lui, & où ils pu!fent tra-
vailler fans obfi:acle aux fondions de lenr 
Minifiere. M. de Champlain avoir fait inuti-
lement tous fes efforts, pour l'engager à fe 
lier avec M. de Monts, d-ont il lui garamiiToit 
la droiture; motis par la feule raifon >. que M. 
de Monts étoit Calvini!te ,. elle n'y voulut ja-
mais entendre, & elle eut dans la fuite tout 
lieu de s'en repentir; car il dl: certain qne, ii 
elle lui eût donné les trois mille fix-cent livres , 
qu'il demandait , pour faire un Etabliifement 
dans le Fleuve S. Laurent, elle eût évité les 
malheurs, qne nous verrons bientôt. 

Elle forma donc un antre projet, qu'die fit ~es MiiiioD· 
goûter à la Reine Mere , & cette Prin celTe nams fe tranf
voulut même contribuer à la dépenfe, qui fe io;~:?r à Pen
fit de la part de la Marquife, avec plus de _a_er_. __ . 
y;énérofi.té, qne d'ordre & de conduite. Elle 1 6 i J .• 
fit armer un Vaiffeau à Honfleur , & donna 
ordre an Sieur de la SAussAYE, ~ni devoir 
commander en fon nom dans l'Amérique) èry 
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-. - embarquer tout ce qui étoit néceffaire , pout 

1 commencer une nouvelle Colonie. Ce Bâti. 
ment mit à la voile , le douziéme de Mars 
1' 61 3. & le fixiéme de May il moiiilla dans le 
Port de Haive , où M. de la Sauffaye fit arbo
rer les Armes de Madame de Guercheville. Il 
étoit naturel de faire en cet endroit l'Etablilfe
ment projetté ; la Haive efr un des meilleurs & 
des plus beaux Ports du Monde, & j'ai déja 
obf~rvé ~ne les Terres Y. font .excellentes: on 
ne s y arreta pourtant pomt, 111 en aucun autre 
endroit de l'Acadie. 

De la Haive, la Sauffaye p:tffa au PortRoyal, 
où il ne trouva que cinq Perfonnes , y compris· 
les deux J efuites, & un Apot.icaire, qni y com
rnandoit ; M. de Biencourt, & la plûpart des 
François étant allés bien loin dans les Terres, 
pour y chercher des vivres. Il embarqua les 
d'eux J efuites, & rangea la Côte jufqu'à la 
Riviere de Pentagoët, où il entra , & od. il 
téfolut de s'établir. Cette Riviere, qui dans les 
plus anciennes Relations, efr appellée la Ri-' 
viere de Norimbegue , efr éloignée de quaran
te-cinq lieuës de celle de S. Jean; la Riviere:· 
d'es Etechernius (11) efr entre deux, mais plns. 
près de. la derniere. Autrefois tout le Pays , 
depuis le Port Royal jufqu' au Kinibequi, étoit 
peuplé de ces Sauvages, que nous connoiifons 
aujourd'hui fOus le nom de Malecites, & qui 
font rédtùts à très-peu de chofes. 

De(cription L'embouchure de la Riviere de Pentagoët 
èe PentagQët. efl: par les quarante-quatre dégrés, vi~t mi

nutes: elle a la figure d'un Delta, efr aHez !ar-

( a ) On ne la connoît 1 & qui efi celui de Pu\• 
pl~s que fous le nom, que damiou~~lfnli• 
lu}. donnent les Sauva~e• ) 
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ge, & peut recevoir des Navires de trois-cent 1 6 x 3, 
Tonneaux. Les environs en font fort agréa-
bles , & le terrein , des plus fertiles : outre les 
Bois, que nous avons en France, comme les 
Chênes, les Hetres, les Frefnes, les Erables , 
<J_ni y font d'une très-bonne qualité, on y voit 
des Pins de foixante pieds de haut , dont le 
grain n' efi pas fort gros , non plus que celui des 
quatre efpeces de Sapins , dont j'ai parlé ail-
leurs. Sur quoi le Sieur Denys obferve, que 
plus on defcend au Midi, plus les Arbres font 
propres à la mâture , & que celle de la Nou-
velle Angleterre vaut mieux que celle de Nor-
vege. Il préfere néanmoins celle- ci, & en 
général celle des Pays froids , à celle des Pays 
temperés, comme de cette partie de l'Acadie , 
qui s'étend depuis la Haive, jufqu'au Fleuve 

' S. Laurent. 
Il examine enûùte quelle peut ~tre la caufe Obîcrva~ion 

phylique de cette difference ; & après avoilur les matu•. 
établi pour principe, que plus le grain de l'Ar-res. 
bre dt ferré , plus le bois en dl: propre à la 
mâture, il prétend CJUe dans les Pays chauds, où 
les Sapins croi1fent fur des lieux élevés, & dans 
un terreinfec, l'ardeur du Soleil ddfeche l'hu-
meur fuperfluë de ces Arbres, & empêche le 
grain de groffrr en le tenant plus ferré , & en 
fui donnant une liaifon pins forte. Dans le 
Nord, a)otite-t'il, le grand froid produit à peu 
près le même effet; il refferre le bois, en forte 
que la féve ne lui donne pas affez de nourriture, 
pour enfler le grain ; mais dans les Pays tem-
perés , rien n' empêchele grain de groflir , auffi 
le bois en dl: bien moins fort , & fe caffe plus 
aifément. 

On trouve à Pentagoët quantité d·ours , 
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-.- qui vivent de glands, & ~nt la chair blancl1e tL 

délicate , corrime celle d'uV eau , ainfi que dans 
l'Acadie : grand nombre d'Orignaux , quel4 
ques Cafl:ors , peu de Loutres ; ~es Liévres 1 

<les Perdrix, des T ortuës , des Outardes, & 
autre pareil Gibier à foifon. Vis-à-vis de l'em
bouchure de la Riviere, il y a plufieurs Ines, 
autour de[ quelles on pêche quantité de Maque
reaux, furtout à. l' fjle des Mon .s dé forts, qu'on 
lailfe à dreite en entrant. Les Anglois en font 
un grand commerce dans les Antilles. Le Ha
reng y eH rare, mais le Gafparot., qui en dl: 
une efpece plus petite , & moins bonne, y efr 
fort abondant. On y p~che aufii beaucoup de 
Momës pendant l'hyver. Entre Penragoêt &. 
le Kinibequi, il y a voit autrefoiS' des Sauvages, 
appellés Armtm ch;q•tots, dont Champlain & 
Lefcarbot parle•1t beaucoup : ils étoient Traî
tres & Vek1rs; les Fran:ois n'ont jamais pû 
les apprivoifer, & ils fe font retirés vers la 
Nouvelle Angleterre. 

sim:uion' d~ Tel étoit:: le Ii~u, ml M. de la Sauffaye plaça 
fa colonie de fa Colonie de M · dame Je Guercheville. Il 
Madame .de d.t a:r 1na fur la Rive Septentrionnale , & y 
GucrchevJlle.· fit à la hâte un petit Retranchement, auquel il 

Jonmle nom Je S. S aHveur Tout fon Monde, 
qui fe montoit à vingt-cinq Perfonnes , fut 
bientôt lo?;é, parce que l'Equipage de fo~ 
Navire, qui étoit cfe trente-cinq Hommes, fe 
joi:;nit aux nouv~aux Colons , & que tous 
ttavaillerent avec beàucoup a· ardeur & de con
cert. Les Bâtimens finis, on commença à cul~ 
tiver la Terre, & tandis qne l'on s'occ'upoit à 
ce travail, le P. Biart, accompagné d.'un Gen
tilhomme , nommé LA MOTTE LE,. VILIN, 
qui étoit Lieutenant de la Sauffaye, fit une 
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excurfi.on dans le Pays , pour voir en quelle ----
difpofi.tion étoient les Sauvages de ce C~nton. 1 6 1 3 • 
Il lui arriva dans cette courfe, une chofe aifez 
finguliere. 

Comme il paroiffoit près d'un Village, il Coûmme e:Jt
entendit des hurlemens affreux: il jugea qu'on travaf,~nte des 

1 
. l . S . Malcotcs. E euro1t que que mort; ma1s tm auvage, qm 

fe rencontra par hazard fur fon paffage , lui 
dit que c' étoit un Enfant , qui fe monroir, & 
gue s'il vouloir doubler le pas, il feroit encore 
à tems pour le baptifer. Le Miffionnaire fe 
mit auffi-tôt à cour.lr , & en entrant dans le 
Village , il en aperçut tous les Habitans ran
gés en haye des den.x côtés, & au milieu, le 
Pere du petit Malade , qui le tenoit entre fcs 
bras , & qui , à chaque foupir, que pouffoit 
le Moribond, jettoit des cris , plus capables 
d'effrayer, que d'exciter la compailion. Tous 
les Sauvages lui répondaient fur le même ton,. 
& les Forêts voiGnes réremiffoient de leurs 
hurlemens. 

Le Miffionnaire , touché de ce fpeétacle , 
s'afproche du Pere de l'Enfant, & lui demande 
s'i veut bien lui permettre de baptifer fon Fils ? 
Ce pauvre Homme ne lui répondit , qu'en lui 
mettant l'Enfant entre les mains ; le Pere le 
donna à tenir à M. de la Motte , fe fit aporter 
de l'eau , & le baptifa. Pendant la Cérémonie 
il fe fit un grand fi.lence ; il fembloit que ces 
Barbares s'attendiffent à C)nelque chofe d'ex
traordinaire: le Serviteur de Dieu s'en aperçut, 
& rempli d'une confiance vraiment ApoŒoli
que, il conjura à haute voix le Seigneur, de 
vouloir bien tirer du {ein de fa miiericorde , 
quelCJue trait de fa Puiffance en faveUI de 
ce Peuple aveugle , mais docile. 
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-I-. -6-I-3-.- Sa Priere finie, il prit l'Enfant , le mit entre 

Un Enfant les bras de fa Mere , en lui difant de lui pré
moribond fenter fa mamelle. Elle le fit ; l'Enfant têta 
guéri: dp~r la aifez lomems , & parut enfuite aufli fain, que 
venu uBap-{i. . '1 ,. . d 1 Il n. ·ri d . tême 1 Jamais r na volt eu e ma . en: ane e Jn-

. ger quel fut l'étonnement des Sauvages , à la 
vûë d'une guéüfon fi prompte, & fi peu atten
dnë : ils furent quelque tems comme immo
biles , & le Miffionnaire tira tout le fruit , 
qu'il pouvait alors efperer d'w1 évenement {i 
merveilleux. C<:: Peuple le regardait comme
un Homme defcendu du Ciel, & il n'efl: rien, 
qu'il n'eût pu fe promettre d'une difpofition {i 
favorable, fi, peu de jours après, il n'eût été 
rnalheureufement contraint de renoncer à fes 
projets, & à Ces dperances. 

01zc Navi- La nouvelle Coloni~ de S. Sauveur n'a voit 

Pres A:1g_l_ois à pas encore eu le tems de prendre une forme 
..:!lragoet. lé l r , . 1 " l r · reg e , o~tqu un orage 1mprevu a renvena 

jufqu'aux fondemens. Onze B'âtimens Anglais 
étaient partis de la Virginie , fous les ordres 
de Samuël ARGALL, pour faire la Pêche vers· 
l'Hle des Monts déferts; ce Commandant a p
Erit Cttr fa route que des Etrangers s'établi(: 
foient à Pentagoët ; il ne douta point que ce-
ne fuifem des François, & quoique les deux ,0 
Couronnes fuifent alors en paix , il réfolnt de Mor 

les en chaifer. Il fe fondoir fur une conce!Iion 
de Jacques I. Roy cfe la Grande Bretagne , r. 11 
CJUi avoir permis a fes Sujets de s'établir juf- Ill 
CJU'aux quarante-cinq_ dégrés, & il crut pouvoir ~j' 
profiter de la foibleffe des François, pour les U 
traiter en Ufurpateurs. Mais l'Hillorien de la· 
Virginie fe trompe évidemment , lorfqu'il ne 
place cette entreprife en I 6r 8. auquel tems le ~Tt 
même Argall étoit Gou.verneur Géué.ral de. l:t. 
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Vh!:inie ; car il efl: formellement démenti en -----

'-' ~Il. 1613. 
cela par tous les Hinoriens contemporains , 
& par des monumens incontefiables. 

Il paroît que ce Capitaine Ar_;lois n'avoit Ils s'en ren 
qu'un Val.ifeau de force, pour efcon:cr les Na- dent les Mai 

vires Pêcheurs; du moins on n'aperçut d'abord tres. 
à S. Sauveur, qu'un Bâtiment , qui venoit à 
toutes voiles a ·ec le Pavillon d'An~leterre. 
Quoique la Sauifaye ignorât le deiiein des 
Anglois , il crut devoir fe préparer à tout éve-
nernent ; il demeura à Terre pour défendre fon 
Fort , la Motte le Vilin fut chargé de la dé-
fenfe du Navire, qui éroit en rade ; mais ni 
l'un ni l'autre n'av oit de Canons, & Argall en 
avoit quatorze. Celui-ci s'attacha d'abord au 
Retranchement, & après l'avoir canonné pen-
dant quelque tems d'un peu loin , il s'en ap-
procha de plus près, & fit un très-grand feu 
de Moufqneterie , qui tua bien du Monde , & 
entr'autres, un Frere Jefuite, nommé Gilbert 
DU THET , dont la valeur , vraye ou préten-
duë , a mis de fort mauvaife humeur Jean de 
Laët. 

La SauŒaye voyant bien qu'une plus longue 
réfillance ne fauveroit pas fa Place, & ne fer
viroit qu'à lui faire perdre ce qui hù refioit de 
Monde, fe rendit ; la Motte le Vilin fut bien
tôt contraint d'en faire autant; mais fon Pilo
te, nommé LA METS, qtù ne ju~ea pas à pro
pos de fe fier aux Anglois , fe fauva dans le 
Bois hù qnatriéme. La premiere chofe , que 
fit Argall, dès qu'il fe vit Maitre de tout, ce 
fut d'abattre la Croix, que les Miffionnaires 
a voient plantée dans l'Habitation, pour y 
affembler les Fidéles, aux heures des Prieres 
fUbliques , en attendant qu'ils eu!fent une 
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-~-6-1-3 .- Eglife. Il alla enfuite vifiter les coffres de Ia. 

Sau!faye·, & y ayant trouvé fà Commiffion, if 
la prit , fans que perfonne s'en aperçût.· 

Friponnerie Le lendemain la Sauifaye étant allé Iulren~ 
du Capitaine dre viftte , Argalllui demanda à voir fa Co.m~ 
Argall. miilion, il dit qu'elle éroit dans fon coffre, 

qu'il ouvrit fur le champ pour la lui montrer ; 
mais il fut fort furpris de ne la point trou~ 
ver. Alors Argall portant un vifage ferieux , 
le traita de Fir<ùe , 1~ dit qu'il mé'ritoit la 
mort,, & abandonna fur l'heure l'Habitation 
& le Navire an pillage. Cela fait, il parut 
s'adoucir, à la Îollicitation des Jefuites, avec 
qui il en ufa d'abord a!fez honnêtement; il 
offrit même aux François une Barque , ou une 
efpece de Chaloupe pontée , pour retournet 
en France ; mais ce Bâtiment fe· trouva trop 
petit pour les contenir tous. 

Ce que devin- Il propofa enfuite à cenx , qui içavoienr 
rer~t les Fran- quelque Métier, de venir avec lui en Virgi~ 
5°15

• nie, ott il leur promit qu'on leur laiiferoit une 
liberté entiere de profdfer leur Religion, & 
qu'après une année de fervice, on les repaffe
roit en France, s'ils le fouhaitoient. Phlfienrs 
accepterent cette offre , & le Sieur de la Motte 
le Vilin , pour qui le Capitaine Anglois avoit 
conçu de l'dl:ime. & de l'amitié, voulnt les Cui
vre , auffi-bien que le P~ Biart. Deux autres 
Je fuites, C]UÎ étaient venus d'e France avec M. 
de la Sanifaye, s'embarqnerent avec eux, pour 
aller joindre un Navire Anglois , qui d'evoit 
bientôt partir pour l'Angleterre; ainfi. la Bar:
que fe trouva aifez grande pour ce qui rdl:oit 
de François avec leur Commandant , & le 
P. Enemond Ma.lfe , qui ne voulut point les. 
abandonner. 
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Une chofe les inqniettoit, ils n'avaient---. ...... 
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l'oint de Pilote ; mais le jour même , ou le 
1endcmain de le11r départ, comme ils ran-
11;eoient la terre à vfrë pour gagner le Port 
Royal , ils aper~urent l:.amets fur .le rivage ; 
ils l'embarquerént, & firent voHe vers l'Aca-
die. Ils traverferem la Baye F.~;ançoife, fans 
toucher au Port Royal , & .\111 peu au-delà du 
Port de la Haive ils rencontrerent un Navire 
Maloin, q_ui les reçut tons , & les mena heu.,. 
reufement .a S. Malo. Ceux, qui avoient fuivi 
le Capitaine Argall en Virginie , n'eurent pas 
autant de bonhèur : à leur arrivée à J ame-
Jtown , le Gouverneur Général leur déclara 
qu'ils devoient tous s'attendre à être traités 
en Corfaires , & en effet il les condamna à la 
mort. 

Argall eut beau lui repréfe 1ter qu'il leu,r Argallavou· 
a voit donné fa parole, qtfon ies traiteroît fa fupercheri~ 
bien, & qu'ils dem .. em:eroient libres, qu'ils ne p~mr fau ver la 
,, · d ' l · ,, d' · v1e :1ux Fran .. s etotent ren. us ~ m, qua cette con 1t1on, 1 

& que c' étoit fous cette mêl)J.e caution, qu' il_s ço s. 

l'av9ient fui vi volontairement en Virginie, 
pour y rendre fervice aux Sujets de Sa Majdlé 
Britannique: le Go.uverneur lui répondit qu'il 
avoir paîfé fes pouv.o.irs , & qne leur Chef 
n'ayant point de Commiffion, il ne pouyo'ît 
fe difpenfer de les regarder comme des For-
bans. I.l nelni rdl:oit plus d'autre moyen pour 
le~ fauvet, que d'avoüer la fupercherie, qu'il 
avoit faite au Sieur de la Sauîfaye , & il fut 
affez honnête Honu:pe pour racheter la vie de 
tant de Perfonnes jnnocentes , au prix de la 
coLnfnf~o~1d, qul e Cdevoit !~ caufer.~lln te,lda;;u1 Les Angloi• 

a Ytle e a omm.unon, qu 1 pro Ulllt, s'emparent d!-J 
<Ufarma le Geuverneur } m~is il l'rit fur le Pott Royal~ 
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---- champ la réfolmion de chaffer les François de 

toute l"Acadie, toujours fous le prétexte dela 
conceffion du Roy de la Grande Bretagne. 
Argall fur chargé de cette Expédition , & on 
lU!âonna trois Navires, fur lefquels il embat
qua tous les François , CJU'il avoit amenés de 
S. Sauveur. Il apprit fur fa route, qu'tm Bâti
ment de cette Nation étoit en!:ré dans la Ri
viere de Pemagoët, & il fe difpofa à le com
battre : mais il ne ry trouva point. Il arbora 
les armes d'Angleterre au même cn&··oit, od 
avoient été celles de la MarquiCe de Guerche
ville, puis il alla à l'I.fle de Sainte Croix , où 
il ruina tout ce qni y reH:oÏi: de l'ancienne ha
bitation de M. de Monts: il fit la même chofe 
au Po L: Royal, od. il ne rencontra perfonne, 
& en deux heures de tems le feu confuma tout 
ce que les François poffedoient dans w1e Co
lonie , où l'on a voit déja dépen(é plu~ do! cent 
mille écus, & travaillé bien des années, fans 
avoir eu la précaution de fe mettre en état de 
foûtenir un coup de main. Celui, qui y perdit 
davantage, fut M. de Poutrincourt, qui de
puis ce tems-là ne fongea plus à l'Am crique. 
Il rentra , dit Jean de Laët , dans le Service , 
où il s' étoit déja difting;né par plufieurs belles 
atl::ions, & mourut au lit d'honnem. 

Di verres Argall n'ayant plus rien à faile en Acadie, 
avenru~es des reprit la rome de J amefl:own , ayant toujours 
FrançCis de s. fur fon Efcad;:e les François, qu'il a voit rendu 
Sauveur, S .o.. de 1 . d P R 1 A . peuatenrs a nune u ort oya . peme 

s'étcit- il embarqué, qu'on aperçut un François 
fur le rjvotge : comme il faifoit figne qu'il vou
loi; • ;:nler, le Commandant s'àvança fur le 
bord de fon Navire pour l'écouter, & cet 
Homme l'avertit de fe défier d'W1 Jefuite Ef-
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fagnol, n~mmé Bi~:t , qtù hù j?uë~oit quel- -1-6-1-~-.
que mauvrus tour , s 11 ne fe tenou b1en fur fes 
gardes. Le P. Biart étoit de Grenoble, mais un 
àes moyens, dont on ufoit alors en France 
Eour rendre les J eftùtes odieux, étoit de les 
faire paifer pour des Partifans fecrets de la 
Maifon d'Autriche, On fçait que c' eft un des 
griefs , dont on les chargea pour détourner le 
Roy Henry IV. de les rétablir dans fon Royau. 
rnc , & la belle réponfe que fit ce fage Prince , 
à ceux , qui lui parloient de la forte. Argall fut 
furpris du difcours du François, & on s'aper~ 
.çut bientôt qu'il avoit fait impreffion fi1r fon 
efprit. Il réfolut r..tême de fe défaire des Mif-
fionnaires à fon :1'.trivée en Virginie ; mais la 
ProvidetLe en di{pofa autrement: une tem-
pête, <1ui dnra twis jours avec une violence 
.extrême , d~Cperfa les trois Navires Anglois. 
le plus pc it, qui n'étoit qu'une Barque, & 
où il n'y avoü que trois Hommes, n'a point 
paru depuis. Argall fit fa route , & arriva heu ... 
reufcmem en Virginie, Le troifiéme, fur le· 
quel étojem 1es trois J efÎütes , & qui étoit 
comm·h1dé par tm nommé T u RN E L L, fut 
porté fort au loin au Nord, & enfin pris d'un 
vent forcé Snd-Ouefr , qui l'obligea de faire 
~ent arriere jufqu·aux Açorres. Heureux de 
pouvoir y rrouver un Port. 

Là les Jet'tùtes q e le Canitaîne avoit fort Belle aél:ion 
l · é • '. ...J' r 1 c · " de trois Jefuima tralt s, n avo1 nt qua 1e raire conno1tre , 

& 
,. d , , T tes. . c re eux mots, pour etre venges; & ur-

nell, er moiiillant , bien malgré lui , dans la 
qu: Rade de i'!Hc de FayaL, parut n'être pas fans 
na!· inquiétude a c.e fujet. Il eut néanmoins affez 
['

1
!, de confianc_e dans la vertu de ces Religieux , 

di ' rour leur 1'ropo.4;r de fouffrir qùil les (mt 
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--6- 1
-;-.- cach~s, lorfqu'on viendroit faire la vHite &e 

fon Bâtiment , & ils y confentirent de bonne 
grace. Cette vifite faite, le Capitaine Anglois 
eut la liberté d'acheter tout ce qu'il voulut ., 
après quoi il fe remit en Mer, & k. refre de 
fon voyage fut heureux ; mais il fe trouva 
encore afièz embarraffé eft arrivant en An· 
gleterre: il n'a voit point <le Commiilion , & 
quoiqu'il repréfentâtl' accident, qui l' woit fé
paré de fon Commandant , il fut regardé 
comme déferteur -de la Virginie : on le mit en 
prifon , tf où il ne fortit que fur le témoignage 
des J efuites. Il ne fe laifoit point depuis ce 
tems-là de publier la vertu de ces Miffionnai. 
res , deux fuis fes liberateurs , & furtout le 
plaifir, qu'ils lui avoient fait à Fayal, où ils 
ne pouvoient lui rendre le bien pour le mal, 
comme ils firent fi. généreufement , fans fe 
priver de beaucoup d.e doucturs, qu'ils .fe fe
roient procurées , en fe faifant connoître. Il 
dl: vrai qu" on n'euh lia rien pour les en Mdom
mager en Angleterre, où ils furent fort c~refrés 
tout le tems qu'ils y demeurerent. Enfin M. 
de BISEAU_, Ambaifadeur de Franceàla Cour 
de Londres , 'les reclama , & les fit embarquer 
pour Calais. 

-Cependant on fit grand bruit à ]a Cour de 
France de l'Ent~eprife des Anglois fi.tr S. Sau· 
vcur , & fur le Port Royal ; mais comme dans 
le fond cette affaire rîintéreifoit que des Par
ticuliers, ce premier feu fe ralentit bientôt, 
M. de Pontrinconrt n'étoit pas aifez en faveur 
pour fe flatter qu'on y prendroit vivement fes 
intérêts , & ne nt aucune démarche. Ma<!lame 
de Guer~'hèville fe contenta d'envoyer fa Sauf
f-aye à Londres, pour y f-oll~citçr la réparation 

d~J 
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~u tort, qu'on lui a voit fait contre le & oit des ----
Gens., & Ja refl:itution de fes effets ; mais elle 1 

' 1 3 • 
n'obtint qu'une partie de ce qu'elle demandoir, 
& il fallut s'en contenter. Elle reconnut alors, 
mais trop tard, la faute, qu'elle a voit faite de 
ne pas fuivre le confeil de M. de Champlain, 
qui la rejette en partie fur le P. Cotton, fans 
les avis duquel la Marqtùiè, dit-il, ne faifoit 
rien. Mais quoique Champlain leur répondît 
des bonnes intentions de M. de Monts , y 
anroit-il eu bien de la sl'Ireté à confier à wt 
Calvinifl:e la dire&ion d'nu Etabliifement 

7 
dont l'objet principal étoit de prêcher l'Evan-
gile aux Peuples du Canada ? 

Dans le vrai tout le Monde eut tort ; les un~ 
par trop de défiance, les antres par l'envie de 
retirer .d'abord plus qu'ils n, avançaient ; ceux
ci, faute d'expérience; ceux-là , pour ne s'être 
pas donné le tems de connohre le Pays. M. de 
Monts vouloir trouver dans fon Privilege ex
clulif des fonds a!fûrés & préfens pour fournir 
aux frais de fon Etabliffement ; & fans exclu
lion Il en auroit eu de Luffifans dans le com
merce, s'il eCu commencé par s'établir en un 
lieu sûr , & où il fùt plus à portée des fecour~ 
de France. M. de Poutrincourt ayant obtena 
le Domaine du Port Royal, n'av oit rien de 
mieux à faire que <fy enfemencer affez de 
terrein , pour s·allûrer que fes Gens ne man
queraient jamais du néceffaire, & s'il avoit 
été dans fon Fort avec trente Hommes bien 
armés, Argall n'auroit pas même eu l'al1ù
rance de l'y attaquer. Le Sieur de la Sauffaye, 
après avoir pris poffeffion dn Port de la Haive, 
ne devoir pas aller plus loin ; il n'y auroit 
jamais été attaqué , parce que les Anglo.is 

Tum. I. K 



!.1 8 H I s T 0 I R :l'. G E N E R A L E. 

-;- -l.-.- n'a.voien~ dcffein q.ue ?e faire la_Pêche aux 
3 .N1onts deferts , & n éro1cnt pas aflez en force 

pour s'engager dans l'Acadie, où ils devoient 
fuppofer que les François éwient fur leurs gar
des ; d'ailleurs ils ne connoiifoient point 1(! 
Port de la Haive, dont l'entrée dl: facile à 
défendre. Madame de Guercheville de fon 
côté fit mal de ne point confier fon Emreprife 
à. quel1u'tm , qni eût dtja quelque connoif
f.,mce du Pays , & l'on ne conçoit pas com
.ml?.nt les deux Millionnaires , qui y avoient 
d;ja paifé deux ans, ne firent pas faire toutes 
ces réfléxions à la Sauifaye, lequel émit rrès
difpofé à Ce conduire par leur avis, & qui fans 
doute en avoit reçu l'ordre. Ce qu'il y ad~ 
plus étonnant, êefl: que tous ceux, qui dans 
la fi.ùte entreprirent de s'établir dans ces Pro .. 
'"Ïnces ~ !éridionnales, ont échoué, pour avoir 
fait: préciCément le mêmc5 fautes, & 1iavoit 
pas mieux pris leurs mciiu:es. 

~1 

'] 
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HISTOIRE 
ET 

DESCRIPTION GENERALE 

DE LA 

NOUVELLE FRANCE. 

LIVRE QUATR/E'AfE. 

IJ PRE'S la fondation de Quebec , 
1 

6o,_
1 5

• 
& le refus , que Madame de 

1 
Guercheville fit de s'aifocier avec 
M. deMont.S, celui-ci eut encore 

1 a!fez de crédit pour former une 
nouvelle Compagtùe ; MM. de Champlain 
& de Pontgravé s'attacherent plus fortement 
que jamais à fes intérêts, & s·embarquerent 
en r 6ro. Ce dernier, pour continuer la traite 
à Tadouifac; & le prcnùcr, pour vifiter, & 
pour avancer fon Etabliifement de Quebec. 

Il y trouva toutes chofes dans le meilleur Etat de Qtte-
état, qu'il pouvoit raifonnablement e[pcrer :bec cu 161o. 

l'année précédente il avoit fait ièmer d:1 Sei-
gle & du Froment, & la récolte de l'un & de 
r autre a voit été abondante. Il a voit auffi pbnté 
de la Vigne , mais fes Geus l' arracherent oen-

K ij ' 
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-. dant fon ab fen ce, & il n'y a voit en effet nulf~ 

apparence qu'elle réuflît. D'ailleurs tout le 
,M.onde fe po.rtoit bie,n , ~ paroi.ifoit content, 
Les Sauvages établis au.x environs étoient les 
.Algonquins ( a) , les Montagnez.. étoient plus 
bas vers T ad9uffac, ~ il fut d'autant plus aifé 
au.x François de faire alliance avec ces deux: 
Nations , que bien loin de leur être à charge, 
ils les foulageoient dans leurs befoins , qui 
f~oient quelquefois extrêmes, furtout quau~ 
la chaffe leur (J.voj.t manqué, ce qui anivoit
affez fouvent. 

M. d,c cham- Mais le plus grand avantage, que cés Bar
pLun va en ba.r.es fe promettaient .de la part des Fntnçois , 
t-.ucrr.: contre étoit d'en être fecourus contre les Iroquois. 
l..:s {iakfvages . D, l' , L Cl l . . . es annee I.o09. 1amp am , qm avoJ.t 

11iverné à Quebec , y ayant été joint au prin
tems par Pontgravé, lorCllu'un Parti compofé 
de Hurons, d'Algonquins, & de Montagnez, 
fe difpofoit à marcher contre cet Ennemi com
mun , il felaiifa perfuader deles accompagner. 
Il ne doutoit point qu'ayant pour lui trois Na
tions aife'L nombreufes encore, & intéreffées 
à demeurer inféparablemcnt unies avec les 
François , il ne lui fùt aifé de dol'l1pter fuc.,. 
ceffivernent tontes celles, qui entreprendraient 
de s'oppofer à fes dcifeins, & toutes ks appa
rences étoient pour la réuilite de ce projet; 
tnais il ne prévoyait pas que les Iroquois, qui 
feuls depuis lontems fai[oient tête à tout ce 
qu'il y avoir de Sauvages à cent lieur-s amour 
d'eux, ne tarderaient pas à être appuyés par 
.des V oifins, jalmv de la France , & qui devin.,. 
rent bientôt plus puiffans que nous dans cett~ 
partie de l'Amerique. 

,( .c) pn d.ifoit autrefois .AlgoJtm.eftinJ,_ . 

~1 
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Ce fut en effet cette même année que Henry 1 6o
9

_13, 
Hudfon , Anglois, mais attaché au Service de . . 
la Compagnie Holhndoife des Indes Orienta- dEcab!Iffi

1
e
1
m: n. 

1 d d c · Il es Ho J:1-es , ayant eu or re e ra1re une nouve e ten-· dois dans la 
tative pour trouver un pa!fa~e à la Chine par Nouvelle Bel· 
1~ Nord de l' Amerique, apres l'avoir inutile..:: gique. 
ment cherché· 1 prit terre au Cap Codd, con-
tinua enflùte à rang et: la Côte, allant toujours 
au Sud , & découvrit par les 40. dégrés de 
Latitude Septentrionna:le , tme grande Baye 'i 
où il entra. Il y aperçut une Rîx_iere, qu'il re-
monta l'efpace de 6o lieuës, & lui donna le 
nom de M~enhatte. qui éto.it celtù des Habi_. 
tans du Pays. 

Dès l'annte fuivante quelques Marchand~ 
d.'Am!l:erdam envoyerent des Navires dans: 
cette Riviere; pour y fairela traite; en 1615 J 

on y bâtit un Fort à l'endroit, où e!l: préfen
tement la Ville de }.f.anhatte , & tou:e cette 
Contrée prit le nom de Nouvelle Belgique.- · .·('• 
Dans la fuite les Hollandois confirnifirent le 
Fort d'Orange béaucoup plus auNord.Richardi 
BLOME, Auteur de l'Amerique Angloife, pré_. 
tend que Hudfon avoit vendu ce Pays aux: 
Hollandais fans la participation du Roy de la 
Grande Bretagne,. fon Souverain ; mais que 
Samuel Argall étant Gouverneur de la Virgi-· 
nie, les en chaila; qu'ils obtinrent fenlement 
de Jacques I. la liberté d'y faire de reau eil 
r.evenant du Brefil , & que deptùs ce tems-là: 
ils n'y ont en aucune habitation. Mais outre 
que ce récir.n'a t~ull~ vtaifetnb!ance,, .l'Auteur' 
fe contredtt lm-meme ; car Hnmedtatemenc 
après il dit qu'en 1664. des Commiifaires
envoyés par le Roy Charles Il. prirent fur eux 
la Ville de Manhatte , qu'ils appell?ient la-

Kiij 
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nouvelle Amflerdam ; & que treize ans aprè.J 
le Chevalier Robert CAR leur enleva le Fort 
& la Ville d'Orange, qui fm depuis appellé 
.Albany. 

Il efi certain d'ailleurs que jufqu' à ce tems-là 
les Hollandois ont au moins polredé une bon
ne partie de cette Province; qu'ils y a voient 
ponr Voifins à l'Occident les Suedois, lefquels 
avoient appellé Nouvelle Suede, ce qui porte 
aujourd'hui le nom de Nouveau ]erfey; & 
que la nouvelle Belgique a fubfillé fous ce nom 
jufqu' au regne de Charles II. Alors les An?;lois 
·qui y avoient fouvent inqtùetté les Hollan
tfois, les obligerent à la leur ceder, én échange 
.de Surinam , laiilam néanmoins aux Particu
liers , qtù y étoient établis , la liberté d'y de. 
meurer , ce que firent la plùpart. Charles II. 
en donna le Domaine au Duc d'YORK, fon 
Frere , & depuis fon Succdfeur , & dès lors la 
nouvelle Belgique changea fon .nom en celui 
de Nouvelle Yorlz ; Ora:1ge fut nommée Al~ 
bany ; mais comme un grand nombre de Fa· 
milles Hollandoifes y éroient refl:ées, elles 
continuerent de l'appeller Orange, & les Fran
~ois du Canada ne lui donnent point d'an!re. 
nom. An-de!fns de cette Ville il y a un Fort 
-avec une Bourgade , qtù confinent avec les 
Cantons Iroquois, & qu'on appelle Cor/ar, 
d'où ces Sanvaaes fe font accoûrum~s à donner 
le nom de Co7-tar au Gouverneur de la Notv
velle York. 

Pour finir cette digreffion , dont la fuite de 
cette Hi.J:oire fera voir la néceffité, les Hol
landois , tandis qu'ils ont été les Ma1rres de 
cette Province, une des plus fertiles de l'Ame· 
rique Septentrionnale, ne fe font jamais OU:-
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"t'ertement déclarés contre nous, comme ont 
fait depuis les Anglois en tonte occafon ; 
mais en donnant des armes & des munitions 
aux Iroquois, avec lefquels M. de Champlain 
s'était malheureuCement broi.iillé en faveur de 
fes Alliés , ils ont mis ces Barbares en état de 
nous faire beaucoup de mal, & nous-mêmes 
dans la néceilité de fournir aux autres Sauvages-
des armes à feu,. dont la bonne politique de-
mandoit qu'on ne lem: afprît jamais l'ufage. 
Il faut néanmoins rendre a M. de Champlaüt 
la jufiice de dire que fon intention étoit tmi-
quernent d'humilier les Iroquois , afin de par-
venir enfuite à réunir toutes les Nations du Ca~ 
nada dans notre Alliance par une bonne paix ~ 
& que ce n'cft pas fa fame 5 fi. des évcnemens 7 

qu'il ne pouvoit pas prévoir 1 ont fait tour-

1609-13 ~ 

ner les chofes tout autrement qu'il n'avait: cru. 
Quoiqu'il en ioit, il s'embarqua fur le Fieu- ~r~r:niere c1-

ve avec fes Alliés, entra enfuite dans une Ri- pedmo~ . dl! 
. . fi I , l R. . Champ.am 

VIere , qu~ ut ontems nommee a tvzere contre les ItQoo 
des Iroquots, parce que ces Sauvages deD.:en- quois. 
doient ordinairement par-là , pour faire leurs 
courfes dans la Colonie , & qui porte auionr-
d'hui le nom de Sorel. Après l'avoir remontée 
qtùnze lieuës, il arriva au pied d'un Rapide (a),. 
<JU'il étoit impoffible de franchir avec les Cha-
loupes. Cette difficulté, ni la mauvaife foi des 
Sauvages, qui l'a voient affùré qu'on pouvait: 
allerjufqu'aux Iroquois fans aucun embarras, 
ne le rebuterent point :ji renvoya fa Chaloupe 
à Quebec , & continua de Cuivre fes Allié~ 
avec deux François , qui ne vouhu:ent point. 
l'abandonner. 

( a) C'clt ce qu'on appelle préfcntement le Rapidt 
tle Chambly. 

:K iiij 
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- Le Rapide paffé , on commença à-navigner 
· avec un peu plus de précaution. On campoit 

IJeu de pré- de bonne heure & on fe retranchoit du côté 
camio.n des ae la terre avec' de <J'rands abbatis d'arbres . 
Guerners. , l;? ' 

car ce n dt pas la coutume des Sauvages de fe 
fortifier du côté de l'eau, para!' qu'ils ne font 
jamais attaqués par cet endroit. On a fetùement 
foin de ranger les Canots fur le bord de la 
.Riviere, ou du Lac ; & il faut que l'on foit 
bien furpris, fi. on n'a pas le tems de s'embar
quer , & de .fe mettre hors de péril , avant que 
le Retranchement foit forcé. Dès qu'on a cam
pé , la coût ume dt d'envoyer à la découverte , 
mais ce n'dl: guéres que pour la forme ) les 
Découvreurs ne vont pas bien loin , & dès 
']U'ils font revenus fans rien voir , tout le 
Morl4le demeure fort tranquille. On ne fong;e 
pas même à po fer des Sentinelles à l'entrée du 
Camp, où perfonne ne veille. Ces Barbares 
font tous les jours les Dupes d'une confiance: 
!i infenfée; mais ils .ne s'en corrigcmt pg.int. 
Les feuls Iroquois ont toujours fait la guerre 
avec un pen plus de circonfpetl:ion, & il n'y 
a point de doute que c'efr-là une des principa
les caufes de la fuperiorité, qu'ils ont prife 
fur des Ennemis , qui ne leur ont jamais céd~ 
en valeur , & qui auraient dû les écrafer par 
leur nombre. 

'fourberie des Champlain eut beau repréfemer à fes Alliés 
J'on~lcurs. le péril, où ils s'expofoient par une conduite 

Ji peu réguliere , toutes les réponfes, qu'ils lui 
firent, furent que des Gens, qui a voient fati
gué tout le jour , avaient befoin de rcpofer la· 
nuit. Néanmoins, lorfqu'ils fe crnrcmt proche 
de l'Ennemi , il obtint que leurs Cour ems s'ac
quitaffem plus exafremcnt de leur devoir, 
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~n1on ne marchât plus que pendant la nuit, _
1
_6_0_
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&. qu'on n'allumât plus de feu pendant le jour. 
Ce qui contribuait le plus à cette fécurité , qui 
f~ifoit tant de peine aux Fra-nçois, ~toit la 
confiance des Sauva!!:es en leurs Jongleurs ~ 
aufquels Champlain dotme les noms de Pilo-
tais & d'Oflemois. La premiere chofe à quoi 
penfoit celui , qui accompagnait l'Armée 7 

dès <]U'on avoir dé~arqné pour camper, c'é-
tait de fe faire une petite Cabatme de f'iem~ ;. 
il la couvroit del~ même peau, qui lui fervoic 
de vêtement ; puis il y entrait tout nuà, & 
les Guerriers ven oient fe ranger autour de lu! .. 
Il commençait alors à prononcer qnelqne5-
paroles, que perfonne ne comprenait. C'efi: 1 • 

dit-on, une Priere pour invoquer le Dieu de la 
Guerre. Un moment après il avertiifoit que la 
Divinité était vennë à fa voix, & il déclarait 
les avis, qu'il en av oit reçus. Il fe lev oit enfin, 
car jufques-là il demeurait profierné contre 
terre. Il criait, il s'agirait,. il paroiffoit hors 
de lui-même, & l'eau découlait en abondance 
de toutes les parties de fon corps .. 

La Cabanne s'ébranlait aufli quelquefois., 
& les A!Iifians ne doutaient point que ce mon-· 
vement ne fùt un effet de la préfence de l'Ef
frit. Ils a voient grand foin a:C faire remarquer 
a M. de Chamrlain cerre prétenduë merveille 1 
mais il avoir vu le Jongleur fecoüer les pieux,
& il fe mocqna d'eux. Il~ lui dirent un jour 
qu'il allait voir fonir du feu par le haut de la-. 
Cabanne ; mais il eut beau regarder ,. le- fea 
ne pamt point. Il eût peur-être paru , fi. M. de 
Champlain etlt été moins attentif,; car ordi-· 
nair~ment ces Impofi:eurs ont la précaution. 
èe fe mUllli <k ce q.u'il faut J]Our en allwnet.. 

K. v 
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-. Le langage, qu'ils parlent dans ces invoc:r-~ 
' tions n'a rien de commun avec anetme langue 

Sauvage, & il dl: vraifemblable -qu'il ne cort
:fifi:e qu'en des fons informes , produits fi1r le 
champ par une imagination échauffée , & que 
ces Charlatans ont trouvé le moyen de faire. 
paffer pour un lano-age divin. Ils prennent 
differens tons ; quelquefois ils groffilfent leur 
voix ; -puis ils contrefont une petite voix grêle, 
affez femblable à celle de nos Marionnettes 't 
& on croit que c'efi: l'Efprit, qui leur parle. 

La plûpart dn tems il arrive tout le con
traire de ce qu'ils unt prédit; mais ils ne per
dent rien pour cela de lem crédit, & ils trou
vent toujours quelque échapatoire , pour fau
-ver leur honneur. C'efi: de tout tems que les 
Hommes , fi ingénieux à tromper les autres , 
font d'une facilité fi1rprenante à fe laiffer 
tromper eux-mêmes dans les points, où illeur
importeroit le plus d'éviter la féduél:ion. Non
feulement on n'y efi: point en garde contre 
l'illufion ; mais il femble même qu'on aille 
au-devant. La fage & fça vante Antiquité a· 
donné fur cela dans les mêmes travers , & de 
plus groffiers encore , que nos Sauvages ; la 
connoiffance du vrai Dieu, & les principes
incomefiables d'une Religion di vine, n'en ont 
pas garanti le Peuple choifi , Dépofitaire de la 
vérité; ce n'étoit ni des Barbares, ni des Inn
déles , qui difoiem ; Loquimini nobis plllcen..
tia , 7.•idete nobis errores ( a ). 

l.ac Cham- Pour revenir à nos Guerriers, tout le Pays,. pl.do. que M. de Champlain traverfa dans cette Ex-
pédition , lui parut fon beau, & il l'dl: en 
effet. Les Ifles étoient remplies de Cerfs , de. 

f-'). Ifailf. 30 • .to ... 
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Daims, de Chevreuils , & d'autres femblables --~-

. . l' b d d I 6 0 9 - 1 3 •. Animaux , qm emrennrent a on al'l.ce ans 
l'Armée. On voyoit furtont une grande <JUan
tiré de Cafiors , parceqnc le voifinage des Iro
<]UOis ne permertoit pas de s'y arrêter lomems 
pour les chafièr : de forte qH'à la faveur de la· 
guerre ces Amphibies joi.iilfoient d'une paix 
rrofonde. Le Poiifon fourmilloit aufii , non
feulement dans la Riviere, mais encore dans 
un grand Lac , <ju'dle traverfe , & auquel M .. 
de Champlain donna fon nom , qu'il a con-· 
fetvé jnfqu'à préfent. Il a plus de vingt lieuës· 
de long fur dix ou douze de large dans fon 
milicn, & fa figure tire !i.1r l'ovale. . , 

Quand on efi au milieu de ce Lac , on dé- Lac du S. ~x·· 
couvre au Midi & à l'Occident de très-hautes crcmc"c. 

Montagnes , dom les plus éloignées , qui en 
font à 2 5 lieuës , paroHfent ~refque toujours 
couvertes de nei~es. Les vallees , qui les fépa. 
rent , font très-fertiles 1 & au tems , dom je: 
parle, elles étoicm toutes peuplées d'Iroquois. 
Aujourd'htù il n'y en a plus qu'au Midi, &. 
c'étoit-là que nos Guerriers a voient deifein de 
faire tme irruption. Au fortir dn Lac Cham-
plain il faut franchir un Îecond Rapide, après 
<]UOi on entra dans tU1 autre Lac, qui n'a que 
quatre ou cinq lieuës de long , & qui porte le 
11om dtt S. Sacrement. L'endroit, où les Sau-
vages voulaient aller , étoit encore au-delà ;, 
mais l'Ennemi leur épargna une partie dn che--
tnin , & par un pur hazard les joignit dans 1~ 
lac Champlain. 

Depuis quelque tems les Alliés s'informo1en.t ~cs dcm· • ;.,r. · 
tous les jours du Chef des Françoi s'il n'a- us fe ren~·J~ -

. . " d'I . r ' Il 1 trene. vou pomt vu roqno1s en wnge ? eur 
rtpondit plufieurs fois que non , ce qtü le~ 

K v} 
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-.- inquiettoit beaucoup. A la fin , [oit qu'il voll-o' 

lùt les tirer de peine·,. foit qu'à force d'entendre 
parler de la- même chofe , il y eût véritable
ment rêvé, il leur dit que pendant fon fom
·meil il avoit cru voir des Iroquois , qui fe 
noyoient dans k Lac ; mais qu'il ne comptoit 
point du tont fur ce réve. Ils n'en jugerent pas 
de même, & ils ne douterent plus de la vic· 
toire. Quclqnes jours après l'Ennemi, qu'ils 
c:royoient (urprendre- dans fon Village, parut 
vers les dix heures du foir. La joye fut grande 

' de part & d:autrc , & tous- la témoignerenr 
par de grands cris . 

. 1esdeuxPar- Les Sauvages ne combattent fur l'eau, que 
,.,._s fe reru:on- quand ils font furpris, ou lorfqu'ils font trap 
-ttent. loin de Terre; ce qtù n'a voit pas lieu ici. No~ 

Braves gagnerent dbnc le rivage, dès qu'ils 
fct furent reconnus. Ils travailferem enftùte 
chacun de leur côté à fé retrancher, & cela 
fnt bientôt fait. Alors les Algonquins envoye. 
rent demander aux Iroquois , s'ils vouloient 
fe battre à l'heure même ; mais ceux-ci répon
dirent que la-nuit étoit trop obfcure, qu'on ne 
fe verro.it point ,. & ~n'il falloit attendre le 
jour. Les Alliés y conf emirent , & tous dormi
rént tranquillement , aptès avoir pris -leurs 
sÎiretés. Le lendemain , dès la pointe du jour, 
Champlain plaça fes deux François , & quel
ques Sauvages dans le Bois, ponr prendre les 
Ennemis en flanc. Ceux-ci étoient au nombre 
de deux cent, tous Gens choifis& déterminés., 
& qui comptaient bien d'avoir-bon marché de 
cette poignée d'Algonqtùns , & de Hurons , 
qu'ils ne s'imaginoiem pas s'être mis en cam-
pagne ponr les aller chercher. · 

Ils fe tro.mpoiem néanmoins ,;. les Alliés nll 
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i!s n'avaient laiffé voir qu'une partie de leurs . 
Guerriers. Les uns & les autres n'éroient en- Ils cn v:cn· 

' d fl ' 1 d nent :~~nx core armes que e et 1es ; ceux e notre mains. 
parti fondaient toutes l~urs efperances fur les 
fufils des François, & ils reéommanderent à 
Champlain de tirer fur les Chefs, qu'ils lui 
rnontrerent. Ces· Chefs, qui éroiem au nombre 
cie trois , fe dillirtguoient par des plumes , ou 
des queuës d'On eaux, plus grandes que celles· 
de leurs Soldats; car tous err o.lit pour l'ordi ..... 
naire, & chacun les arrange fur fa tête !iüvant 
fon caprice. Les Algonquins & les Huron~ 
fonirent les premiers de leur Retranchement , 
& coururent deux-cent pas au-devant des Iro-
quois. Qnand ils furent en préfcnce , ils s'ar-
rêterem , fe partagerent en de~tx bandes , & 
laifferent le milieu libre à M', de Champlain, 
qui vint fe mettre à leur tête. 

Sa figure & [es armes étoient quelque chofè Les I~o.quoi3 
cie nottvean pour les Iroquois , dont la furprife font derans. 
devint extrême, 1orfque du premier coup de fon 
Arquebufe 1 où il a voit mis quatre pofl:es, ils 
virent tomber morts deux de leurs Chefs, & 
k troifiéme , dangéreufement bleffé. Ce pre ... 
rnier Ûtccès fit jetter aux Alliê-s de grands cris 
de joye , & il fe fit dans le moment quelques . 
décharges de flêches , C)UÎ ne produifirent pas 
un ~rand effet. Champlain alioit recharger , 
1orfqu'un des deux autres François ayant en-
core abbattu quel'lues Iroquois , tous furent 
mis; en défordre , & ne fongerent plus qu·~ 
fttir. Ils furent pourfuivis cliaudement , on 
en tua plufieurs , & on fit quelques Prifonniers. 
:Crrcôté d'es Alliés ii n'y eut perfonne de mé ~ 
mais il y eut quinze ou. [cize bldfés , qui gué. .. 
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• (abandonné des farines de maïz , dont les Vic~· ~er 
torieux avoient grand befoin, les vivres leur Dt 

ayant manqué tout~à-fait. Ils commencercnt ~o 
par appaifer b faim , qui les prc!foit , puis im 
ils paflerent deux heures h1r le Champ de Ba- b' 
taille à danfer & à chanter.Enfin ils fe remirent ~ ' 
en marche pour retourner chez cm:; car parm'- ~n 
ces Peuples , les Vainqueurs font toujours re- ~~ 
traite , auffi-bien gne les Vaincus, & Couvent t.~ 
avec autant de défordre & de prétipitation , wq 
que s'ils étaient pourfuivis par un Enne...11i vic:... m 
torieux. a:~ 

Cruauté Jes Après avoir fait huit Iienës, nos Braves ~ 
Vamq.ueurs. s'arrêterent, & prenant un de leurs Captifs 1 !ill 

ils lui reprocherem toutes les cmautés, qu'il 
av oit exercles fur ceux de leur Nation, qui· ~· 
étoient tombés entre fes mains, & lui décla-
rerent qu'il devoit s'attendre à être traité de 
la même maniere, ajoûtant que s'il a voit du 
cœur, il le témoignerait en chantant. Il en
tonna auffitôt fa Chanfon de mort, puis fa 
Chanfon de ~uerre , & toutes celles , qu'il 
fçavoit , mais fl1r un ton fort trille, dit Cham"' 
plain , qtù n'avoit pas encore eu le tems de 
connohre que toute la mniique des Sauvages 
~ quelque chofe de lugubre. Son fnpplice ac
compagné de toutes ces horreurs , dont nous 
parlerons dans la fuite, effrayerent les Fran
çois , gui firent en vain tous lems efforts pour 
y mettre fin. Né~mmoins au bout de. quelque 
tems , comme les Sauvaves s'aperçurent que' 
le Commandant étoit ch~qué de leur peu de 
cornplaifance , ils lui dirent que s'il vouloir 
achever ce Miferable & abreger fes peines , 
il était le Maître. Il lui tira fu.r le champ wt-
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coup d'ArquebuCe, & il ne fut pas bcfoin d'en 
1 609

_ q. 
tirer un fecond. 

Dès que cet Homme fm mort, les Sauvages 
lui ouvrirent le ventre , jetterent Ces entrailleg 
d1ns le Lac , ltù couperent la tête , les bras & 
les jambes , difperferent Ces membres de part 
& d'antre, fans' toucher au tronc, quoique· 
la coûtume fur d'en manger an moins tmc 
partie. Ils ne garderent que la: chevelure qu'ils 
mirent àvec les autres , & le cœur , qu'ils 
couperent e11 petits morceaux : ils donnerent 
ces ~1orceaux a manger aux Prifonniers, par ... 
mi lcfquels étoit le propre Frere du Mort. On 
hJi en mit dans la bouche, comme aux autres ;. 
mais ille rejetta ll1r le champ. 

La nuit fui:vante un Montagnez ;tyant révé Ré.:eftion· 
qu'ils étaient pour fui vis la retraire fe chan<Tea etes .!v1oma-

L • b fi · ' , A ~"' gnezda;ls lcn~ en une venta le Uite , & on pe s arreta plus ViU
2

ib.;• 
en aucun endroit , qu,. on ne fut hors de tout 
danger. Les Algonquins refl:erent à Quebec , 
les Hurons retournerent chez eux, & les Mon-
tagnez à Tadouifac, od M. de Champlain les 
.ftùvit. Du moment qu'ils eurent aperçu les 
Cabannes de leur Village , ils couperent des 
longs bâtons , y attacherent les chevelures , 
qu'ils av oient euës en partage, & les porterenr 
comme en triomphe. A cette vûë les Femmes 
accoururenr, fe jetterent à la nage , & ayant 
joint les Canots , elles prirent les chevelures 
des mains de leurs Maris, & fe les attacherem 
au cou. Les Guerriers en avaient offert une à: 
Champlain , & lui ~ent un préfent de quel ... 
ques arcs & de quelques Rêches, des dépoi.iii
les des Iroquois , les feules , qu'ils fe permif
fcnt alors , le priant de les montrer au Roy 

7 
'luand il feroit arrivé en France,. où illew:: 
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-.-avoit dit qu'il alloit faire un voyage. 

Cl 1 
. Il avoit efpéré de trouver un Navire à Tt..-

l<Hnp am d _tr • •1 , . . &· .1 retourne en Otmac; mals 1 n y en a Volt pomt, 1 re~ 

France. Le monta à Que~ec. Pomgravé y arriva bientôt 
nom de Nou- après lui, & ils s'embarquerent enfemble au 
:;elle, France. mois de Septembre 1609. lai!fant la Colonie 
cwnne au Ca-r l d d' b ' Jlada . 1ous es or res nn rave Homme, nomme: 

' Pierre CHAVIN. Champhrin fnt fort bien reçu 
càn Roy , qu'il alla trouver à Fontainebleau , 
pour lui rendre compte de la firuation , où: il 
·avoit laiifé la Nouvelle France. Ce fnt alor~· 
~u'on donna ce nom au Canada. C'étoit aans
le tems , gue M. de Monts faifoit [es derniers 
efforts, furtout auprès de Madame de Guer
cheville, pour récouvrer fon Privile~~- J'ai. 
dit qu'il n'y a voit pas rénffi, mais [es Ailociés, 
<lom MM. lè GENDRE & CO'LLif..R éto.ient' 
les principaux,. ne l'abandonnerent point ; &, 

comme c'étoit au nom de· leur Compagnie, 
que s'était fait l'Etabliifement de Quebec, & 
que cette Compagnie le reconnoi!foit ton jours 
pour fon Chef, elle fit .armer deux Navires, 
dont elle confia le commandement à MM. de 
Champlain & de Pomgravé. 

seconde ex- Ils s' embarquerem à Honfleur le Léptlérne 
pédition d~ de Mars 161 o. & à peine éroient-ils en Mer, 
Champlain que Champlain tomba malade , & fut obligé 
contre les Iro· d r f . ' d ' uoi e 1e a.tre remettre a tene. Peu e tems a pres 7 
q s. fon Navire ayant été contraint de relâcher, 

il fe trouva en état d'en reprendre le comman
dem€nt : il appareilla le huitiéme d'Avril , &
-arriva le vingt-fix à Tadou1fac. Il en partit le 
vingt-htùt , après avoir a!fùré les Momagnez. 
qu'il venoit dégager la parole, C)u'illeur av oit 
donnée l'année précédente, de les accompa
_g.uer encore à la guerre çontre les Ir.oqno.i.s .. 

rou 

hl 
n 

!roc 
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Il! n· attendaient en effet que fon retour , pour 
fe remettre en campagne, & il étoit à peine ar
rivé à Quebec, qu'ils s'y rendirent au nombre 
de 6o. Guerriers. Les Algonquins étoient auffi 
tout prêts , & t01lS marcherent auffitôt vers la 
Riviere de Sorel, où d'antres S:m~ages leur 
avoient promis de fe rendre. Champlain les 
fuivit de près dans une Barque ; mais il n'y 
trouva point le nombre de Guerriers , qu'on 
ltù avoit fait efperer. 

Il apprit en même tems qu\m Parti de cent: 
Iroquois n'étbit pas loin, & on lui dit que s'il 
vouloit le furprendre , il n'y avoit pas un mo
ment à perdre, & qu'il falloir laiifer fa Bar
<JUe, & s'embarquer dans des Canots.Il y con
fentit: quatre François le fuivirent; les antres 
demenrerent à la garde de fa Barque. Les Con
fédérés n'avaient pas encore vo~ué plus d'une 
demie-heure , qu•ils fauterent a terre , fans 
rien dire aux François, & laiifant leurs Canots 
à l'abandon, ils fe mirent à courir à toutes 
jambes au travers des Bois. Champlain fe 
trouva fort embarraifé : il perdit bientôt de 
VÎlë les Sauvages, qui ne lui a voient pas même 
donné un guide. Il falloit marcher dans un 
Pays marécageux, otl.l'on avoit toujours les 
pieds dans reau. Les Maringoins & autres 
femblables In[eétes, l'aveuglaient, & obf
curciffoient l'air, & il n·y avoit point de che
min frayé. Après avoir quelque tems couru au 
hazard , craignant à tout moment de s'égarer , 
il ne fça voit plus quel parti prendre , lorfqu'il 
aperçut un Sauvage, qui faifoit la même route, 
ill•appeUa, & le pria de lui montrer le che· 
min. 

Quelques momens après , un Capitaine 
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1609 _1 3• Algonquin le vint prier de hâter fa marche, 
. parce qu'on était aux mains avec les Iroquois. 

{i les Iroqu?
15 

Il doubla le pas , & ne tarda point à entendre 
ont attaques, . d b Ali'' · 

&fedéfcndem les -ens es Com attans. Nos 1es avment 
bien. trouvé l'Ennemi dans un alfez bon Retran-

chement, & l'y ayant voulu forcer, ils avaient 
été repoulfés avec perte. Ils reprirent cœur à 
la vÎ1ë des François, & retonrnerent à la charge. 
Dès que CCliX-ci les eurent joints , le combar 
devint très-vif, & Champlain en arrivant re
Çnt un coup de flèche , qui lui perça le bout 
de l' oreil!e , & lui entra dans le col. Cette 
bleffiu:e ne l'empêcha pourtant point de faire 
feu, tandis qu'il eut de la poudre & dn plomb, 
& fcs Gens le feconderent bien , quoiqu'un 
d'eux eût a uffi été blelfé au bras. 

Les Iroquois, CjUi n'étaient point encore 
accoûtumés à fe défendre contre les armes l 
feu, commençaient à tirer moins , & cher
(;hoient à fe mettre à couvert des Arquebufes, 
qtù en avaient déja abbattn pluiieurs ; mais 
les munitions manquerent bientôt aux ll.Ôtres,. 
<JUi n'avaient pas èompté fur une fi longue 
réiifiance. Alors Champlain propofa aux Al
liés de donner l'aifaut au Retranchement, ils 
?;OÛterent cet avis; il fe mit à leur tête avec 
fes quatre François , & malgré la vigourenfe 
défenfe des Afliêgés , ils eurent bientôt fait 
une affez grande brèche. Sur ces entrefaites , 
un jeune Malain, nommé DEs PRAIRIEs ,que 
Champlain avoitlailfê dans fa Barque, arriva 
avec cinq ou fix de fes Camarades : ce fecours 
ve1m Ji à propos , donna le moye 1 aux Affail
Jans de s'éloigner un peu pour refpirer, tandis 
que les nouveaux venus faifoiem feu fur l'En
nemi. 
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Les Sauvages rev-inrent bientôt à raflant ) _I_6_I_.O...,--I t)-.

l5l. les François fe mirent fur les ailes potir les 
foûtenir. Les Iroquois ne purent réfifier à tant 
de coups redoublés : prefquc tous furent tués , 
ou pris ; quelques-uns ayanr voulu courir du 
côte de la Riviere, ils y furent culbutés, & 
s'y noyerent. L'affaire étant emiérement finie, 
il arriva encore une Troupe de François , qui 
voulurent fe confoler de n'avoir point eu de 
Eart à la viél:oire , en partageant le butin. Ils 
fe faifirent des peaux de Cafi:ors , dont les 
Iroquois, qu'ils voyaient étendus fur la place, 
étoient couverts , & les Sauvages en furent · 
fcandali[és. Ceux-ci de leur côté commence-
rem à exercer leur cruauté ordinaire fur les 
Prifonniers , & dévorerem un de ceux, qui 
avoient été tués, ce qui fit horreur aux Fran-
çois. Ainfi ces Barbares faifoient p;loire d'un 
défintére.lfement , qu'ils étoient furpris de ne 
pas trouver dans notre Nation, & ne compre--
noient pas qu'il y a bien moins de mal à dé-
poüiller les Morts , qu'à fe repaître de leur 
chair comme des bêtes feroces , & à violer 
toutes les Loix de l'humanité, en prenant plai-
frr à tourmenter de la maniere la plus indigne 
des Ennemis, qtù ne peuvent plus fe défendre. 

Champlain leur demanda un de leurs Cap
tifs , & ils le lui accorderent de bonne grace. 
Il envagea anffi les Hurons, qui s'en retour
noieo'r dans leur Pays, à y mener un François, 
afin qu'il y ptlt apprendre leur Langue ; mais 
ce fur à condition qu'il conduirait en France 
un jeune Huron, pour lenr rapporter des nou
velles d'un Royanme , dont on leur a voit dit 
tant de merveilles. Il l'y mena en effet la mêmç 
ann~e> & le ramena au printc.m& fuivant~ li 
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-. le conduifi.t jufqu'à Montréal, où il choi'lit 

un Emplacement pour une habitation , qu'if 
avoit deifein d'y établir, & qu'il ne fit pour
tant point , parce qu'il fut obligé de repaifer 
en France, ml. la mort du Roy avoit achevé 
de ruiner les affaites de M·. de Monts. 

Le Comte de Ce Gentilhomme, en perdant fon Ma1tre , 
Soi!I~ns fe. av oit perdu tout ce qui ~ui refl:oit de crédit , & 
met a l.a tete ne fut plus en état de nen entreprendre. Il ex-· des alfa tres du h Ch l . . l' · . . · b Canada. orta , amp a1~1 , qm ne avolt JamaJ~ a an-
---- donné , a ne po mt perdre courage , & a cher:.. 

I6I 1-13. cher quelque ptù!fant Proteétem à la Colonie 
naiifante. Champlain le crut , & s' adreifa à: 
Charles de BOURBON, Comte de SOISSONS, 
qui le reçut très·- favorablement, agréa la 
propofition; qu'il l~i fit dtêtre le Pere de l4 
Notwelle Frt~nce • fe fit donner par la Reine' 
Ré?;ente , toute l'autorité nécdfaire , pour 
maintenir & avancer ce qui étoit déja fait, 
& nomma Champlain lui- même p~ur fon: 
Lieutenant , avec un. p.lttin pouvoir fans ref
triéHon. 

M. le Prince La mort de ce Pd11ce , qui arriva pen de 
lui fuccéde. tems après, ne dérangea rien aux affaires de 
-----l'Amé-rique, parce que le Prince de CONDE' 1612

- 1 3 • vmùnt bien s'en charger, & continua Cham
Etain dans l'Emploi, dont le Comte de Soif
fons l'avoit chargé·. Il furvint néanmoins à: 
cehù- ci quelques embarras , canfés par des 
difficultés,. que fonnerem des Négocians de 
S. Malo , touchant le commerce, & cela le 
retint en France toute l'anné'e r 612. •. Il en 
Eartit le fixiéme de M'ars r 6 I 3'· fur un Vaif-· 
feau, que commandoit Pontgravé, revenu 
depuis peu de l'Acadie, & ils moi.iillerent de ... 
vant Qucbec le fcptiélllC de May. Ils. ttou.vc--
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):ent l'habitation en fi bon état , <JUe n'y ju: 
geant pas leur préfence néceifaire , 1ls Jnome
rent jufqu'à Montréal. Après qu'ils y eurent 
fait quelque féjour , Pontgravé defcendit à 
Qqeb~c, & ChanJplain fit une courfe fur la 
grande Riviere des Outaouais, après quoi jl 
alla rejoindre Pomgravé, avec lequel il s'ent-
barqua pour S. Malo) oùilmoüilla l'ancre le~-~--
perniers jours du mois d'Août. I 6 r 4 .. 

Il y conclut un nouveau traité d'aifociation Arrh ée des 
d M h d d V'll d R .. PP. Recol!crs · avec es arc an s _ e cette . 1 ~ , e. oue~1 à Qu, bec. · 

,& de la Rochel~e. M.. le Pnnce , qm av01t · 
grisletitredeVice-Roydel1 Nouvtüe France~ 1 6 1 51' 
"l'approuva, obtint aux Aifociés des P.aç~ntes 
du Roy, & y mit (on attache. Alors ,M. de 
Champlain ne doutant point qu'une Colonie, 
à laquelle il venoit d'intérd(er tant de Perfon-
nes riches, & qui a voit à f?- tête le premier 
.Princ.e çlu Sang , ne prît b1entôt une forme 
lolide pour le temporel , fongea férieufement 
.à lui procurer les fecours fpirimels , dont elle 
a voit été jufques-là entierement · d.épourv{Ië,. 
:Jl demanda & ob~int quatre Rçcolets , que Î4 
Compagnie s'en9agea av:.ec joye à fournir d<t 
tout ce qui leur etoit néceifaire , & il fe char-
gea de les conduire lui-même en Canada. Ils 
arriverent le :z. 5. de Mars à Tadouifac, Oll ils 
ne s'arrêrere11t point, & peu de jours après ils 
prirent terre à Quebec, d'où M. de Champlain 
monta tout .de fuite à Montréal. 

Il y rencontra des Hurons, & quelques-uns T,ro_iqém~ 
d 1 ·Ali. ~ · l' d · Expedmon d, _ e cnrs 1e-:., qm engagerent al'ls llll~ tro1~ Cham laù 
fiéme Expédition contre les Iroquois_. Il dl: concr/les l~o
confrant que par cette complaifance , il p.re- quoi.s. 
noit le véritable moyen de gagner l'amitié des 
Sauvag_es? & de bien connoître Wl Pays? où 
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-.- il s'agiifoit d'établir un- commerce utile à la 
France, & la Religion Chrétienne parmi un 
grand nombre de Nations Idolâtres ; mais il 
s'expofoit beaucoup, & ne faifoit par réRé
xion, que cette facilité à condefcenè~e à ton
tes les volontés de ces Barbares, n'étoit nulle
ment propre à lui concilier le refpeél:, que 
demandoit le caraél:ere , dont il éwit revêtu. 
Il y ·avoit d'aillenrs quelque chofe de mieux à 
faire pour lui , qne de courir ainfi en Cheva
lier errant les Forêts & les Lacs, avec desSau
vages, qui ne gardoicnt pas même à fon égard 
les bienftance<; , & dont il n'étoit nullement 
en état de fe tàire craindre. Il auroit pÎl aifé
ment envoyer à fa place quelque François 
capable de bien obferver toutes chofes, & fa 
préfence à Qnebec eût beaucoup plus avancé 
fon Etabli!lement, & lui eût donné une foli
dité , qu'il fe repentit trop tard , de ne lui 
avoir pas procurée. 

Il y eut plus; fe voyant obligé de faire lll\ 
voyage à Quebec, il pria les Sauvages de diffe
rer leur départ jufqu'à fon retour, qui ferait 
prompt ; mais ceux -ci oubliant la parole , 
qu'ils lui a voient donnée, de ne point partir 
fans lui, fe laiferent bientôt de l'attendre, & 
s'embarquerent avec quelques François, qui 
éroient re!l:és à Montréal, & le P. J ofeph LE 
CARON Recoller. Ce Religieux avoit voulu 
profiter de cette occafion, pour s'accoûmmer 
a la façon de vivre de ces Peuples , aufquels 
il fe propofoit d'annoncer JEsus-CHRIST, & 
pour apprendre plus prol11ptement leur Lan
gue , en fe mettant dans la néceffité de la par
ler. M. de Champlain avec lequel il étoit venu 
à Montreal, n'a voit pas approuvé fon ddfein; 
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nuis fun zéle l'emporta fur toute autre con------
fidération. I 6 I 5' • 

Il femble que M. de Champlain pouvoit fe M:wi c. re 
tenir quitte de fon engarrement & fon expé- dom il fe fam 

• • • • ~ ' A conan · re a VL C ncnce , ~volt lm av01r fart connoure que pour 
1 5 

1 ., 

~ n.· ' d B 1 •1 Il. b d cs auvaJc~ etre cn1!.1e e ces aroares , 1 eu on e ne 
pas fouffrir qu'ils nous méptifentimpunément: 
il f~·1t même à l'exterieur leur rendre mépris. 
pour mépris , fi on veut reprimer leur infolen-
ce. Ils ne comprennent pas qu'on puiflè agir 
.autrement par venu; j'entends ceux, qui ne 
fon: pas éclairés des lumicres de l'Evangile. 
Comme ils om fouvent vl'1 des Européet;s fe 
conduire uniquement par intérêt , ou par 
d'antres motifs plus condamnables encore, il 
leur vient rarement à l'cfprit, qu'on puiffe 
avoir pour eux certains ménagemens par des 
vûës plus nobles. D'ailleurs il n'eŒ point 
d'Hommes au monde, plus prévenus en leur 
faveur , ni qui fçachent mieux profiter de tout, 
l'our fe confirmn dans cette bonne opinion , 
qu'ils ont d'eux-mêmes. La feule chofe donc, 
qui puiife excnfer ici M. de Champlain, d'a" 
voir couru après les Hurons, qui n'avoient 
pas daigné rattendre) efi de dire ) qu'il ne 
le fit apparemment, que pour ne pas abandon· 
ncr à leur difcrétion un Religieux , que fon 
'Z.éle, plûtôt que fa prudence a voit engagé à 
les ftùvre. 

Quoiqu'il en foit, il s'embarqua avec deux Chamohia 
François , & dix Sauvages, qu'il rencontra en e~ blc!Té ec 
arrivant à Montreal; mais quelgue diligence fa1: une r,c
<J.u'il fit, il ne put joindre les Hurons , que tratte force.:. 
Jans leur Village. Il les trouva, qtù formaient 
un grand Parti de guerre, dont ih lui offt·jrent 
~ coi11mandemem , & il l'accepta d'aut~ut 
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-.- plus volontiers, qu'outre l.es deux François, 

qui .étoient ,ve~ms avec lu~,, le P. J ?feph en 
a volt amene d1x autres, qml attendaient. On 
ne differa point à marcher aux Ennemis , qui 
s'étoient retranchés de maniere, qu'il n'éroit 
pas facile de les approcher. Outre qu'ils accu~ 
poient une efpece de Fort affez bien confrruit, 
ils en avoient embarraffé les avenuës par de 
grands abbattis d'Arbres, & ils y avoient élevé 
tout autour des galeries , d' atl. ils pouvaient 
tirer de haut en bas, fans fe découvrir. Aufli 
la premiere attaque réuffit-elle fi mal , qu'on 
ne jugea pas à propos d'en tenter une feconde. 

On dfaya donc de mettre le feu aux abbatis 
de bois, dans l'efpetance , qu'il gagnerait le 
Fort ; mais les Affiegés y a voient pourvû, en 
faifant de grandes provifions d'ea·1. On drelfa 
enfuite une machine plus haute gue les gale
ries , & fur laquelle Gn plaça des Arquebcliers 
François. Cette manœuvre déconcerta un peu 
l'Ennemi , & on ferait peut-être venu à. bout 
de le réduire , fi les Hurons enffent fait leur 
devoir; mais leur grand nombre les avoit 
rendu fi préfomptueux , c1u'il ne fut jamais 
poffible au Commandant de les faire combat
tre avec ordre. D'ailleurs il fut lui-même blelfé 
conG.détablement à la jambe & au genotiil, 
& cet accident ayant fait paffer les Sauvages 
de l'excès de la préfomptiop an décourage ... 
ment , il fallut fe retirer avec pert~ & aveç 
honte. 

!1 ef.t <Jb1igé La retraite fe fit ai'Iez bien, & quoiqu'on ~· 
d, hyv:vneHr fùt pourfuivi, on ne perdit pas un Homme. 11~, cnc:z: les - u - L l . l l b . . 
w 11s, es p us Jeunes & es pus raves avment m1s 

au milku les plus faibles & les bld{és, qu'on 
portait d:1ns des paniers , & on fit de cette 

maniere 
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Ir maniere vin~r-cinq lieuës, fans s'arrêter. M. -~-6-l-5-.-li .de Champlain fnt bientôt guéri; mais quand il 

·voulut partir ponr retourner à Quebec , il ne 
pnt iamais obtenir un guide, qu'on lui avoit 
promis , & dom il ne pouvoir abfolument fe 
paffer; les Hurons accompagnerent même ce 
refus d'affez mauvaifes manieres.Il fallut donc 
fe ré[oudre à palier rhyver avec ces Barba·\~s,. 
mais perfonne ne fçavoit mieux que lui, ni 
prendre lon parti , ni profiter de tout. Il v:i.fita 
toutes les Bourgades Huronnes , & quelques
unes même de celles , que les Algonquins 
a voient alors aux environs du Lac .Nip~l}îng. 
Il reconcilia quel~ues Nations voifines avec 
les Hurons , & d s que les Rivkres furent 
naviguables, ayant fçu qu'on le vouloir en
gager dans une nouvelle entreprife contre les 
Iroquois, il gagna quelques Sauvages , qûil 
s' étoit attachés par fes bonnes manieres , 
s'embarqua fecrettement avec eux, & avec le 
P. Jofeph, & arriva l'onziéme de Juillet I 6I 6. 
à Quebec, od tout le monde étoit pcrfuadé 
qu'il étoit mort, auili-bien que le P. Recollet • 
.Celui-ci? tandis que M. de Champlain étoit 
.occupé dans fes courfes à prendre connoif
fance du Pays ., étoit auili allé de Village en 
Village , pour former le plan des Miffions ,. 
qu'il projettoit d'établir parmi les Hurons, & 
a voit mis à profit tous fes momens, pour en 
étudier la Langue. Mais il n'eut pas le tems d'y 
faire de ?;rands progrès , cette étude n'étant 
point l'affaire d'une ou deux années, quelque 
~pplication qu'on y apporte. 

M. de Champlain & le P. Jofeph ne refl:e- Un Frere Ite. 
1 d' · ' Q b ' l collet rend un rent pas p us un mo.1s a, ue ec, a pres eur rand fervice 

xet,our des Hmons. Ils s ç;mbarquerent avec~ la colonie. 
Tome [. L 
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---- le Supérieur de la Miflîon, pour retourner ett 
'.! G I ?• 1 11. d 1 C J . France , & i ne rena ans a o ome , qu'un 

Prêtre nommé le P. Jean D'ÜLBF.AU, & le 
Frere Pacifique Du PtE s s Ys, qui avoit été 
chargé de l'infiruél:îon des Enfans des Fran• 
çois , & des Sauvages établis depuis peu aux: 
Tr~is Rivieres; & où il rendit l'année fuivante 
· . ..f,:;rvice encore plus effentiel à la Nouvelle 
I"i-at~l.~. Nos Alliés, je ne fçai par quel mécon-. 
tentement , avoient comploté de fe défaire 
des François. Il y a bien de l'ap~arence néan~ 
moins qu'ils ne prirent cette refolutiqn, que 
dans la crainte que M. de Champlain, revenu 
nouvellement de France, ne voullh tirer une 
vengeance éclatante de la mort de deux Ha
bitans , qu'ils avoient affaŒnés , peut- être 
pour profiter de leur dépoiiille. Ce qui eil: 
certain , c'eH: qu'ils s'affemblerent au nombre 
de 8oo. auprès des Trois Rivieres, pour déli
berer des moyens de faire main baffe en même 
tems fur tous les François ; que le Frere Paci
fique fur averti de leur deffein par tm d'entre 
eux , qu'il en gagna plufieurs autres , que peu 
à peu il réduifit rous les autre6 à faire des a van,. 
ces pour une réconciliation parfaite, & qu'il 
fe chaq!;ea de la négocier avec le Comman
dant. Cependant M. de Champlain voulut 
avoir les meurtriers des deux François: on lui 
en envoya un ~ qui n' éroit pas le plus coupa~ 
ble , avec beaucoup de Pelleteries , pour co"
"lmr les Morts (a). Il fallut fe contenter de 
cette efpece de fatisfaél:ion; l'accommodement 
fe fit , & les Sauvages donnerent deux de leurs 

. Chefs en otages. 
n lat_Colon;e Champlain ne faifoit plus qu'aller & venir 

et~ urt ne• 
.(a ) C'cfi.à.dire, ,rour décommager les }?aren$. 



l'lE LAN. FRANCE. Lrv. IV. 14; ---
de Qnebec en France , pour en tirer des fe-
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co ·rs, qu'on ne lui fourniffoit prefque jamais 
tels à beaucoup près, qu'il les demandait. La 
Cour ne fe mêlait point de la Nouvelle Fran-
ce , & laiifoit faire des Particuliers , dont les 
vûës étoier1t bornées , qui n'avaient point 
d'autre objet , que leur commerce , qui ne 
fongeoient qu~à remplir leurs Magafms de 
Pelleteries , s' embarraifoient fort peu de tout 
le refi:e, ne faifoient qu'à regret les avances 
pour l'Etabli!Iement d·une Colonie, qui ne 
les intéreiloit que fort peu, & ne les faifoient 
;amais à propos. M. le Prince croyait faire 
beaucoup en prétant fon nom : d'ailleurs les 
troubles de la Regence , qui lui coûterent 
alors fa liberté, & les intri~nes , qu'on fit 
;ouer, pour hù Ôter le titre de Vice-Roy, & 
pour faire revoquer la Commiffion du Maré-
chal de Themines, à qui il a voit confié le Ca-
nada pendant fa prifon ; le défaut de concert 
entre les Affociés , la jaloufie dn commerce , 
qui broiülla les Négocians entr'eux, tour cela 
mit bien des fois la Colonie naiffante en dan-
ger d'être étouffée dans fon berceau; & l'on 
ne fçauroit trop admirer le courage de M. de 
Champlain, qui ne pouvait faire un pas, fans 
rencontrer de nouveaux obfi:acles , qui con-
fumait fes forces , fans fo11ger à fe procurer 
aucun avantage réel , & qui ne renonçait pas 
à une Enrre~rife , pour lac1uelle il a voit conti-
nuellement a effuyer les caprices des tms , & 
la contradiél:ion des autres. Le Maréchal 

En r 6 2.0. M. le Prince céda pour onze mille de ~om.mo
écus fa Vice-Royauté au Maréchal de Mont- rRenct d Vt

1
ce-

• r B u.fi L v· oy e a. morenCI , 10n ea rere. e nouveau 1ce- Nouvelle 
Roy continua la Lieutenance à Champlain, Fran~:e. 
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· -.--- & chargea des affaires de la Colonie en t'rance 
;J. 6 l- 0 • .M. DOLU , Grand Audlencier., dont le zéle 

&. la probit~ lui .Çtoient connus. Alors Çham~ 
plain, perfuadé que la Nouvelle France alloit 
prendre une nouvelle face, y mena fa Famille. 
11 y arriva au mois de May, & il rencontra à 
Tadou.lfac des Rochelois, qui, au préjudi::e de 
la Compagnie , & contre les défenfes expref
fes du Roy , traitaient avec les Sauvages. Ils 
avaient mème fait pis ; car ils avaient vendu 
,à ces .13arbares, des armes à feu, ce que l'on 
avojt fa9eme~1t évité jufques-là_. 

r cs Iroquois L annee fwvante les Iroquois parurent e11 

.mr~Rrcr:nent armes jnfques da?s le centre de la Col~nie. 
·~..: l.ct_nur~ b Ces Barbar~s cra1gnant que ft les Franço1s fe 
f. oltuc han· mq.ltiplioiem dans le Pays , leur alliance ne fit 

<S-
0

' e. reprendre aux Hurons & aux Algonquins, la 
1 6 2. 1. fupériorité fur eux, réfolurent de s'en délivrer 

avant qu'ils eu.lfent le tems de fe fortifier da
vantage. Ils leverent donc trois grands Partis, 
pour nous att,aqner féparément ; le premier 
marcha vers le Sault S. Louis , .&. y trouva des 
François, qui gardaient ce p:1ffag':_· Ils a voient 
.été avertis ; ainfi, quoiqu'ils fuflent en petit 
nombre, avec le fecours des Sauvage.s Alliés, 
ils repou.lferent l'Ennemi ; plufi.~urs Iroquois 
furent tués, quelques-uns reft~rent Prifo1uüers) 
le refre fe ià.uva. Mais les nÔtres ayant ~ppris 
que ces Fuyars emmenaient avec .en:JC le Pere 
Guillaume P o u J. A L N , Reçollet , coururent 
:;~près eux ; ne pouvant les arteindr_e., ils déta~ 
cherei1t tm de leurs Püfonniers , à qu.i ils don
nerent la libené , & ils lui recommanderent 
de propofer l'échange du Miffionnaire aveç 
un de leurs Chefs. Cet Homme arriva dans 
~ tems ~ que tout étoit prêt pow: brüll;:r le 



DELAN. F:RANcE. Lrv·.tv. f.4 $ 
lteligieux. La propofition, dont. on l'avoir _I_6_:z._x_ ..... 
chargé , fut acceptée , & l'échange fe fit de 
bonne foi. 

Le fecond Parti s'embarqua fur trente Ca-- La Com pa ... 

hots, s'approcha de Qnebec, & alla inveflir gn ie du Cai~~
le Couvent des PP. Recollets fur la Riviere de da, e!l: fuppu
S. Charles, où il y à voit un petit Fort. N'ofant 1_n_e_e. __ _._ 

~ttaquer cette Place, il fe jetta Cur des Hurons, 1 6 1. :z.. 
qui n'étalent pas loin, & en furprit quelques-
uns , qu'il bmla. Il ravagea enfuite tous les 
envkons du Conve11t, puis fe retira. Le Mé-
moire, d'ml j'ai tiré ceci 1 ne dit point ce que 
devint le troifi~m':! Parti; mais il ajoûte gue 
les Iroquois s'é:oient a1fez déclarés qu'ils 
avoicnt réfolu d'exterminer tous les Francois. 
11 s'en falloir bien que M. de Champlait~ eût 
des forces fuffi[ames pour reprimer ces Bar~ 
bares. Ainfi il crut cl~voir reprgcnter aa Roy 
& au Duc de Montmorenci la néce!Iité de 
fcconrir la Colonie , & le peu de cas , que la 
Compagnie avoit fait jufques ·là de fes infh~n~ 
ces réitcrées, pour l'obliger à remplir fes enf.a-
gemcns : il députa donc, du confen!:emcnt des 
plus notables Habitans , le Pere Georges Ll!. 

BA 1 L L 1 F à Sa Majefi:é , dont ce Religieux 
~toit connu partictùierement. Il en fnt très· 
bien reçu , & obtint tout ce qu'il dema:1doir. 
La Compagnie fut fupprimée , & deux Parti-
culiers, nommés GUILLAUME & EMERIC de 
CAEN , Oncle & Neveu, entrerent dans tous 
fes droits. 

M. de Champlain en apprit la nouvelle par Etat de Que· 
une Lettre du Vice-Roy_, qui lui enjojo-noit de bec cnt 6 .l l. 

pr~ter majn forte à ces Négocians. Il ~eçut en 1 62. 3:z. 5 :· 
meme tems tme Lettre du Roy même , par 
laquelle Sa Majcfi:é l'aifuroit qu'elle étoit très· 

L iij 
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-. fatisfaite de fes fervices, & l'exhortait à con-
tinuer de ltù donner des preuves de fa fidélité. 
Cette faveur n'augmentait pas fa fortune , & 
il efr vrai de dire que ce fut toujours ce qui 
l'occupa le moins ; mais elle lui conciliait une 
autorité, dont il a voit alors plus befoin, que 
jamais , fnnout à caufe des differends , qui 
furvenoient tons les jours emre les Faéteurs 
de l'ancienne Compagnie, & ceux des Sieurs 
de Caën , & qui pouvait avoir des fuites fâ
cheufes. Quoiqu'il fe fùt donné bien des mou
vemens pour peupler Quebec , on n'y comp
toir encore en I 6 :2.2. que cinquante Perfonnes, 
y compris les Femmes & les Enfans. Le com
merce n'y était pas non plus bien ouvert , 
mais '1 traite fe fai{oit toujours ~ Tadouffac 
avec beaucoup de fuccès, & on en avoit établi 
une autre aux Trois Rivieres, à 2 5. lieuës 
an-deffus de Quebec. 

On le fortifie. GtùHaume de Caën étoitvenu lui-même fi.rr 
les lieux, & quoique Calvinifl:e, il vi voit affez 
bien avec tout Ie Monde; il avait donné Iét 
direétion de fes affaires au Sieur de Pontgravé; 
mais le peu de fanté de ce Direéteur l'obligea 
de repaffer en France en I 6 2. 3. & ce fut une 
perte pour l'Amérique Françoife, qui lui doit 
beaucoup. Cette même année M. de Cham
rlain fut averti de bonne part que les Hurons 
fongeoient à fe détacher de notre alliance , & 
à s'unir avec les Iroquois, ce qui l'obligea de 
leur renvoyer le P. Jofeph LE CARON, que 
Je P. Nicolas Y!EL, & le Fr. Gabriël SAGHART, 
fes Confreres, qui venaient d'arriver de Fran
ce, voulurent bien accompa~ner. L'année fui
vante Je Commandant fit bâtir de pierre le 
Fo.~;J: de Quebec. Il fcmbloit que fon ddfeht 
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~toit de mettre fin à fes courfes, & de fe livrer _....._ ....... ..._. 

161.3-2.5· 
tout entier au Gouvernement de fa Colonie ; 
mais à peine le Fort fut-il achevé, qu'il re-
tourna en Franceavec fa Famille. Il trouva le 
Maréchal de Montmorenci , qui traitait de fa 
Charge de Vice-Roy, avec Henry de LEVI, 

Duc de V:t:NTADOUR, fon Neven; &le traité 
fut bientôt conclu. 

Ce Seigneur s'étoit retiré de la Cour, & 1e Duc de 
avoit même reçu les Ordres Sacrés. Ce n'étoit V~madour d 

pas pour rentrer dans le tracas du 1v1onde , t'\~~ ~0 Y. 11 ° 
qu'il fe chargeait des affaires de la Nouvelle F~ance~uvc c 
France, mais pour y procurer la converfion 
des Sauvages ; & comme les J efuites a voient 
la direétion de fa conCcience, il jetta les yeux 
fur eux pour l'exécution de ce projet. Il propofa 
la chofe au Confeil du Roy , & Sa Majefté y 
donna d'autant plus volontiers les mains , 
<}Ue les PP. Recollets , bien loin de s'y oppo-
fer, en avoiem fait la premiere ouverture au 
Duc de Ventadour. Ainfi., tous concourant 
àu même but, le P. Charles LALU.MANr, 

qui avoir accompagné M. de la Sau!faye à 
Pentagoët; le P. Enemond MASSE, dont nous 
avons déja parlé; & le P. Jean de B.REBEUF, 

furent deftinés à la Miffion du Canada avec 
deux Freres, & furent prêts à partir en r 6 2. 5. 

Ce fut Guillaume de Caën, qui les conduifi.t Cinq 1eîLrite~ 
à Quebec, avec le P. Jofeph de DAr LLo N arrivent en 

Recollet, de l'illuftre Maifon de Lude. Il a voit Canada. 
donné fa parole au Duc de Ventadour , qu'il 
ne laiileroit manquer les J eCuires de rien ; 
cependant, dès qu'ils furent débarqués , il leur 
déclara que, fi. les PP. RecoHets ne voulaient 
pas les recevoir & les loger chez eux , ils n'a~ 
,-oient point d'antre parti à prendre , que de 

L iiij 
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bientôt qu'on avoit travaille a prevenir contre 
eux les Habitans de Quebec , en leur mettam 
~ntre les mains les Ecrits les plus injurieux, que 
les Calvinifres de France avoient publiés con..; 
tre leur Compagnie. Mais leur préCence eue 
bientôt efface tons ces préjugés :·les Libelles 
furent brûlés publiquement, & les n:onveau:! 
:Millionnaires ne fUrent pas lontems à· charge 
aux PP. Recollets , qui les avoicnt obligés 
d'accepter leur Mai.Con, fituée alors à tm petit 
quart de lieuë de la Ville ,. fur la Riviere de 
S. Charles. (a ) 

~l.ort tragi- ~eu de jours après leur arrivée, lès PP. de 
tjU~ d'uu P. Datlion & de Breheufs'embarquerent pour les 
l<.ecollcr. Trois Rivieres, od ils rencontrerent des Hu

rons, qui s,.offi·ircnt à les conduire dans leur 
Pays. Les deux MiŒonnaires n' étoient partis 
Je Quebec qu'à ce ddfe.in, & fe difpofcient 
à profiter de l'occct.i!on, qni Ce prércn:oit, 
Jorfqn'on re·rut nne nouvelle, qui les obligea 
de retourner fur leurs pas. LeP .. Iiccbs Viel, 
Recollet, après avoir demeuré près de deux 
ans chez les Hurons , eut envie de faire un 
tour à Quebec , pour y paffer quelque tems 
<lans la retraite. Des Sauvages , qui fe di[po
foicnt à faire le même voyage , lui offrirent 
1me place dans leur Canot, & ill' accepta. Au 
lieu de prendre le chemin ordinaire , ils Cui
virent le Canal, qui fepare l'IDe de l\lontreal, 
de celle de ]e{us, & qu'on appelle communé
ment la Ri-uiere des Prairies. Au milieu de ce 
C.anal il y a un Rapide , que les Sauvages, au 
lieu de mettre à terre, & de faire ce qu'on 

(a ) L'Hôpital Général occupe préfentem~nt ca 
terrein. 
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':l.ppelle tm portftg e , voulurent fauter avec le 
Canot. Soit qu'il -euffent pris mal1eurs mefu- I 

6 
2. 5 · 

res, foit qu'ils le fiffent exprès , le Canot tour-
na; leP. Viel & un jeune Néophyte , qui l'ac
<:ompagnoit, fe noyerent; & c'eit cet acci-
dent , qui a fait donner an Rapide le nom de 
Sault au Recollet , qu'il porte encore. Comme 
tous les Hurons fe fauverent, & qu'ils av oient, 
dit-on , paru mal affeél::ionnés envers le Mif
fi.onnaire, on eut de violens foupçons , que 
ce naufrage n' étoit point l'effet du hazard , 
d'autant plus que ces Barbares fe faifirent de 
la meilleure partie du bagage de ce bon Pere. 
Quoiqu'il en foît, il n'y eut pedonne auxTrois 
Rivieres, qui ne fUt d'avis que les PP. de 
baillon & de Brebeuf d.ifferaffent pour quelque 
tems leur voyage. 

L'année fuivante trois JeGl_ites, les PP.. tesJefl:li-rc; 
Philibert NovROT 1 Anne de NOuE , & un dfuytt de 

Frere , arriverent à Qucbec fur un petit Bâti- ~~~~;i~:~o:;, 
ment , qu'ils a•1oient fretté , & fur lequel ils Ca11ad.a. 
avoient embarqué plufieurs Ouvriers. Ce fe-
cours fit prendre à Quebec une forme de V ille,. 
car jufques:...là elle n'étoit El_U'une fimple habi-
tation , & on ne la nommoit point autrement. 
L'expérience & le talent du P. Enemond Maffe 
pour les t1ouveaux Etabliffemens , & dom , 
ftüv.ant l~:s Mémoires de Champlain & de 
Lefcarbot, il avoit donné de grandes preuve<; 
au Port Royal , y contribuerent beaucoup ;. 
mais lui & fes Confreres retrouverent bientôt 
fur le Fleuve S. Laurent, ce qu'ils avoient eu 
à. e!fuyer de contradiél::ion~ en Acadie , & ce 
qui a voit fait perdre cette Province à la Fran-
(e. M. de Ventadour i.nfiruit par quelque~ 
,atholiques de Quebec , des mauvaifes ma

llf 
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Peres, lui en écrivit fur un ton , qui ~ mor
tifia beaucoup ; il ne douta point que ceux , 
qui a voient été l' occalion & le fu jet de ces 
plaintes , ne hù euifent attiré par eux-mêmes 
les reproches , qu'il en recevoir , & le contre
coup en retomba fur eux. 

Mauvais ~rat D'autre part, les Sauvages caufoient toujours 
de la Colonie. des grandes inquiétudes : ils a voient encore af-

l 61. 7. falll.né quelques François; & comme on ne s'é
tait pas trouvé aifez fort, pour en tirer raifon, 
l'impunité avoit re;1du ces Barbares plus info
lens; de forte que, pour pen qu'on s'écartât 
des habitations, on n'étoit pas en sûreté de 
la vie. Telle étoit la htuation de la Colonie, 
lorfque M. de Champlain retourna à Quebec 
en 162.7. On n'avoir point avà:ncé les Bâti
mens pendant fon abfence, & lesTerres dé
frichées éroîent demeurées, pour la plûpart ., 
incultes. tes Alfociés des Sieurs de Caën ne 
penfoient qu'à la traite de la Pelleterie , & 
]es Efprits s' aigriifoient de plus en plus au fu jet 
cle la Religion. Tout celarepréfemé vivement 
au Confeil du Roy , fit réfoudte le Cardinal 
de Richelieu à mettre le commerce de la Nou
velle France en d'autres mains , & à écouter 
la propolition, qu~on lui fit , de former une 
Compagnie de cent Aifociés , dont on lui 
avoit donné le plan. 

Compagnie Rien n' éroit mieux imaginé , & je ne crains 
de cent Aflo- point d'av~ .;.lfr que la Nouvelle France feroit 
ci~s pour l'éra-aujourd'hui la plus.puiifante Colonie del'Amé
bllflemenr derique fi l'exécution a voit répondu à la beauté ia Colonie. ' . 

du proJet, & files Membres de ce grand Corps 
euifem profité des difpolitions favorables du 
Souverain & de fon Miuillre à leur égard. Le: 

1 
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Mémoire , qui fut préfenté au Cardinal de ---
Richelieu par MM. deROQ.UEMONT,HOUEL, 1 6 

l. 7· 
DE LATTAIGNANT, DABLON, DU CHESN E, 
& CASTILLON, portait IO. Que dès l'année 
fiùvante 1 62. ~L les Affociés feraient pailèr 
c:lans la Nouvelle France deux , ou trois cent 
Ouvriers de tons métiers , & avant l'année 
164;. promettaient d'augmenter le nombre 
c:les Habitans jnfqu'à feize mille ; de les loger, 
nourrir , & entretenir de toutes chofes pen-
dant trois ans ; de leur affigner enftùte des 
Terres défrichées, autant C]U'il feroit nécef-
faire pour leur iùbfillance , & de leur fow.-nir 
des grains pour les enfemencer. 1.o. Que tous· 
les Colons feraient François naturels, & Ca-
tholiques , & qu'on tiendrait la main à ce 
qu'auctm Etranger, ni Héré'tiq_ue ne s'intro-
dtùsît dans le Pays. ;o. Que· dans chaque ha-
bitation il y auroit au moins trois Prêtres, que· 
la Compagnie s'e~gageoit à défrayer de tout,. 
& pour leurs· perfonnes , & pour leur Minif-
tere, pendant quinze ans : après quoi ils pour-
rotent fl1bfiller des terres défrichées·, qu'elle 
leur auroit affigné'es. 

Pour dédommager la: Compagnie de tant 
de frais, 10. Le Roy concédait aux A!lociés Y 

& à leurs Ayant-caure à perpétuité, le Fort & 
YHabitation de Quebec , tout le Pays de la 
Nouvelle France , y compris la Floride , gue:. 
les Prédéceffenrs de Sa Majefré avaient fait 
habiter ; tout le cours du grand Fleuve & des. 
Rivieres, qtù s'y déchargent, ou C]tÜ dans· 
cette étenduë de Pays , vont à la Mer ; leS' 
Ifles, Ports, Havres , Mines, conformément à.. 
l'Ordonnance , Pêches , &c. Sa MajeH:é ne fe 
s:éfervant 'luele re.!fort de la Foi & Hommage,. 

Lvj 
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avec une Couronne d'or, du poids de huit 
marcs, à chaque mutation de Roy, & les 
provifions des Officiers de la Jnftice Souve~ 
raine, qui feroient nommés & préfemés par 
lefdits A1fociés , lorfqu'il feroit jugé à propos 
d'y en établir. Pouvoir de faire fondre des Ca~ 
nons , bâtir & fortifier des Places, forger tou
tes fortes d'Armes offcnfives & défenhves, & 
faire généralement tout ceqtù feroit néceîfair<t 
pour 1a sûreté du Pays, & la confervation dn 
Commerce. z.o. Sa Majefl:é leur accordoir le 
droit de conceder des Terres en telle quantité, 
qu'elle jugeroit à propos, de lenr attribuer tels 
titres , honneurs , droits , & pouvoir , qu'elle 
voudroit , felon les qualités , conditions , & 
mérites des Perfonnes , à telles charges , ré
ferves , & conditions , quJ.Js trouveraient 
bon; mais· qu'en cas d'éreétions de D'uchés, 
Marqtüfats, Comtés, & Baronies , qu'on 
prendroit des Lettres de Confirmation du Roy 
Tnr la préfentation du Cardinal de Richelieu, 
Grand-Maitre, Chef, & Sur-Intendant de l<t 
Navigation & Commerce de France. 3 o. Afin 
que fes Aifociés pnifent jouir pleinement & 
paifiblemeut de ce qui leur étoit accordé , Sa 
Majefl:é revoquoit tontes concellions faites. 
defdites Terres, Ports, ou portions d'icelles, 
accordoir aux A1fociés- pour toujours le trafic 
des Cuirs, Peaux:, & Pelleteries.; & pour quin
ze années feulement , ~ commencer au pre
mier de Janvier 1 62.8. jufqu'au dernier de 
Decembre 1643. tout autre commerce par 
Terre on par Mer, qui fe pourroit faire, en 
<J_ue~que maniere que ce !,ùt , dans- 1' ~e~1duë 
dud1t Pays , & autant qn tl fe pourrolt eten
dre. > à la réferve. de la Pêche des Moruës Be 
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Jes Baleines , que Sa Majdlé vouloit être ------

' r 16 2. 7· !ibre a tou~ tes Sujets; revoquant toutes autres 
conceflions contraires , & nommément le3 
articles accordés à Guillaume de Caën , in-
terdifan~ pour tout le tems fu(dit , tout com-
merce oCtroyé , foit au(dits de Caën & Affo-
ciés , (oit à tons antres , fous peine de confif-
cation des V ai!feaux & des Marchandifes , au 
profit de la Compagnie , fans que M. le Car..~. 
dinal de Richelieu pût donner congé , paife ... 
port, ou permi!Iion à qui que ce fût, pour 
tous les lieux mentionné~. 4o. Le Roy voulut 
néanmoins que k$ françois habitués dans les 
mêmes lieux , & qru ne fet:oient ni nourris , 
ni entretenus aux dépens de la Compagnie, 
pnffent faire librement la traite des Pelleteries 
avec les Sauvag~s 1 à condition qu'ils ne ven"' 
droient les Caftors qu'aux Fatl:eurs de la Com~ 
pagnie, qui !èroient obligés de les acf1eter fur 
le pied de quarante fols tournois la- piece , fi 
elle étoit bonne & bien conJitiOimée , avec 
défen(e de les vendre à d'autres fous peine de 
confifcation. 5o. Le Roy s'en?:ageoit à faire 
don arr..< Affociés , de deux Vaiifeanx de guerre 
de deux à trois Cellt tonneaux, mais fans pro"' 
vifions ; que ~ c~s Vai!fea~:x' ~ar ,q~Ielquc! 
voye <.lue ce put etre , ven01eut a penr ,- ce 
faoit a la Compagnie à les remplacer à fes 
frais ; hormis le cas, où ils feroient pris par 
les Ennemis de Sa Majefi:é, en guerre ouverte. 
6o. Au cas que la Compagnie manquât à faire 
paffer dans les dix premieres années jufqu'à 
I 500. François de l'un & de l'autre fexe , il 
étoit dit qu'elle refiitueroit à Sa Majefi:é la 
femme , à laquelle feroit ellim~e- la dépeufe 
ùes deux Yai!feaux. de guerre;&. que fi dans 
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-.-les cinq années reH:antes, elle manqnoit en-4" 
core de faire pa!fer le même nombre d'Hom• 
ines & de Femmes, fauf le cas de la prife des 
Vai!feaux par les Ennemis , elle feroit la même 
refl:itnt:ion , & feroit privée du Cornmerce , 
qui lui étoit accordé par les préfens articles. 
7o. Le Roy lui permetroit d'embarquer dans 
lefdits V aiffeaux , les Capitaines , Soldats , & 
Matelots , qu'il lui fembleroit bon ; mais à 
condition que fur (a nomination , les Capi
taines prendtoient leurs Commiilions ou Pro• 
vifi.ons de Sa Majefié, auffi-bien que les Corn ... 
rnandans des Places & Forts déja confiruits, 
ou à confiruire, dans l'étenduë des Pays couee
dés. Quant aux autres VaHfeaux entretenus 
par les A!fociés, qu'ils en donneraient le com
mandement à telles Perfonnes , qu'ils juge
roient à propos , à la maniere accoutumée. Sa 
Majefl:é fai[oit encore don à la Compa.gnie de 
quatre Coulevrines de Fonte verte, ci-devant 
~ccordées à la Compagnie des Moluques. 

Le Roy ne bornoit point-là Ces graces & 
fes précautions : car pour exciter fes Sujets x 
fe tranfporter dans la Nouvelle France, & à 
y établir toutes fortes de Manufaétures, Sa: 
Majefié déclara ro. Que tous Artifans, du 
nombre de ceux, que la Compagnie s'enga
geoit d'y faire paifer , après qu'ils y auroient 
exercé leurs Arts & Métiers pendant fix ans ,. 
s1ils vouloient retourner en France, feroienr 
réputés Ma1tres , & pourroient tenir Boutique 
ouverte dans Paris & autres Villes, en rappor
tant un Certificat aurentique de leur Service ., 
& qu'à cet effet tons les ans, à chaque embar
quement, il feroit mis au Greffe de l'Ami
rauté \Ul rôle de ceux, q_ue la Compagnie 
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feroit paifer à la Nouvelle France. 2.0. Qu'at- _

1
_6_2._

7
-.-· 

tendu <]Ue les Marchandifes , de quelque qua-
lité <]n'elles pu!fcnt être, qui viendraient dcC-
dits Pays , & particuliercment celles , qui y 
feraient manufaéturées , proviendraient de 
l'induflrie des François, elles feraient exemp-
tes pendant quinze ans , de tous impôts & fub-
fides, quoiqu'elles fuifent voiturées & venduës 
èans le Royaume : Que de même 1 touteS" 
munitions de guerre, vivres, & autres chofes 
néce!faires pour l'avituaillemenf & l'embar-
quement, qtùl faudrait faire pout laN cuvelle 
France , jouiraient des mêmes exemptions & 
franchifes pendant ledit tems de quinze an• 
nées. 3 o. Qu'il feroit permis à toutes Perfon-
nes, de quelque gualité qu'elles fuilènt, Ec
cléfi.afliques , Nobles 1 Offiders & autres, 
d'entrer dans ladite Comfagnie, fans dérQger 
aux Priv.ileges accordés a leurs Ordres: Que 
ceux-mêmes de la Compagnie pourraient , fi 
bon leur fembloit , y ail'ocier ceux , qui fe 
préfenteroient; Que s'il s'en rencontrait , qui 
ne fu!fent pas Nobles d'extraétion, Sa Majeilé 
en ennoblirait jufqu'à douze, lefquels joni-
raient à l'avenir de tous les Privileges de 
Noble!fe, qui pa!feroient à leurs Enfans nés , 
ou à naître en légitime mariage : Qu'à cet 
effet , Sadite Majdl:é ferait fournir aufdits 
Affociés douze Lettres de Nobleife, fignées, 
fcellées , & expédiées avec les noms en blanc, 
pour les faire remplir de ceux defdits douze 
A!fociés , & que ces Lettres feraient dillribuées 
par le Cardinal Grand - M~ître , à ceux, qui 
lni feraient préfentés par la Compagnie. 4o. 
Que les Defcendans des François habitués 
aufdits Pays, & les Sauvages , qui feroiem 
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-. -amenés à la connoiffance dé la .Foi , & en 

feroient profeffion , feroient cenfés & réputés 
Natnrels François, & comme tels pollrroient: 
venir habiter en Franc<>, qnand bon leur fem
bleroit , & y acqu~rir , tefter , fuccedcr , & 
accepter Donations & Legats , tout ainfi qne 
ks vrais Regnicoles & Orig:naires François , 
fans être tenus de prendre aucunes Lettres de 
Déclaration, nid.; Namralité. 

Enfin le Roy promettoit, s'il arrivoit qnel
'lue guerre civile ou étrangere , qui appor· 
tat empêchen1ent à l'exécution des préfems 
articles, d'accorder aux Affociês une conti
nuation de délai , felon qu'il feroit jugé à 
propos dans fon Confeil ; de faire expédier & 
ratifier , où ii appaniendroit, tontes les Let
tres néceffaires pour l'exécution des precédens. 
articles, & en cas d'oppofi.tion à la vérifica
tion, Sa .Majefré s'en réferva la connoiffance 
à elle-même. Louis XIII. finiffoit par dire gue,. 
fi les Alfociés reconnoiffoient dans la fuite 
qu'il fùt befoin d'expliquer , ou d'amplifier 
quelques-uns de ces a1ticles, ou d'en ajoûter 
de nouveaux , il y feroit ponrvû , fi,!vant 
1'exigence, fur lems remontrances : Qu'elle 
Jeur permettroit pareillement de dreffer tels 
Articles de Compagnie, Reglemens & Or~ 
donna!1ces, qu'ils jugeroient néceffaires pou.r 
l'entretien de leur Societé ; lefquels Ani
des , Reglemens & Ordonnances étant ap
prouvés par Monfeigncur le Grand-Maître, 
autorifés par Sa Majefl:é, & enregifrrés od. il 
appartiendroit, feroient à l'avenir inviolable
ment ~ardés felon leur forme & teneur , tant 
par lefdits Ailociés, q 1e par ceux, qui étoienn 
habitans , & qui s'habitueroi'.!nt dans la..ilür~ 
en la Nouvclle France. 

! 1 
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Ces Articles furend1gnés le 1 9· d'Avril 162.7. --6-

par le Cardinal de Richelieu , & par ceux, qui 
1 

2. 
7 

· 

a voient préfemé le projet. Le Roy l'approuva 
par un Edit darré du mois de May au Camp 
<levant la Rochelle , & cet Edit explique dans 
le plus graad détail ce que je viens d'abreger. 
Cela fait, M. le Duc de Ventadour remit à Sa 
Majefi:~ fa Charge de Vice-Roy. la Compa-' 
gnie, qui prit le titre de Compagnie de la 
Nouvelle France, mo1 ta bientôt au nomb~e 
de cent fept A!fociés, dont M. le Cardinal de 
Richelieu, & M. le Maréchal DEFIAT, Sur~ 
Intendant des Finances , furent les Chefs. 11. 
le Commandeur de RAZILLI, M. de Cham--
plain, l'Abbé de LA MAGDELEINE, & plu-
heurs autres Perfonnes de condition y entre-
rent ; le refl:e étoit compofé de riches & d'ha-
biles Négocians, & des pri~1cipanx Bourgeois 
de Paris & de plnGeurs Villes de commerce ; 
enfin il y a voit tout lien d'cG crer que la Nou-
-velle France alloit devenir nn des principaux 
objets de l'attention du Minifl:ere, étant fou-
tenuë par une ii puiffante Compagnie. 

Cependant fon infb.tution fut marquée par Hof1i:i· é~ Jes 
une époque d'tm très- mauvais préfage. Les An~lu:::__ 
premiers Vai!feaux, qu'elle envoya en Amé- I é 2. 8. 
rique , furent pris par les Anglois , à qui le 
fiége de la Rochelle fourni./Toit un prétexte 
pour commettre des hofl:ilités contre la France 
quoique les deux Couronnes fu.ITent en paix. 
L'année fuivame, David KERTK, fu:ançois, 
natif de Dieppe, mais Calvi:nifl:e & refugié 
en An~leterre , follicité , dit-on , par Guil-
laume de Caën , qtù vouloir fe venger de la 
pene de fon Privilege exclufif, s'avança juC-
qu'à Tadouifac avec une Efcadre, d'où il en.-
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- 1- 6- 2- 8-.- voya brûler les maifons , & les befiiaux , qui 

étoient an Cap Tourmer.te. Celui, qu'il avoit 
chargé de cette Commi.Œon , eut ordre de 
monter enfuite jufqu''à Quebec, ~de :ommer 
le Commandant de lui livrer fon Fort. 

Qucbec dl: M. de Champlain y étoit avec M. de Pont ... 
fommé da fe gravé revenu deptùs peu de France pour quel. 
rendre à eux. ques imerêts de M. de Monts & de fa Societé. 
~ép~n~l de_ Après qu'ils eurent déliberé enfemble, & 
pl~in.e lam fondé les principaux Habitans , ils prirent lé 

Earti de fe défendre , & Champlain fit à la 
fommation du Capitaine Anglois, une répon[e 
fi fiere , 9ue celui-ci jugea à propos Je fe reti
rer. On etoit néanmoins réduit dans la Ville 
à feft onces de pain par tête pour chaque jour, 
& i n'y a voit pas plus de cinq livres de pondre 
dans le Maga.Gn. J5.ER TK ignoroic fans doute 
cette trille fituation : d'ailleurs il crut q:1'il 
auroit meilleur marché d'une Efcadre dê la: 
nouvelle Compagnie, commandée par M. de 
Ro~uemont , un de fcs Membres ,. & qtù por
toit a Qnebec des Familles & tomes fortes de 
provilions. Il avoir été ïnfl:ruit de fon départ 
par Guillaume de Caën, cependant toutes les 
apparences étoiem qu'il échoueroit dans cette 
Entreprife. 

Les Anglois Au.Œ le malheur de M. de Roquemont vint 
fe ,rende~t beaucoup moins de la perfidie de cet Héréri-
mallres dune d r . . 
Efcadre Fran- que, que e ta propre Imprudence. En arnvant 
çoife. à la Rade de GafPé, il avoir détaché une Bar-

que, pour donner avis à M. de Champlain du 
fecours , gu'illui menoit, & pour Iui porter 
un Brevet du Roy , qni l'établiifoit Gouver ... 
neur & fon Lieutenant Général dans toute la 
Nouvelle France, avec un ordre de faire tm 
Inventaire de tons. les etfers,qt!Î apparcenoient 

. ( 

1' 
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~ux Sieurs de Caën. Peu de jours après qu'il 1 6 z. 8• 
eut expédié cette Barque , il apprit que Kertk 
n'étoit pas loin de hù, & fur le champ il leva 
les ancres pour l'ayer chercher, fans con!iderer 
qu'il expofoit au hazard d'un combat , d9nt 
le fuccès étoit douteux, parce que fes Navires 
étoient extrêmement chargés & fort embar-
raifés , toute la reflource d'une Colonie prête 
à fuccomber. Il ne fut pas lontems fans ren-
contrer les Anglois , il les attaqua , & fe battit 
bien ; mais outre qüe fes Vai!feanx ne pou-
voient point manœuvrer auffi-bien que ceux 
de Kertk , ils étoient moins forts. Ifs furent 
bie.arôt tous défagréés , & contraints de fe 
réndre ; de forte que la Barque , après avoir 
~aufé tme courte joye à Qnebec, ne fit qu' aug-
mente,· , dit M. de Champlain dans fes Mé-
moires, le nombre des bottches pour manger fos 
pei:. 

La récolte, qui fut très-modique, la pêche It.nkt rr:~ s , 
des Anguilles, & quelques Elans, que des San- où fe t·.ou,:e 
vages apporterent de lenr chaffe , remirent M . c1c Cr. am

pour deux ou trois mois un peud'aifance dans pb m. 
la Ville & dans les Habitations ; mais , cela I ~ 
épuifé, on retomba dans une plus grande difctte 
qu'auparavant. Il refroit encore une reffource, 
fur laquelle on comptoit beaucoup. Le Pere 
Philibert N oyrot , Supérieur des J efuites , & 
le P. Charles Lallcmant étoient allés chercher 
en France du fecours, & a voient trouvé dans 
]a généro!ité de leurs amis, de quoi fretter un 
Bâtiment, & le charger de vivres. Ils s'y 
étoient embarqués eux-mêmes avec le P. Ale-

rou:: xandre de VIEUXPONT, & un Frere, nommé 
fai:t louis MALOT; mais ce Navire n'arriva )JOint 
ren:: jufcJtÙt Quebec. Un. vent forcé de Sud-Eft l le 
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-I-6-._-,-.- jetta fur la Côte de l'Acadie, otl il fe brifa, 1~ 

P. Noyrot & le Frere Malot y p~rirent: le P. 
de Viauxponta:lla joindre le P. VrMOND dans 
l'Ifie de Cap Brero11, & le P. Lallernant s'étant 
embarqué dans un Navire de Bifcaye, pour 
aller porter en France la nouvelle de ce dé
fafhe 1 fit auprès de S. Sebafl:ien un fecond 
naufrage , dont il eut encore le bonheur de fe 
fau ver. 

Cependant l'extrêmiré , où fe trouvait la 
Colonie, n'était pas ce qui inquiétait davan
tage le Gouverneur. Les Sanva~es , depuis 
l'approche des Anglais, paroiffoient fort alie
nés des François, & il faut avouer qu'on leur 
e•1 avoir do 1né quelque fujet. Il y avoit bien 
du mêlange parmi les Habitans : les H•1g:1c
nots, qce le Sieur de Caën '!Voit a·nc•l~'> ave(; 
lui , n'y éraient pas fort fo~11:1is à l'au~o··.i:é 
lé~itime, & toute la fermeté de ï-..I. de Cham .. 
pl~in ne put arrêter qu'une partie des défor
dres, qu'on devoit attendre de Gens très-pcll 
affcétionnés à l'Etat. 

Dans tme fi tr.iile fituation, le Gouverneur 
jugea d'abord que le meilleur parti , ~n'il y 
eût à prendre, ft1ppofé qu'il ne fùt pas fecourn 
à propos, était d'aller faire la guerre aux 
Iroquois, & de vivre à lears d~pens. Les dc~
nieres excurfions de ces Barbares , & quelques 
hoililités, qu'ils venaient de commettre tout 
récemment , lui en fourniffoient un j!l~e 
fu jet; mais quand il fut quefHon de partir , 
on ne put jamais trouver de poudre. Il f.'lllut 
donc refi:cr à Qnebec, où il n'y a voit abfoln
ment rien pour nourrir cent Perfonnes , CJUÎ y 
éroient renfermées, & qni furent réduites a 
aller chercher des racines dans les Bois , cûm-
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me ks Dèœs. En cet état , après la nouvelle -----
d 1 1 d l 6 2 9• c 'arrivee cs Navires de France, o.a n'en 
pouvoir guéres recevoir de plus agréable, que 
celle du retour des Anglais. 

Ainfi., lorfquc fur la fin de Juillet, c'efi:-à- Quebec dl 
dire, trois mois après que les vivres eurent fommé Je 

1 br 1 · ' nouveau par man{ue a 10 ument, on vmt annoncer a !v1. 1 AnPI · 
d C 1 . ,.1 . tr • d "1 A es P ots. e amp am qu 1 paromolt es vo1 es n-
gloifes derriere ta pointe de Levi , il ne douta 
plus que ce ne fût l'Efcadre de Kertk , & il 
rega,rda ce Capitaine, bien moins comme un 
Ennemi, que comme un Libérateur, auquel 
il aurait obljgation de ne pas mourir dr faim 
avec toute fa Colonie. Il n'y avait que peu 
d'heures, qu'il avait reçu cet avis, lorfqu'on 
:vit venir une Chalouppe avec un Pavillou 
blanc. L'Officier , qui la commandoit , après 
·s'être avancé jufqucs vers le milieu de la Ra
de, s'arrêta; comme pour d<:mander la per
miilion d'approcher ; ou lt~-lui d<mna d:' abord , 
en arborant un Pavillon femblable au fi.cn, 
& dès qu'il fut débarqué, il alla préfenter au 
Gouverneur une Lettre de Louis & de Tho.mas 
J(errk, Freres de l'Amiral David. 

Cette Lettre contenait une Commation dans 
des terme~ extrêmement polis: les deux Fre
res , dont l'un était defi:iné J'Our commander 
à Quebec, & l'autre conduifoit une Efcadre, 
.dont la meilleure partie était refi:ée avec Tho
mas à Tadou!fac, faifoient entendre à M. de 
Champlain , qu'ils étaient informés du trifi:e 
état de fa Colonie; <]Ue cependant , s'il voulait 
leur remettre fon Fort, ils le laiflèroient maî
tre des conditions. Ce qui a voit fi. bien inil:ruiJ; 
les Anglais de la fi.tuation de Quebec, c'~fl: 

,<J,Ue 1~ Sieur !'.O.VL.F.', Lieutenant de Chaxppljt~ 
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-~-6-2-9-.- & fon Beaufrere, que ce Gouverneur a voit: 
fait partir pour aller repréfemer à la Compa~ 
gnie le be!J:>in preffam, qu'il avoit d'être fe
couru, étoit tombé emre leurs mains, & qu'ils 
avoient tiré par adreffe de quelques Matelots 
le fujet de leur voyage. 

A quelles Le Got:verne_nr 1:'a~oi~ garde de refufer I:s 
condiuons la offres , qu on lill fa1fo1t ; 1lles accepta , mats 
Pl~~e eU ren~ il fit prier les deux Freres de n'approcher pas 
due. davantage , qu'on ne fùt convenu de tout. 

l'Officier s'en retourna avec cette réponfe, 
& le foir dn ·même jour il vint à Quebec pour 
demander les articles de la capitulation.Cnam~ 
plain les ltù donna par écrit , & ils ponoient 
10. Qu'avant toutes chofes Me.ffieurs Kertk 
montreraient la Commi.ffion du Roy de la 
Grande Bretagne, & la Procuration de l'Ami
ral David leur Frere.1.o. Qu'ils lui fourniroient 
un Vaiffeau pour pa!fer en France avec tous les 
François , fans en excepter un feul, non pas 
même deux Filles Sauvages , qui lui apparte
naient. ;o. Queles Gens de guerre fortiroient 
avec leurs armes , & tous avec les effets, qu'ils 
pourraient emporter. 4o. Que le Vai!feau, qui 
leur feroit li v ré , auroit tous les agrets , & des 
vivres, qui feraient payés en Pelleteries, dont 
le furplus pourroit être emporté par les Pro~ 
priétaires. 5o. Qu'il ne feroit fait aucw1e in
fuite, ni violence à Perfonnc. 6o. Que le Na
vire feroit livré trois jours après l'arrivée des 
François à Tadou!fac, & qu'on leur donneroit 
des Barques pour fe rendre dans ce Port. 

Il y eut peu de difficultés fur les principaux 
articles .. Louis Kerkt répondit que Thomas 
Kertk , fon F rere, qui étoit refi:é à T adonffac, 
a voit la Commiffion & la Procuration, qu'on 



DE LA N. F 1t AN cf.. LI v. Iv. 2.6; 
dcrnaedoit , & qu'il les produirait , quand il ----• 
au(oit l'honneur de voir M. de Champlain : 1 6 1 9 • 
Qu'iln'auroit aucw1e peine à donner un Vaif-
fean , & que , s'il ne fuffifoit pas pour tous 
les François, il y auroit place fur l"Efcadre 
pour quiconque voudroit s'y embarquer , 
avec l'affurance d'y être bien traité , & tranf-
porté en France auffitôt après qu'on auroit 
mis le pied dans un Port d'Angleterre. L'arti-
cle des deux Filles Sauvages fut reft [é d'abord, 
.& accordé dans la fuite. Il fut reglé que les 
Officiers fortiroient avec armes & bagages , 
& généralement tout ce qui leur appartenait ; 
les Soldats avec leurs armes , leurs habits , & 
chacun une robe de Cafror ; les Religieux 
avec leurs Livres , mais que tout le refi:e de-
meurerait dans la Place. Champlain s'eibma 
fort heureux d'avoir obtenu ces conditions 1 
& ne crut pas devoir iniifrer Îur les autres. 

Le lendemain 2.0. de Juillet, Louis Kertk les Ant?;foic 
rnoiülla dans la Rade avec fes trois Navires :en ufem bten • 

.cehù, qu'il montoir, étoit de cent tonneaux , 
& avoir dix piéces de Canon : les deux autres 
étoient des Pataches de cinquante tonneaux , 
& de fix piéces. Le Gouverneur alla hù rendre 
viiite à fon bord , & en fnt très-bien reçu. Il 
.demanda & obtint des Soldats pour garder la 
Chapelle , & garantir les deux Maifons Reli ... 
~ieufes de toute inftùte. Kertk defcendit en-
fuite à Quebec, & prit poffeffion du Fort., 
puis du .Magaiin , dont il remit les clefs à un 
nommé LE BAILLIF, natif d'Amiens, lequel 
s'étoit donné aux Ennemis avec trois autres 
François , Eftienne B Ru LE' de Champigni ; 
Nicolas M AR s o LE 1' , de Rouen ; & Pierre 
RA~E ~de Paris. Ce dçrniçr étoit un dçs plu$ 
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-~-6-::.-9-.- mécl1ans H om mes , qu'il fùt poffible de voir; 

& il n'y eut, felon l'ordinaire, que ces TraÎ· 
tres, qui en uferem mal. Le Commandant ne 
voulut p?-S fouffrir que M. de Champlain 
quittât fon Logis , & lui permit même de fe 
faire dire la Meffc. Il pouifa la politeffe , juf
qu'à lui donner une copie, fignée de fa mail}, 
de i'Inventaire , qu'il a voit fait dreff er de tont 
ce qui s' étoit trouvé dans la Place , lorfqu'il y , . , 
etolt entre. 

ia ptû.part Il étoit de l'intérêt des Anglois que ceux 
.d es Hablrans des Habitans, qui a voient des Terres défri. 
reil:em dans le l , d ir" d l p d . l'a ys c 1e~s , emeurauent ans e a ys ; u mo ms 

• Kcrtk le crut ainfi ; & pour les y engager , il 
leur fit les offres les pins avantageufcs. Il les 

· afiùra même que fi , après y être refl:és une 
nnnée entierc , ils ne s'y trouvaient pas bien , 
il les fcroit repaffer en France. Comme fa 
C;)nduite lee: av Jit fort prévenus en fa faveur , 
& qne plufieurs auroient été obligés de mcn
{:lier leur pain , s'ils avoicnt repa!fé la Mer, 
pretque tous prirent ie parti cie rdl:er ; mais le 
Gouv.erneur, en leur accordant pour cela fon 
aj!;rémcnt, les a Vlrtit que, ft au bout ùe l'an
née le Roy ne reprenoit point le Canada , ~~.> 
feroient ùul de demeurer plus lontems privés 
des Sacremens & des autres (ecours fpirimels; 
le falut de leurs ames devaut leur être plus 
cher, que rous les biens ~ qu'ils pouvaient 
pofleder. 

"!mery de Toutes chotes étant ainfi. reglées , & Tho~ 
Caën d l: pris K k é · · d r F . ar h:s An· mas .e-t·: tant venu )Oln. re 1011 rerc , 
:lois. .Champ lam parùt avec lm le vmgt-quatre pour 

Tadouffac, otl. l'Amiral David s'étoit rendu 
..depuis peu de jours. Peu s'en fallut que dans ce 
yoy~ge les Viétoricux & les Vaincus ne c~an-

geaifcnt 
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-geaffent de fort. Emery de Caën, qui alloit à-1-6-2-~-.
Qucbcc., & ne fçavoit rie( de cc qui s'y étoit 
pa!fé, rencontra le Navire de Thomas Kertk , 
<JUi ponoit M. de Champlain , & qui s'était 
!éparé des deux Pataches , avec lefquelles il 
était parti : il l'attaqua , & il étoît fur le point 
d.e s'en rendre le Maître , lorfqu'ayant crié 
Qfutrtiet· , pour engager Jes Angloîs à fe ren-
dre , Thomas .Kertk prit cette parole dans un 
fens oppofé , & cria de fon coté Bon qu.ar-
tier : A ces mots , l'ardeur des François fe 
ralentit tm peu; de Caën, qui s'en aperçut, 
voulut les rallùrer, & fe préparait à faire utl 
dernier effort; mais M. de Champlain iè mon-
tra, & lui confeilla de profiter de fon avan-
tage, pour faire fes conditions bonnes, avant 
l'arrivée des Pataches , qui ùiCoient force de 
voiles, & qtù éwient déja fort proche. 

Il eft certain que, G tous les François a voient 
fait leur devoir, le Navire Anglois eût été pris, 
avant qu'il pût être fecouru: la peur, qu'en 
eut le Commandant, lui fit même commettre 
une lâcheté; car il menaça M. de Champlain 
d.e le tuer, s'il ne faifoit ce!fcr le combat. Ce 
q!l'il ne fit cependant , que quand on eut donné 
le tems aux Pataches de s'approcher. C'étoit 
en effet un coup de Parti pour Caën de pré
venir leur arrivée. Il eût eu bon marché des 
Pataches, s'ileutétémaître du Navire, &rien 
alors n'eût empêché les François de retourner 
à Quebec, où Louis Kertk n'anroit pas été 
en état de lenr réGfi:er. Emery de Caën fe 
comporta en brave Homme , mais il ne fut 
pas bien fecondé de fon Equipage, compofé 
apparemment de Gens de fa Religion , qtù 
alors ne fe battoient pas volontiers contre les 

Tom. I. M 
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6
., Anglois , à cau[e du fi.ége de la Rochelle. 

l - 9• . On a fçu même depuis qu'outre les Trant-
- U

1
tJ. Y~~nç015 fuo-iés, dont j'ai p~rlé, & qni étoient de la 

Ca Y111llle 9 , J 
Aureur de meme Seéte, un nomme acques MICHEL , 
l'EntrepriCt: Calvinifie furieux , avoit donné des Mémoi
dcs An~lois.res à l'Amiral Anglois, pour l'engager à cette 

Expédition, & ce Traître étoit aét:uellement 
fur l'.E[cadre, avec le titre de Contre-Amiral, 
Peut-être que ceux , qui ont accu[é Guillaume 
de Caën , d'avoir an ffi trahi fa Patrie dans cette 
occafi.on, n'en ont ainfi jugé , que parce qu'ils 
croyoient que Michel agilfoit par fon ordre. 
Cette Efcadre au refie n•étoit pas à beaucoup 
près aufli forte , qu'on l'avoit publié : elle 
n'était compofée que de cin~ Navires de trois 
à quatre cent tonneaux , aifez bien fournis de 
provifi.ons & de munitions , mais faibles 
d'.blommes: fi. Emery de Caën E1t arrivé huit 
jours plutôt, il eût ravitaillé Quebcc, & M. 
de Champlain n'eût pu y être foréé. David 
Kertk fut encore heureux en ce que la paix 
ayant été renonvellée emre les dcnx Couron
nes peu de joms après fon départ d'Angleterre, 
le Commandeur de Razilli, qui armoit pour 
aller au feconrs de la Nouvelle France, reçut 
un contre-ordre , & fut envoyé à Maroc. La 
Cour de France crut [ans doute que Kenk re
cevroit aufli une défen[e d'aller plus loi 1; mais 
il étoit à la voile , & on l'ignorait à Paris. 

Cependant cet Amiral ne voulut pas retour
ner en Angleterre, fans avoir vifi.té fa con
quête: il monta donc à Quebec, & à fon 
retour à Tadouffac, il dit à Champlain qu'il 
trouvait la fitua~ion de cette Ville admirable; 
<JUe fi. elle demeurait à fa Nation, elle ferait 
bientôt fur un autre pied, & que les Anglois 
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tircroicnt parti de bien des chofcs , que les _
1
_
6
_1._

9
-.

François avoient négligées , ou ne connoif-
foient point. Je n'entrerai pas dans le détail 
Je ce qui fe pa!fa en fuite, il me mcneroit trop 
loin, & n'a rien de fort intére!fant. L'Amiral 
n'étoit pas, à beaucoup près, auffi généreux 
que Louis Kertk, fon Frcre, lequel ne foutint 
pas même jufqu'au bout fon caraéterc; ChOlm-
plain , & plus encore les J efuites , eurent à 
effuyer bien de mauvaifes manieres de l'un & 
de l'autre. 

Le perfide Mich 1 leur a voit perfuadé que sa fin tm (t i-
ces Religieux étoient fort riches ; mais les que. 

0 

Anvlois furent bientôt détrompés, & ils dé
cha~gerent une partie de leur chagrin fur le 
Delateur. Les trois Freres lui devoient tout le 
iùccès de cette Campagne & de la précédente ; 
c'étoit de bons Marchands, qui s'éroiem en-
richis par le commerce , & qlù ne fçavoient 
point la guerre ; Michel étoit Homme de 
Mer , & brave Soldat : dans le Combat naval 
contre M. de Roquemont, il avoir empêché 
David Kertk d'être accroché par ce Com
mandant, qui ne pouvoir répondre à fon 
Canon , mais qui l'eût enlevé C.-ms peine à 
l'abordage; il a voit fervi de GLùde & de Pilote 
à fes deux Freres, qui ne connoi!foient point 
le Fleuve de S. Laurent, & qui f.-ms lui n'au-
raient jamais ofé s'engager li avant. 

Mais foit que la perfidie infpire je ne fçai 
quelle horreur à ceux-mêmes, à qui elle eft 
utile; foit que les Traîtres prennent ombrage 
de tout , ce qui dl: en général l'effet des re
mords de la confcience ; foit enfin mauvaife 
humeur dans les Anglois , en voyant combien 
peu leur conquête les a voit enrichis, on mé-

M iJ 
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_l._6_:z._
9
-.- contentement de la part du Transfuge, qui 

ne crut pas fes fervices alfez récompenG~s : il 
parut bientôt plus ~ne du réfroidiifemem entre 
eux & ltù. Il fut m~me le premier à éclater. Il 
fit publiquement de grandes plaintes contre 
les Anglais , & fu;:rout contre l'Amiral. Il 
Jéclama avec encore plus de fureur contre lc.:s 
JeCuites &. contre les Maloins, & fes empor
temens allerent à un tel excès , qu'ils dégénc~ 
rent plus d'tme fois en des ~tccès de phréncfie. 

Champlain voulut profiter de la diCpoGtion, 
otl ce Malheureux était à l'égard des Anglois, 
pour le rappellcr à la Religion de fcs Peres , 
& an ferv ice de fon Roy. Ille prenait au fcmir 
<le fcs accès , &. ltù difoit les chofes du monde 
les plus tendres , & les plus capables de faire 
1mpreflion fur tm cœur , qui n'aurait pas mis 
le fceau à fon endurci!fcme•1t. Mais fon ini
quité était comblée, & Dieu ne jagea pas à 
propos d'en diflcrer plus lontems la punition. 
Ses fureurs augmenterent à nn point , qu'on 
ne po uv oit plus ni le voir, ni l'entendre , fans 
être fai.G d'horreur. Enfin il tomba dans un 
aifoupiifemem lethargique ; qui dura trente
cinq heures , & à la fin duquel il expira. On 
~endit à fon Cadavre tous les honneurs mili
taires , & on l'inhuma avec toutes les cén~~ 
manies , qtù font en ufage dans les Eglifes 
J>rotefl:antes; mais les obféqucs finies , on ne 

---- fongea plus qu'à bien boire, & jamais les 
1 6 ~o .. ; 1. Anglais ne firent paraître plus de gayeté. 
Mauvaife L'Amiral employa le refl:c de l'Eté à carener 

foi de l'Ami .. {es Navires, qui en a voient grand befoin. 
r~l An~lois. Au mois de-Septembre il mit à la voile, & le 

vintiéme d'Oétobre il moiülla dans le Port de 
P1ymou~h , où il apprit que les differends ~;: · 
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deux Cours étoient accommodés. Il s'en dou- _

1
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toit bien, & J'on ;:tflûre m.ême qu'il en avoit 
eu des avis certaiqs avant la prife de Q ucbec ~ 
mais il a voit cru pouvoir prétendre l'ignorerl· 
Il avoit fait de grandes avanc~s pour fon ar~ 
mement, & il s'étoit flatté de trouver dans la 
Nouvelle France beaucoup plus qu'il ne falloit 
pour l'en dédommager. Il fut fort étonné de 
voir qu'il n'étoit le Maître que d'un Roch~r 
habité par une centaine de Perfonn~s épui-
fées par une longue famine , & à qui il falloit 
commencer par donner du pain; d'tm Maga-
~n, où il n'y av oit que des peaux en petite 
quantité; de quelques maifons mal bâties,, &; 

encore plus mal meublées. Ain!i tout le fnût 
Je fa mauvaife foi fut de s'être ruiné, !ans 
avoir même la confolation de travailler pour 
le Prince, qu'il fervoit. 

On parut d'abord à la éonr de France fort Quelq.tte~·utls 
,ho que de cette invafi.on des Anglois , après la font d .avis de 

1 r. d' T · ' · . A l 1 ne potnt c-k~ c:onc unon un raue , qm avo1t empec 1e mander la 1'ej 
qu'on ne s'y oppos~t; mais les raifons d'hon- fiirution ct~ 
neur à part, bien des Gens douterent fi. l'on Quebcc. 

avoit fait une véritable }'erte , & s'il étoit à 
propos de demander la refrimtion de Quebec. 
Ils repréfentoient que le climat y efi: trop dur, 
que les avances excédaient les retours ; que le 
Royaume ne pouvoit pas s'en~a~cr à peupler 
\ln Pays fi vafie Î..1.ns s'affaiblir beaucoup. 
D'ailleurs , difoiem-ils , comment le peupler , 
& de quelle utilité fera-t'il , fi on ne le peuple 
pas ? Les Indes Orientales & le Bréfil ont dé-
J'euplé le Portugal ; l'Efpagne voit pluiieurs de 
fes Provinces pre(que déferres depuis la. con--
quête de l'Amérique. A la verité l'une & l'autre 
Monarchie y ont gagné de quoi fe dédom-

Miij 
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mager de ces pertes , fi la perte des Hommes 1 6 
3 o-> 1 

• peut fe compenfer ; mais depuis cinquante ans, 
que nous connoHfons le Canada, qu'en a v ons
nous tiré? Ce Pays ne peut donc être d'aucune 
utilité pour nous , on il faut convenir que les 
François ne font pas propres pour ces forces 
d'Etabliifemens. Enfin jufqu'id on s'en dl: 
bien paifé, & les Efpagnols mêmes voudroient 
peut-être avoir à recommencer. Qui ne fça1t 
que Charles V. avec tout ce que lni fournif
foient d'or & d'argent le Peron & le Mexique, 
n·a jamais pu entamer la France, & qu'il a 
fouvent vft échouer fes Entreprifes , faute 
d'avoir de quoi {ondoyer fes Troupes , tandis 
que François I. fon Rival , trouvait dans fes 
coffres de quoi fe relever de fes pertes , & tenir 
tête à un Prince, dont l'Empire éroit plusvafl:e 
que celui des premiers Cefars ? Faifons valoir 
la France , confervons-y les Hommes, profi
tons des avantages , qu'elle a pour le com
merce , mettons en œuvre l'indnfrrie de fes 
Habitans , & nous verrons entrer dans nos. 
Ports toutes les richeifes de l'Aue, de l'Afrique 
& du Nouveau Monde. 

R~po~fe à A ces raifons d'autres répondaient que le c:s 
leurs ralfons. climat de la Nouvelle France s'adoucirait à ~ir 

mefure que le Pays fe découvrirait: gu'on b 
n'en pouvait guére douter , ptùfqu' elle efl: fi tuée t 
fous les mêmes paralleles que les Régions les [· 
plus temperées de l'Europe ~ que le climat en ~ 
eft fain , le terroir fertile ; qu'avec un travail ta 
modique on peut s'y procurer tontes les corn- ~ ~ 
modités de la vie : qu'il ne falloir pas juger de fO 

la France, comme de l'Efpagne & du Portu- ~~ 
gal, que les guerres des Maures & leur retraire 
a voient épui[és d'Hommes 1 avam que d'avoir 



DE LAN.FRANCÉ.Ltv. IV. 2.7f 
découvert les deux Indes , & qui malgré ces ---
pertes a voient entrepris de peupler des Pays 

1 6 
3 o- 3 

1 
• 

immcnfes : qu'il ne falloir pas tomber dans les 
mêmes fautes , mais faire pallèr en Amérique 
tous les ans un petit nombre de Familles , y 
envoyer des Soldats réformés, avec des Filles, 
tirées des Hôpitaux , & les .(>lacer de maniere ., 
Gu'elles puffent s'étendre a mefure, gu' elles 
fe multiplieraient: qu'on avoit déja l'expé-
rience que les Femmes Françoiles y !ont fé ... 
condes, que les Enfans s'y élevent fans peine, 
Gu' ils y deviennent robufl:es , bien faits, & 
d'un très-beau fang : Que la feule Pêche des 
Moruës étoit capable d'enrichir le Royaume, 
qu'elle ne demandoitpas de grands frais, que 
c'dl: tme excellente Ecole pour former des 
Matelots ; mais que pour en tirer tout l'avan-
tage, qu'elle pent produire, il falloit la rendre 
fedentaire , c' dt-a-dire , y occuper les Habi-
tans mêmes de la Colonie : Que les Pelleteries 
pouvoiem devenir auffi un objet confi.derable ,. 
ii on a voit attention à n'en pas épuifer la four- · 
ce, en voulant s'enrichir tout d'un coup : 
Qu'on pouvoit profiter, pour la confhuél:ion 
des Vaüfeaux, des Forêts, qui couvroiem le 
Pays , & . qui font , fans contredit, les plus bel· 
les de l'Uni vers : Enfin , que le feul motif 
d'empêcher les Anglois de fe rendre trop puif
fans dans cette partie de l'Améliqne, en joi
gnant les deux bords du Fleuve S. Laurent à 
tant d'autres Provinces, Oll ils a voient déja de 
bons Etabliifemens , étoit plus que fuffifant 
pour nous engager à recouvrer Quebec , à 
qnelque prix que ce fût. 

rr:: Quant à ce qu'on objeél:oit du p~u de pro- Sentiment de 
c!. i;tès , que nous avions fait en Canada depuis Champl:ün. 

M iiij 
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tant d'années, Champlain en rejetta la faute 
fur les Societés particnlieres , gui s'étaient 
chargées de cette Colonie. Voiq fes propres 

:)) termes, aufqnels je n'ajoûterairien. ,, Pendant 
::~~qu'une Societé , en un Pays comme celui-ci, 
:Il tient la bourfe , elle paye, donne & aflifl:e qui 

:>l bon lui femble ; ceux qui commandent pour 
~l Sa Majefi:é, font fort peu obéis, n'ayant per
=>> lonne pour les affifier , que fous Je bon plaifir 
::~>de ceux dela Compagnie, qui n'ont rien tant 
::~> à contre-cœur, que les Perfonnes , qtù font 
::~> mifes par le Roy, comme ne dépen~ant point 
:J> d'eux, ne dé!irant que l'on voye & juge ce 
::10 qu'il~ font, ni de leurs aéHons & dêportemens 
:Jl en telles affaires, veulent tout attirer fur eux, 
,, ne s'en foucient de ce qui arrive, pourvû qu'ils 
,, y trouvent leur compte. De Forts & de Forte
:>> re.!fes, ils n'en veulent, que quand la. néceŒtê 
::~>le requiert; mais il n'efl: plus tems. Quand je 
:>l leur par! ois de fortifier , c' étoit leur grief; 
:>> j'avois beau leur remontrer les inconvéniens, 
=>> qui en pouvoiem arriver, ils étoient fourds , 
:;)> & tout cela n'étoit qnela crainte, en laquelle 
,, ils étoient, que s'ils avoient un Fort, ils fe
:>> roient maîtrifés, & qu'on leur feroit la Loy. 
=>> Et pendant ces penfées , ils mettaient le Pays 
::~> & nous en proye du Pirate , ou Ennemi ..... . 
=>>J'en écrivois aifez à MM. du Con feil, il fallait 
::~>y donner ordre, qui jamais n'arrivoit; & fi 
:>>Sa Majefl:é eût laiifé feul~m~nt le commerce 
:Il libre aux Alfociés, avoir lenrs Mar.;afi.ns aveÇ. 
:>>leurs Commis; pour le refi:e des 'Hommes, 

:n qui devoient être en Ja pleine pui!fance du 
~, Lieutenant de Roy audit Pays , pour les em
:n ployer à ce qu'il jugeroit néceffaire, tant pour 
:l) lr;: ièrvice de Sa Majd1:é, qu'à fe fortifier & 

l 6 3 I. 



nt LAN. FttANCE. Ltv. IV. 2.7J 
cléfricher la terre , pour ne venir aux famines , " -w 6 3 1 .• 

qui pouvoient arriver , s'il arrivoit fortune cc 

aux Vai!feaux; fi. cela fe pratiquait, on verroit cc 

plus d'avancement & de pro~rès en dix ans ,. cc 

<J.U'en trente en la façon que l'on fait. ,c 
Aux raifons de politique & d'intérêt, qui Le Canada 

n'avoient pas perfuadé la meilleure partie du dt: rendu à la 
Confeil, on enajoûtad'autres, tlui acheverent France. 

de déterminer Louis XIII. à ne point aban.... 1 6 3 1--• 

.donner le Canada. Elles étoient prifes du côté 
<le l'honneur & de la Religion. , & perfonne 
ne les fit plus valoir que Champlain , qui 
avoit beaucoup de piete, & qui étoit bon 
f rançois. On négocia donc pour retirer Que-
bec des 1ilains des Anglois, & afin de donner 
plus de chaleur aux négociations , ou anna fi.){ 
V ait feaux, qui devoient être fous les ordres du 
Commandeur de Razilly. Cela eut Con effet ; 
la Conr d'Angleterre, à la perfuafi.on de Milord' 
Montaigu , rendit de bonne grace , ce que 
l'on fe diCpofoit à lui enlever de force : le traité 
en fut fi.gné à S. Germajn en Laye le. vintneu .. 
viéme de Mars de l'année 163 2.. & l'Acadie y 
lUt comprife, auffi~bien que l'Hle de Cap Bre-· 
ton ; aujourd'hui-nommée l' ljle Royale. 

C'étoit bien pen de chofes, que l'Etabli!fe~ I n qu-::1 l! :n: 
ment, que nous avions alors dans cette IDe .; était a tors l;r: 
cependant ce pofi:e, le Fort de Q uebec envi- Nouvelle-

' d 1 ' h M · r d France. ronne e que ques mec antes a11ons & e 
quelques Barraques , deux ou trois Cabannes 
dans l'Hle de Montreal , autant peut-être à 
Tadou!fac, & en quelqueS' autres endroits fur 
le Fleuve S. Laurent , pour la commodité de 
la. Pêche & de.la Traite; un commencement 
d'Habitation aux Trois Rivieres, & les ruines 
du Port Royal ; voilà en quoi confi.fi:oit la 

1.-v 
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-l.-,- Nouvelle France , & tout le fnùt des décou .. 
vertes de V erazani , de Jacques Cartier , de 
M. de Roberval, de Champlain, des grandes 
dépenfes du Marquis de la Roche , & de M. 
de Monts, & de l•induil:rie d'un grand nombre 
de François, qui auraient pî1 y taire un grand 
Etabliffcment, s'ils en1fent été bien conduits. 

Pourquoi les La facilité, avec laquelle les Anglais refri-
AugloJs a- tuerent l'Acadie à la France, vient fans doute 
":oiem~égligé de ce qu'ils n'a voient pas encore pris leurs me-
l Acadte, r • ' bl. & d. r '! · 1ures pour s y eta 1r , e wn e o1gnement 

de la Nouvelle Angleterre, où il leur impor
tait beaucoup de fe fortifier , avant que de , 
pen fer à de nouvelles Entreprifes. J"ai dit à la 
vérité que dès l'année 1 6 2.1. le Roy de la 
grande Bretagne avoit concédé à Guillaume 
Alexandre , Comte de Sterlin , tous les Pays , 
dont nous av ions été chaffés par les Anglais ; 
il efi: encore vrai que ce Seigneur envoya dès 
l'année fuivante dans ces nouvelles concef
fions un Officier, pour y choifir un lieu pro
pre à une Habitation ; mais cet Envoyé étant 
parti trop tard, il fut obligé d'hyverner dans 
le Port de S. Jean en Terre Neuve. Il paifa en
fuite en Acadie , entra dans le Port au Mou
ton , dont il changea le nom en celui de Baye 

. de S. Luc , puis dans un autre , qui n'en efè 
tjU'à deux lienës, & qu'il appella Le joli Port , 
ou le Port noir. Il ne s'y arrêta point non 
plus, & repritla route de Terre Neuve , d'où 
peu de tems après il fit voile pour l'Angleterre. 
Depuis ce tems-là le Comte de Sterlin, pour 
des raifons, que je n'ai pu fçavoir, ne fit plus 
rien pour mettre en. valetu un fi beau Do
mamc. 
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NOUVELLE -FRANCE~ 

LIVRE CINQUIE'ME. 
N des Articles du Traité de- S.. 1 6 ,. :s •. 

~ Germain, qui remettoitla F ran,J 
U Wm\\l1 ce en poffeffion du Canada, por- ~ 

'~rul!lliLillll!fifi!~f t,oit que tous les effets, qui fe_. 
lU_ _ roient trouvés à Qnebec , &.. 
dont nous avons vû qu'on avoit d-rdfé tm 
Inventaire , feroient refiitués, aufli-~ien que 
les Vai!feaux pris de part & d'autre, avec leut 
charge , ou l'équivalent; & comme les Sieurs: 
de Caën av oient le principal intérêt dans cette
rdl:itution, Emery de Caën hu d'abord envoyé 
feul en Amérique , pour porter à Louis Kertk. 
le Traité, & en folliciter l'exécution. Le Roy 
jugea même à propos de ltù abandonner tout 
le commerce des Pelleteries pour tm an , afin. 

_ · de. le déd_ommager des pertes , qu'il av oit fa,j,... 
M vj 
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1 6 3 2 • tes pen dam ht guerre. Il partit pour Quebee 
au mois d'Avril de cette même amu~e I 6 p. 
& à fon arrivée le Gouverneur Anglais lui. 
temit la Place , & rous les effets, qui lui ap-· 
partenoient. Cependant toute cette année & 
la fui vante , ceux de cette Nation continue
rent à trafiquer avec les Sauvages , & on eût 
bien de la peine à faire ceifer ce commerce , 
qui par le Traité de S .. Germain étoit expFeffé
ment interdit aux Sujets du Roy de la Grande· 

1 6 ; 4

; • Bretagne. · 
M .. de Cham- En I 6q. la Compagnie de la Nouvelle · 
pl~m e!è nom- France rer.tra dans tous [es- droits, & l'Acadie 
me de nou- r d' C d d R ill veau Gou ._rut conce ee au omman eur e az y un 
neur de 1:er de fes principaux Membres, à condition qu~il 
Nouvelle y ferait un Etabliifement. Il en fit w1 en effet , 
France. mais affez peu confiderable , dans le Port de 

la Haive , où il étoit fi aifé & fi important 
d'en faire un, qui en peu de tems & à peu de 
frais auroit mis cette grande Peninfnle en état 
de produire de grands retours. La même an-· 
née M. de ·champlain., que la Compagnie 
av oit préfenté au Roy , en vertu du pouvoir, 
{jU'elle avoir reçu de Sa Majefié-, fm nommé 
«le nouveau Gouverneur de la Nouvelle Fran
ce , & partit pour s'y rendre avec une Efcadre,. 
qui portoit beaucoup plus, que ne valoir alors 
tout le Canada, menant avec lui les PP. de 
Breb.euf & Enemond Mafie. Il y retrouva plu
:lieurs des anciens Habitarrs ; il en a voit amené 
cie nouveaux, & il engagea les uns & les autres 
à profiter des fautes, qtù avaient caufé les 
malheurs palfés. 

Cara8:éredes Sa premierc vûë fut de s'attacher la Nation 
-~~urons. Huronne , & de commencer par la foîtmettre. 

au joug de l'Evangile , perfuadé qu'il n'dt 
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FOÏnt .d~ lien plus in~ilfolubl~ , c;u~ ceh~ de -~-6-3-3-.la Reltg10n. Jufques-la on av01t plutot preparé 
ks voyes à l'Erabliifement du Chrifl:ianifme 
parmi ces Sauvages , que commencé une œu~ 
"Vre, qui demandait une plus grande connoif-
fance ') qu'on n'en avoir encore pn acquerir, 
de leur langue , de leurs coûtumes , de leur 
croyance , & de l~ur génie. Dans le féjour 7 

que les PP. Recollets avoiem fait parmi eux , 
ils en avoi~11t gagné quelquesAms à Jrsus-
CHRIST ; ruais ils n'en avaient pu ba:ptifer 
que très-peu. Les PP. de Rrebeuf & de N ouë 
a voient anffi fait quelques Ptofelyres; m·ais le 
ChrifiianiGne n'avoir point encore pris racine 
parmi ce Peuple , qui ne paroilfoit pas aifé à 
réduire. On fe ftattoit néanmoins qne quand 
il auroit traité un peu plus lomems avec les 
MiJJi.onnaires , il deviendrait plus docile: & 
cette efperance éroit fondée fur le carafrére 
de fon efprit folide , judicieux, élevt , capa-
ble de réfléchir, & fur ce qu'il étoit le plus 
fedentaire & le plus laborieux de tous ceux , . 
que l'on connoilfoit alors dans ce Continent. 

Mais pour exécuter ce projet, il fallait un l.a Comp:~
certain nombre d'Ouvriers & il étoit nécef- gmc exclut les 
r · d r d' . r [ }.{ecoliers dll. 1a1re e les mettre en etat e tuer leur n1bfi - canada. 
tance d'ailleurs, que d'un Fays, qui avoirbien 
de la peine à faire fubfiller fes Habitans ; or 
c'efl:: à quoi il n'étoit pas aifé de pourvoir. La· 
Compagnie s'€toit laiifé perfuader que dans 
une Colonie naiffanre, des Religieux Men-
tl.ians feroient plûtôt à cbrge, qu'utiles à des 
Habitans , qui avoiem à peine le néceffaire 
pour vi ; elle ne fut point donc d'avis qu'on 
y renvoyât, au moins fitôt, les PP. Recollets 1 
&:. elle trouva le moy eh, de faire goûter fes 

/ 
1 
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. raifons.au Confeil du Roy. Par la même raiton 

il falloir que les J efuites s' attendiffent à tirer 
de France tomes les chofes néceffaires , dont 
ils pouvaient avoir befoin; & il étoit à crain
dre que leurs pertes paifées n' euifcnt refroidi le 
zéle des Perfonnes , qtù jufgnes-là a voient le 
plus contribué à tant de dépenfes devcnuës 
inutiles. Heurenfcment ces craintes fe trou
verent vaines. Prefque tous ceux , qui s' étoient 
dès le commencement intéreifés en faveur de 
.la Nouvelle France , fe crurent obligés de 
mettre les J e.fujres en état, non-feulement de 
n'avoir pas befoin des Habitans pour la vie, 
& peur les fonétions de leur Minifi:ere, mais 
encore de contribuer à l'Etabliifement du Pays,, 
en même tems qu'ils donneroient leur princi
fale attention à l'infiruétion des François, & 
a la convedion des Sauvages. 

La cor~eluite Ainfi. dès l'année I 63 2.. c'efi-à-dire, immé
Ges An.glois diatement après la conclufion du Traité de S. 
avec les.sau• Germain, les PP. Paul u · JEUNE, & Anne 
v~~es f~It re- de NouE s'embarquerent pour Qnebec. Ils 
gretter a ceux- d r l , 
ci les Fran. trouverent que le peu e Pro1e ytes , qu en 
sois. avoit faits .aux environs de cette Ville, n'é-

toient plus dans les femimens , od. on les a voit, 
laiifés ; mais ils n'eurent pas beaucoup de 
peine à les y faire rentrer. Les Anglois , dans 
Je peu de tems , qu'ils av oient été les Maîtres 
du Pays , n'avoient pas fçu y gagner l'affec
tion des Sauvages : les Hurons ne parurent 
point à Qnebec , tant qu'ils y furent : les autres 
plus voifins de cette Capitale ,. & dont plu
.tieurs, pour des mécontentemens particuliers , 
s'croient ouvertement déclarés cont nous à 
l'approche de l'Efcadre Angloife , s'y mon· 
trerent m~me afiez. rarement. Tous s'éto~ent 



L! 

lC:t' 

nL .. 
Dt LA N. FR ANcE. LI v. v. 2./.9 

trouvés un peu déconcertés , lorfqu'ayant --;6~ 
voulu prencke avec ces nouveaux venus les 
mêmes libertés, que les François ne faifoient 
aucune difficulté de leur permettre , ils s' ap-
pcrçnrent que ces manieres ne leur plaifoicnr 
pas. 

Ce fut bien pis encore au bout de quelque Su~cès des
tems, lorfqu'ils fe virent chaifés à coups de premJers r;~-
b" d ·r ' · r l' .1 é . vaux des 1'--.lfaton es mauons , ou Jntques- a 1 s tOlent fionnaircs. 
entrés auffi. librement , que dans leurs caban-
nes. Ils prirent donc le parti de s'éloigner , & 
rien ne les a dans la ftùte plus fortement atta-
chés à nos intérêts , C]Ue cette difference de 
manieres & de caraél:ere des deux Peuples , 
qu'ils ont vl'1 s'établir dans leur voifi.nage. Les 
Mi1lionnaires , qui furent bientôt inllruits de 
l'imprellion , qu'die avoit déja faite fur eux , 
fçurent bien en profiter pour les gagner à 
JEsus-CHRIST, & pour les affeél:ionner à la 
Nation Fra:nçoife. Les PP. Enemond Maffe & 
Jean de Brebeuf arrivercnt, comme je l'ai 
déja dit, l'année fuivante avec M. de Cham-
plain, & en moins de trois ans le nombre des 
Ouvriers Evangé1iques fut de quinze Prêtres,. 
fans compter trois ou quatre Laïcs , dom 
quelques - uns furent attachés à l'înfrruétion 
des Enfans. Ces Religieux crurent avec raifon 
qne leurs premiers foins étoient düs aux Do-
rnefiiques de Foy, & comme il n'y a voit 
plus parmi les Colons aucun mêlange de 
croyance , Dieu verfa fur leurs travaux de fi 
abondantes bénédiétions, qu'au bout de quel-
ques mois on aperçut tm grand changement les Rd'i
dans les mœurs. gionnaires 

La Cour a voit donné des ordres très- récis font exclus du 
~pour empêcher qu'aucun Protellant ne aifât Canada. 
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l'exercice d'-aucune autre Religion~ que de la 
'2atholiqu~. Selon toutes les apparences , Sa 
Majefi:é avoir enfin été inform~e de ce qu'il 
femble que la Cour avoir ignoré jufqn'alors, 
à fçavoir , que l'Entreprife des An~lois fur le 
Canada étoit le fruit des intrigues de Guillau
me de Çaën, ou des autres Calvinil1:es, dont 
j'ai parlé; & plus d'une expérience lui avoir 
appris qu'il ne fallait pas trop approcher les 
prétendus Réformés des Anglais , dans ua 
Pays, otl.l'on n'avoir pas a{fez de forces pour 
les contenir dans le devoir , & dans la foûmif
fion à l'autorité légitime. 

Choix judi- On a voit même apporté une très- grande 
€ieux des Co- attention au choix de ceux, qui s'étoient pré
lons. fentés. pour aller s'établir dans la Nouvelle 

France, & il n"dl: ras vrai que les Filles, qu'on 
y envoya de tems en tems, pour les marier 
avec les nouveaux Habitans , ayent été pri[es 
dans des lieux fufpeéts , comme quelques 
Voyageurs peu infi:nùts , l'ont avancé dan~ 
leurs Relations. On eut toujours foin de s'a[. 
furer de leur conduite, avant que de les em
barquer , & celle , qu'on leur a vû tenir dans 
le Pays , eft une preuve qu'on y avoir réuffi. 
Ainfi en très-pen de tems on vit pr~fque rous 
ceux , qui compofoient la nouvelle Colonie, 
faire à l'exemple de lenr Gouverneur, une 
profefiïon ouverte & fincere de piété. 

On continua les années fi.livantes d'avoir 
la même attention, & l'on vit bientôt dans 
cette partie de l'Amérique commenc~r une 
génération de véritables Chrétiens , parmi 
Iefquels regnait la fimplicité des premiers fi.é
cles e l'Egli(e ). & dont la poftérité n'a point 
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Ancêtres leur ont laiffés. La confolation qu'un 
tel changement fit œffentir aux Ouvriers, qui 
étaient chargés de cultiver cette Vigne tranf-
plamée , adoucirent tellement les croix de la 
plus pénible MiJiion, qui ait peut-être été éta-
blie dans le Nouveau Monde, que fur ce qu'ils 
en écrivirent à leurs Freres de France, il y eut 
parmi ceux-ci un véritable empreffement pour 
aller partager leurs tra aux. 

Il dl: certain, & par les Rel:;uions annuelles, C:mMr" d=ç 
que nous avons de ces heureux tems , & par pret1Jt..:rs · ~!f
la Tradition confiante, qui s'en dl: confervée fionnam.:s. 

dans le Pays , qu'il y avoir je ne fçai quelle 
onél:ion attachée à cette Miffion Sauvage , 
qui la faifoit préferer à plu!ieurs autres infini-
ment plus brillantes, & même plus fruél:ueu-
fes. Cela provenait fans doute de ce que la 
nature n'y trouvant rien , ni par rapport aux 
douceurs de la vie, ni de ce qui peut flatter la 
vanité, écueil trop ordinaire des fuccès éclat-
tans, même dans le Miniil:ere le plus faint , 
la Grace y opérait fans obfl:acle. Outre que le 
Seigneur , qui ne fe laiffe jamais vaincre en 
liberalité, fe communiquait fans mer ure à des 
Hommes , qui fe facrifioient fans rcferve, qtù 
morts à tout , enriérement détachés d·eux-
mêmes & du Monde , poffedoient leurs ames 
dans une paix inalterable , & s'étaient parfai-
tement établis dans cette enfance fpiritnelle , 
que h:sus-CHRIST a recommandée à fes Dif-
ciples , comme ce qui devoir faire leur carac-
tere le plus marqué. 

Car voilà an naturelle portrait , qu'ont fait 
des premiers Millionnaires de la louvelle 
France ceux) qtù les ont connus de plus près) 
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---- & la fuite de cette Hifioire convaincra Ies-

6 3 3 · moins prévenus en leur faveur, qu'il n'dt 
point flatté. J'en ai connu quelques-uns dans 
ma jeuneffe, & je les ai trouvés tels que je 
viens de les dépeindre , courbés fous les tra
vaux d'un long Apofiolat, & dans des corps 
exténués de fatigue, & caffés de. vieillelfe, 
confervant toute la vigueur de l' efprit Apofio
lique. J'ai crn devoir leur rendre ici la même 
jufiice, qu'on leur rendoit tmiverfellement 
dans le Pays. 

On projette Parmi le grand nombre de Nations idolâ
un ErJb!i!Ie- tres, qtù ouvraient aux Millionnaires un fi 
mentaux-Hu- n. h l 'l 
rons. vane c amp pour exercer eur ze e, aucune 
----ne parut d'abord à ces Religieux mériter mieux 

1 6 
3 +· leur attention, que là Huronne. M. de Cham~ 

plain avoit depuis lontems formé le projet de 
faire un Etabliffement dans le Pays de ces Sau
-vages. Il reprit cette penféc, lorfqu'à fon re
tour de France en 1 6 3 3. il en trouva_jufqu'à 
fept cent, qui l'attendaient à Quebec , & it 
leur fit part de fon deffein :tous y applaudirent; 
mais lorfqn'on y penfoit le moins, ils chan. 
gerent de fentiment. Il efi alfez inutile de 
demander à ces Barbares la raifon de ces chan
gemens, fouvent ils n'en ont point d'autre 
<l_Ue le droit, od. ils prétendent fe maintenir, 
de ne point engager leur liberté, & de ne ja
mais donner une parole irrévocable. 

Champlai.n Le Gouverneur , qui les connoiffoit, crnt 
vem les obh- néanmoins leur en devoir marquer fa furprifer 
ger de mener& l r . r ' ·1 
chez eux des eur en tem01gner 1011 mecontentement : 1 

Mxilionnai~ leur parla même en Homme, qui ne !e voyoit 
~:cs. plus , comme les années précédentes , danS' 

une fituation à être impunément 'offenfé , & il 
eut lieu de juger qu'il les a voit rendus plus do ... 
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tiles. Dans · cette fuppofition il voulut agir 1 6 3 +· 
avec hauteur, & de concert-avec le P.le Jeune) 
Supérieur Je ]a Miflion, il difpofa toutes cho-
fes pour le voyage des PP. de Brebeuf & de 
Nouë, qui a voient été nommés pour accom-
pagner ces Sauvages. Ceux-ci, non-feulement 
les accepterent ; on crut même entrevoir une 
efpéce de jaloufie entre les Chefs de differens 
Villages, à qui poffederoirles Millionnaires ; 
mais un accident imprévf1 rompit routes les 
mefures du Gouverneur , & il reconnut qu'il 
avoit trop fait paroître d·empreffement pour 
une chofe, qu'il convenait de faire défirer à 
ces Barbares. 

Un Algonquin avoit tué un rançois, & Il.5 I rcfu
M. de Cliamplain renoir ce Meurtrier dans fcnr. 
fes prifons , fort réfoln d'en faire un exemple : 
il jugeoit cette févérité d'autant plus nécdfai-
re, CJU'on croyoit avoir enfin découvert que 
leP. Viel Recollet ne s' éroit pas noyé, comme 
on l'avoir cru d'abord, mais que les Hnron3 
qui le conduifoient, l'a voient tué , pour a voir 
fa dépoüille, & a voient jetté fon corps dans 
la Riviere, pour couvrir leur crime. DesSau-
vages mêmes di[oient hautement , que pour 
prévenir de pareils attentats , dont les fuites 
pou voient être é~alcmcnt funefies à eux & aux 
François , il ne falloir pas les laiffer impunis. 

Mais ces Barbares, après avoir ainii parlé cau~..: Je cc 
en public avec toute l'équité, CJU~on pourroitrcfus. 
attendre des Hommes du monde les plus rai
fonnables, changent affez ordinairement de 
ton, lorf<]u'il efl: queftion d'exécuter les Arrêts,. 
qu•its ont eux-mêmes diél:és , & il ne faut pas 
efperer, qu'ils daignent toujours couvrir d'un 
piétcxtc pbufible , une conduite fi pru couf<f-
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-.- quente. Les Hurons le firent néanmoins e11 

cette rencontre. Le jour de leur départ étant 
fixé , un de leurs Chefs déclara nettement 
<]n'il ne pouvoir fe réfoudre à embarquer dans 
fes Canots aucim M.iffionnaire , tù même au
cun François, que le Gouverneur n'eût aupa
ravant mis en liberté l'Algonquin, qui étoit 
dans les fers. 

On lui remontra que lui-même l'avoir jugé 
.:~ digne de mort:,, Je conviens, reprit-il, que 
3:) c' efi: fore bien fait de punir un Aff affin, mais
,, les Parens , les Amis , toute la J euneife d11 
3) Village de celui-ci, nous l'ont redemandé, & 
,, ils 11ous attendent an paffage, dans l'efperance 
'' que nous le remettrons entre leurs mains. Si 
3> leur attente efr frufrrée , & qu'ils aperçoivent 
'' parmi nous des François , ils fe jetteront im
'' manquablement fur eux, & nous ne pourrons 
,, les foufrraire à leur fureur , fans engager un 
:1, combat, qui nous fera des Ennemis de nos 
3> Alliés. Pouvons-nous même répondre de l'é
:1> venement, & quel chagrin pour nous , fi nous 
, voyions égorger à nos-yenx , & entre nos bras 
,_, des Perfonnes, qu'on nous auroit confiées. 

Défauts & On eut beau faire pour diffipcr les craintes 
'ircrrus des vrayes ou prétcnduës de cet Homme , on ne 
Hurons. gagna rien. En vain même d'antres Chefs lni 

dirent qu'ils fe char~eoient de tout : il avoir 
pris fon parti , & il déclara qu'il ne fouffriroit 
point qu'on embarquât aucun François. Le 
Gouverneur ne donta plus alors q~'il ne s'en
tendît avec les Algonquins, & ne jugeant pas 
qu'il lui convînt de mollir au fu jet de fon Pri
fonnier , ni qu'il flu de la prudence de rifguer 
un feul François avec des Gens fi mal di(po
fés, il confeilla aux d~ux Mi!Iionnaires d: 
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remettre leur voyage à nnc antre occalion. -
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Le procédé de ce Chef Huron , marque 
bien le caraétérc de ce Peuple, celui de tout 
le Canada , qui a le plus d'cCprit, mais contre 
lequel il a toujours fallu être le plus en garde. 
Il porte furtout la diilimulatio11 à un excès , 
Gu'on auroit peine à croire, fi on ne ravoir 
tprouvé. Ce caraétére a voit bien autant con
tribué à l.e faire craindre & refpeéter des autres 
Sauvages , que fon indufirie , Con génie fé
cond en expédiens & en reffources , Con élo
queHce & Ca bravoure. En un mot c'efi: la Na
tion de tout ce Continent, en qui· on a remar-
-<:JUé plus de défauts & plus de vertus. . . 

Champlaill appelle les Hurons Och~tfle- Onglllc de 
· & 1 c d 1 I · .. 1 cette N:muu .• guzns , es conron avec es roquo1s , ~u 1 

a cru fans doute ne faire avec eux ~n'une meme 
Nation, à eanCe de la conformite~ qu'il a voit 
remarquée entre les langages des uns & des 
antres. P.eut-être anfli les avoit-il oui nommer 
Ochafi:eguins par quelques autres Sauvages. 
Mais lenr véritable nom cft YENDATS. Celm 
de Hurons efi: de la façon des François, CJUÎ 
voyant ces Barbares avec des cheveux coupés, 
fort courts , & relevés d'w1e maniere bizarre, 
& qui leur donnaient tm air affreux , s'écrie
rent la premiere fois qu'ils les apperçurent, 
Quelles Hure; ! & saccoûtumerent à les ap
p,eller Hurons. 

Si on en croit leurs plus anciennes Tradi
tions , cette Nation dans {à premiere origine 
n'était compoféc que de deux Bonrgades, qui 
avec le tems fe partagerent en quatre, ou en 
adoptcrent deux autres ; car les Anciens, qrte 
les Miflî.onnaires interrogerent fur ce poinc, 
ne s'accordoiem pas entreux.Differcmcs ad op-
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tions , que ces quatre Tribus firent des Peuples 
voifins , rendirent la Nation fort pnilfante , 
en comparaifon de toutes les antres~ par l'at
tention, qu'elle eut de Ce tenir toujours réunie 
eu un Ceul corps , ce que ne firent pas les Al
gonquins , lefquds originairement étoient 
beaucoup plus nombreux que les Hurons ; car 
quoique parmi ces derniers les Tribus adop
tées confervaffent toujours leurs noms primi
tifs , elles prirent auffi le nom générique , qui 
étoit celui des deux premieres, & parlerent la 
même langue , à guelque difference près, qui 
n'efl: pas confiderable. Cependant quelques
uns fe donneat le nom de Ontaouonoués , 
c·efl:-à-dire, ceux, qui parlent la meilleure 
langue. 

Il pato~t même que cette uniformité de 
la:1gage doit faire ju~er que la conféderation 
ou adoption de ces Tribus , n'avoit fait que 
les rappeller à leur premiere origine; au lieu 
que les Iroquois & les Andaftouez, qui vien
nent certainement de la même fouche, ne 
s'étant jamais réunis depuis leur féparation, 
ont auffi beaucoup plus alteré leurs langues , 
lefquclles font évidemment des Dialeél:es Hu
ronnes, ainfi que je l'ai remarqué aillenrs (a). 
J'ai auffi parlé au même endroit de la divifion, 
mm-feulement de la Nation entiere, mais 
encore de chaque Canton, on Bourgade, en 
trois Familles principales ; je me contente ici 
de faire obferver que l'uniformité, qui reg;noit 
fur cela dans tonte la Nation, & parmi celles, 
qui en étoient forties au tems de la découverte 
dn Canada , efl: une preuve que, ii les trois 

(a) Dans le Journal, qui fert de préliminaire i 
cette Hill:otrc. 



fi 'C L A 'N. F R ·A N c E. L I v. v. 2 8 7 
fammcs ne fom pas trois branches d'une rnê- _I_6_

3
_

4
-.-

111e tige, leur union dl: dumoins d'une très-
grande antiquit~, & datte de plus haut que de 
la féparation des Iroquois d'avec les Hurons. 

Le Pays, que ceux-ci occupaient au com- Etcnduë &c 
menccment du dernier fiécle , avoit le Lac Nature du 
Eri~ au Sud , le Lac Huron à l'Oue!l:, & le Pays des Hu· 
Lac Ontario à l'E!l:. Il dl: fttué entre les qua- rons. 
rame-deux & les quarante-cinq dégrés de La-
titude Septentrionnale. On y voit des Bour-
gades affez nombreufes , &. la Nation entiere 
éroit encore compofée de quarante à cmquan 
te mille Ames J L1noique déja beaucoup dimi-
nuée par, [es guerres avec les Iroquois. Ce Pays 
n' pas, généralement parlant, le plus fertile 
.de toute la Nouvelle France , mai~ il y a des 
Cat1tons , qui le font beaucoup l & fùt-il auili 
peuplé , que le font 1os meilleures Provinces , 
il pourroit fans peine, s'il étoit bien cultivé, 
nourrir tous fcs Habitans. D'ailleurs l'air y cil: 
très-fain. Nous y avons eu lontems des Fran-
çois en aifcz grand nombre, ils y a voient beau-
coup à fouffrir de la faim & des autres miîcres 
qu'entraîne la guerre après elle , cependant 
aucun n'y eft mort de maladie, & très-peu 
même y ont été malades. 

On y voir de grandes Prairies, qui porte
raient du froment & tous les autres grains , 
qu'on y voudrait femer; les Forêts font rem
plies de très~beaux arbres , furtout de Cedres 
d'u 1e gro!lèur prodigieufc , & d'une hauteur 
proportionnée. Le Pays efl: bien arrofé , & 
les eaux y font fort bonnes. On y trouve , dit
on , des pierres , qlù fe fondent comme le 
métal, & ont quelques veines l'argent; mais 
je ne !Çai trop quelle foy on doit ajoûter à çe 
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. qtton lit dans quelques Relations de deux 

Animaux a!fez finguliers , qui font propres 
de ce Pays , & qu'on ne rcncomre point ail
leurs. L'un efr un Oifeau , qui miaule comme 
tm Chat ; l'autre eH: une efpéce de Liévre, qui 
chante comme un Oifeau, & dont la chair eft 
fort délicate. 

Raifons de Plus d'nne raifon engageait M. de Cham
M . . Je ChaŒ- plain à fouhairer que les Mi!Iionnaire~ accom
flabul1. pour pagna!fent les Hnrons dans lenrs Bourgades. eta 1r une ..... . 'J 

colonie par- Il croyo1t ces Sauvages plus propres que les 
mi les Hu· autres à accréditer le Chrifiianifme. Il voulait 
tons ; par le moyen de ces Mi!Iions préparer les voies 

a l'Etabliifemcnt, qu'il méditait de faire dans 
leur Pays , fimé très-avantageufcmem p le 
commerce, & d'où il feroit très-aifé, par Je 
moyen des Lacs , dont il dt prefque envi
ronné, de pouffer les découvertes jufqu'à l'ex- . 
trémi:é de l'Amérique Septentrionnale. Enfin 
il éwit bien aife de s'attacher une Nation, de 
laquelle Ü y avoir, ce Ccmble, beaucoup à 
craindre & a e[perer pour l'affermiffement & 
le pro!jrès de la Colonie Francoife. Rien n'é
tait pius fagement penfé; le'Malheur de 1~ 
Nouvelle France fut que fon Fondateur lrn 
manqua dans le tems, qu'elle a voit pins befoin 
de fon expérience, & que fes Succdfeurs, ou 
ne font pas entrés dans tes vûës, ou n'ont pas 
été en état de les Cuivre, ni par conféquent de 
faire reprendre à la Nation Huronne, tandis 
qu'il en étoit encore tems , la fupériorité des 
armes, que les Iroquois avoîent déja corn-

• Er d~s Mif- mencé de prendre fur elle. 
tJ,)Dn~u;esllJ'r Les Miffionnaires de leur côté fe perfua-
pour y cc.t) d fi rr. 
1-.: lcn- ··c de oient qu'en xant le centre de leurs Mimons 
l.:urs~,1itilons. dans un Pays , qui ùoit en même tems celui 

dU 
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du Canada , il leur feroit ai(é de porter la 
lumierc de l'Evangile dans toutes les parties 
de ce vafi:e Continent, & rienn'etlt empêché 
l'exécution de ce proj.et, fi l'on eût toujours 
travaillé fur le plan de M. de-Champlain. Déja 
plu!ieurs Nations étoient en commerce avec 
nous, les Monragnez au-de.ffous de Quebec , 
les Algonquins au-de.ffus 11 aux environs, & 
dans w1e Ifle , qui forme la grande Riviere 
des Outaouais au-de.ffus de Montréal , & le 
refi:e fons le nom de Nipiilin&s , on Nipiiliri ... 
nicns , autour d'un Lac de meme nom. Enfin 
les Outaouais, qui étoient répandus en divers 
endroits de leur Riviere, dont ils fe préten
daient fi bien les Maîtres abfolus,qu'ilsavoient 
établi un droit de Péage fur tous les Canots , 
qui la remontoien_t, ou la defcendoient. 

Il11e manquoit plus que de gagner les Iro
quois, & la chofe éto.it d'une conféquence 
infinie ; on y auroît peut-être réuffi fans beau
coup de peine, fi dans le commencement ces 
Sauvages nous a voient vl't allez forts pour leur 
donner la Loy , ou du moins pour faire pan
cher la balance du côté de leurs Ennemis , qui 
étaient nos Alliés. Mille Hommes entretenus 
dans le Pays des Hurons, avec trois ou quatre 
Fortere.ffes eu.ffent fuffi pour cela; mais on 
n'en comprît la néceilité, que-quand il fut trop 
tard. L'occafion étoit d'autant plus belle alors 
!le réduire les Iroquois à un accommodement, 
& peut-être de nous les attacher pour toujours, 
qu'ils n'avoient encore aucun commerce avec 
les Hollandois établis dans leur voifinage , & 
que nos Alliés étoient très-difpofés à fe réwlir 
pour faire w1 dernier effort contr' eux. 

L'objet préfent étoit donc d'introduire les 
Tom~I. N 

1 '3 4· 

Les PP • ..ie 
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----- Miffionnaires chez les Hurons, & ceux, qu'on 
1 6 ·3 4· avoit ddlinés pour commencer cette bonne 

B:e1beuf~E>a- œuvre, attendoient -avec impatience le retour 
me arnvent · 1 · d dans le~r .de quelques Sauvages , qm eur avoJ.ent onné 
Pay~. parole de les yenir chercher. Ils arriver:ent 

_enfin , mais en fi. petit nombre , & fi mal 
équipés, qu'il parut bien qu'ils IÎavoient pas 
deffein d'accomplir leur promeffe : ils ne laif
ferent pourtant pas de témoigner d'abord 
beaucoup de bonne volonté ; mais quand on 
voulut en venir à l'exécution , ils s' excuferent 
fur ce qu'ils étoient tellement fatigués du 
-voyage, qu'à peine auroient-ils aflez de force 
pour reconduire leurs Canots à vuide. 

Ce fut en vain qu'on leva cette difficulté~ 
'les Peres s'étant offerts de s'embarquer feuls 
avec leur Chapelle, & fans aucun bagage , & 
de les aider même à nager ; car rien ne met 
davantage de mauvaife humeur, qu'une pro
pofition raifonnable & fans réplique, faite à 
des Gens , qui ont prétexté une fan.fle raifon J 

pour couvrir leur mauvaife volonté. Les Hu
rons declarerent enfin la leur par un refus for
mel & opiniâtre ; ce ne fut qü'après bien des 
.infi:ances , & à force de préfens , faits avec 
·plus de zéle, que de prudence, qn'on les fit 
confentir à donner place dans leurs Canots 
aux PP. de Brebeuf & Dani_el, & à leur Do
mdl:ique. Le P. DavoH, quidevoitlesaccom .. 
pagner, fut obligé de fe réferver pour une 
autre occafion. 

Le P. Davo!l: Il ne l'attendit pas lomems : trois Canots 
les . fuit ; c~ de Hurons ayant abordé peu de jours apres 
qu'I ls ~urent a aux Trois Rivieres, il y fut reçu aux .mêmes 
ioutfnr dans d' . l . ~ l d leur voyage. con 1t1ons , que m-meme & es eux antres 

Peres a voient propofées ., &. que ces .Barbarçs 
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.eurent grand foin de leur faire exaél:ement ----
remplir. Deux Fr~nçois s'embarquerent avec 1 6 3 4-
le P. Davoll, & ils arriverent à la fin du mois 
à AoÎ1t au terme de leur voyage , où ils trou-
verent les deux premiers J eftùtes, qui y étoient 
arrivés depuis trois femaines , mais dans un 
triil:e état. La mauvaife humeur de leurs Con-
duél:eurs avoiem encore été augmentée par 
les maladies , qui s' étoient mifes parmi eux 
pendant la route, & elle leur av oit fait effuyer 
bien de fâcheux mo mens. Ils coururent même 
plus d'une fois rifque d'être ailommés, ou 
dégradés, fans vivres & fans guide , dans des 
endroits , abfolument défens. 

D'ailleurs on ne leur fit aucune grace li1r ce 
qu'ils a voient promis de nager : exercice infi
niment pénible , quand il ell continué , & 
.qu'on n'y efl: pas fait: enfin l'un d'eux perdit 
une partie de fes hardes, qui lui furent volées. 
Les Hurons avoient déja dans l'efprit des 
François la réputation d'être hardis & habiles 
'Voleurs ; ils ne font pas aujourd'hui les feuls .; 
& parmi ceux-mêmes , en qtù l'on a trouvé 
plus de déGntéreffement & de fidélité , il faut 
excepter les chofes comefl:ibles ; objet trop 
tentant ~our des Sauvages toujours affamés ~ 
& accoutumés à regarder comme de droit 
commun tout ce qui ell néceffaire à la vie. 

De pareils préliminaires n'étoient pas, ce !'remier~ 
femble capables de faire augurer bien aux MILlion fix~ 
M 'ffi ' .. d fi , d l ·l" parmilesUu · 1 10nnau·es , u ucces e eur entreprne. ons 
Ces Religieux furent néanmoins regardés r • 
d'affez bon œil dans les Bourgades, qu'ils par-
cournrent : ce qui n'empêcha point que fe 
trouvant au milieu d'un Peuple capricieux & 
fémcc , fans apt.ù & fans rclfource , & feloj 

J. T ij 
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----ra parole de JEsus-CH .R 1 s T , comme des Brebis 
.i 6 3 4· au milieu des Loups , ils n' eu!fent beaucoup à 

fouffrir , & ne fu!fent dans Ull danger prefque 
continuel de la vie. Mais pour les Hommes 
ApoH:oliques, ce font-là les gages les plus affù.
r f-s d'w1e abondante récolte, & ceux-ci pleins 
d.'w1e confiance fondée fur les promeifes du 
b:1aître de la moiffon, fongerent d'abord à 
mettre au plûtôt la main à l'œuvr~. Ils fe fixe.,. 
r.ent d~ns une Bourgade nommée I ouhatiri ~ 
ils comm.enccreur par y dre!fer une petite 
Chapelle, qu'ils dédie~nt à S. J ofeph , & ils 
donnerent même à la Bourgade le nom de ce 
S. Patriarche. 

Difficultés , Les fruits , qu'ils retirerent de leurs travaux 
u on rencon- l;t premiere année, ne furent pas confidera .. 

ue po ur la bles ; ils fr réguifir~nt q.u Baptême de cing ou 
~.o:1\5'e r(wn fx Adtùtes, mais i).s en furent wnfolés par le 
~L es auvage~ b h ,.1 d' n ' 1 r 1 ' on eur, qu 1 s eurent aüurer c 1a ut eter-

J 6 3 5 • nel d'un grand nombre d'Enfans, qui expire
rent immédiatement après avoir reçu la robe 
de J ufiice. La difficulté, que ces Miffionnaires 
trouvoient à convertir ce Peuple , ne venoit 
pas de celle, qu'ils avoient à s'en faire écouter, 
11 i même à les faire conv.enir que la Religion 
Chrétienne eft fondée en raifon. A la verité 
on ne doit point s'imaginer qu'un Sa uv~ ge !Dit 
convaincu, dès qu'il paroît approuver ce qu'on 
lui a expofé , parçe que tous en général ne 
i1aï.!fent rien tant ~ue la difpute, & que tam8c 
par pure complaifance, tantôt e1~ vûë de quel
que intérêt , & plus fouv_ent encore pa.r indo
l~nce & par pare.!fe , ils donnent tontes le$ 
marques d'une entiere conviétion fur des cho~ 
fes , aufqnclles ils n'ont pas fait la moindrç 
<Jttention ~ ou 'lu'jls n'_om pas co_mprifes, 
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On en a vû fréquenter nos Eglifes pendant -~-6-,-) ..... -

des années entier es , avec w1e alfiduité , un~ 
modefiie, tme réverence extérieure; & to'ut 
ce qui peut marquer un defi.r fincere de con-
no~tre & d' embralfer la verité, puis fe retirer 
en difant froidement au Miffionnaire, qui fe 
flattait de l'~fperance de les engendrer bientôt 
à JESUS-CHRIST:)) Tun'avois perfonne pour ct 

prier avee toi, j'ai eu compaffion de ta foliru· cc 
de, & j'ai voulu tfl tenir compagnie : à préfent ~ 
que d'autres veulent bi(!n te rendre le même c~ 
!ervice, je me retire. cc J'ai appris ce fait d'un cc 

Miffionnaire, à qui la chofe éroit ~rrivée à 
Michillimakinac. J'ai même lu quelque parc 
que quelques-uns a voient porté la diffimula
tion, ou la complaifance, jufqu'à demander 
& recevoir le Baptême , & à remplir quelqut: 
tems avec édification tous les devoirs du 
Chriil:ianifme, enfuite déclarer qu'.ils ne I'a
voîent faii:, que pour contenter le Pere , qui 
les pre!foit de changer de Religion. 

D'autre part ce_n'eftpas toujours une preuve 
que ces Barbares ne font point convaincus de-s 
vérit~s , qu'on leur annonce , quand ils refu
Îent de s'y foûmertre. Il s'en eft rencontré, à 
qui il ne reftoit plus aucun doute Cttr les articles 
de notre Foi les plus incompréhen!ibles , & 
qrii en faifoient publiquement l'aveu, fans 
vouloir entendre à ie convertir. Endurd!fe
rnenr déplor?-ble, mais dont on doit être d'au
tant moins furpris, qu'on en voit tous les joùrS 
des exemples dans le fein même du Chrifl:ia:
nifme. Un Iroquois étant au lit de la mort , il 
tomba du feu lùr la robe, dont il éroit cou
vert; comme il vit qu'on fe mettoit en devoir 
de l'éteindre:)) Ce n'efi: pas la peine, dit-il •r. 

N iij 
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1 6 3 5. ,, je f~ai que je dois brûler pendant toute l'éter~ 

,, nité ; commencer un peu plus tôt, ou un peu 
,, plus tard , cela ne vaut pas le foin , que vous 
,, vousdonnez. ,D'anciens Millionnaires m'ont 

affûré qne ces traits de dé[efpoir n' éroient pas 
auffi rares , qu'on pourroit naturellement le 
croire. 

Mais ce ne fut pas !itôt qu'on vînt à bout 
<l'arracher de pareils témoignages en faveur 
de la verité, de la bouche même de ceux , qui 
fermoient les yeux à la lumiere , ni de la faire 
triompher des préjugés de la naiifance & de 
l'éducation, parmi des Peuples groffiers & ft1~ 
pedl:itienx. Les véritables & folides conver
fions furent même lontems très-rares. Ce n'eft 
que dans la patience, que le Sauveur a promit 
qu'on recueilleroit des fruits abondans de la 
prédication de l'Evangile, & les Millionnaires 
du Canada comprirent d'abord combien cette 
vertu leur étoit néceifaire , par les fréquentes 
expériences , gu'ils eurent de la duplicité, & 
des antres défauts des Peuples , confiés à leur 
v i~ilance & à leur zéle. 

Conduite des Quelques Hurons prirent dans les commen
~lurons àleur cemens un parti, qui déconcerta d'abord ces 
egard. Reli~ieux : cc Tu nous débites de fort belle11 

,, chofes, dit l'un d'eux au P. de Brebeuf, & il 
,, n'y a rien dans tout ce qne tu nous en feignes , 
,, qui ne puiife être vrai ; mais cela eft bon pour 
a, vous autres, qui êtes venus d'an-delà des Mers. 
,, Ne vois-tu pas que pui[que nous habitons un 
,, Monde fi différent du vôtre ; il doit y avoir 
,, anlli un autre Paradis pour nous , & par con
,, féquent- un antre chemin pour y arriver. " 

Fermes fur ce principe, & n'oppofant à tout 
ce qu'on pouvoit leur dire, pour leur en faire 
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toucher au doigt l'extravagance, que des rai-

1 6 ~ 
5
• 

fonnemens trop abfurdes pour être férienfe-
mem réfutés , ils ne donnoient aucune efpe-
rance de convedion, que celle, qtü dl:le fruit 
de la confiance en Dieu. C'efi dans ces ren-
contres, qu'mi Ouvrier Apofiolique reconnoit 
d'une maniere bien fenfible, gu'il n'appartient 
~u'à celui, qui a fait le cœnr de l'Homme, de 
le toucher & de le changer. Cette connoiffance 
l'humilie, & l'humiliation le difpofe a devenir 
nn infirument propre pour exécuter ces mira-
cles de la <Trace de JEs,us-CHRIST. 

Aux obflacles, <Jui naiiloient du caraél:ére rfforrs des 
de ces Peuples, & a ceux, que formoient leurs Jongleurs h 

P. affions , il s'en joignoit d'extérieurs, & les ~hourr lcsempc= 

1 d'ffi . , r_ 1 • , c e pro 
p us 1 c1les a mrmonter eto1ent ceux, qu y grès de la foy. 
àpportoient les Jongleurs. Ces Charlatans , 
<JUi craignoient de perdre la con!idération , 
od les mettoit l'exercice de leur art, !i les 
Miffionnaires s'accréditaient dans le Pays, 
entreprirent de les rendre odieux ~ méprüà.~ 
bles, & ils n'eurent pas dans ces comntence'-
mens beaucoup de peine à y rénfiir ; non-feule-
ment parce qu'ils a voient a faire à une Nation 
cxceffivement fuperfiitieufe & ombrageuiè , 
mais encore parce que plu!ieurs s' étoient déja 
mis dans la tête, que la Religion des François 
11e leur convenoit point, & gu' elle leur feroit 
même funefie, !i elle s'établi!loit parmi enx. 

Les Jongleurs vinrent donc aifément à bout Atttres diffi
de rendre fufpeél:es toutes les démarches des cu lt~s. 
Peres , & furtout leurs Prieres, qu'ils faifoient 
regarder comme des maléfices ; en forte que 
ces Religieu.x étoient obligés de fe cacher pour 
réciter leur Office, & pour s'acquitter des au--
tres Exercices de dévotion. Si l'on ajoùre à 

N iiij 
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ces préjugés fâch~ux, qu'il s'a).?;Hfoit de refor
mer prefque toutes les idées d'un Peuple ja
loux de la r~putation , ml. il étoit , de penfer 
mieux que les antres, d'impofer des Loix fe
veres , & des obligations étroites à des Hom
mes , qui mettoient leur ~loire, & faifoient 
confill:er leur bonheur à n être gênés fttr rien : 
Si l'on fe repréfeme tout ce que le libertinage 
du cœur, {i difficile à réprimer, guand iln·a 
jamais en de frein , oppofoit aux faimes ma
~imes du Chrifl:ianifme dans des Barbares , 
qui ne connoiifoient point d'autres regles , 
.que celles d'une raifon corrompuë , & d'une 
nature accoûtnmée à fnivre toutes !ès incfina
tions , on comprendra en quelle fitnation fe 
trouverent trois Etrangers, aufquels des Hom
mes, tels que je viens de les dépeindre, com
mençoient déja d'imputer tous leurs malheurs. 

Il dl: vrai que les Hurons fe tronvoient 
.alors dans une fituation bien trifl:e ; car non
feulement cette Nation , aurrefois fi. florif
fame, & qui depnis un tems infini a voit tou
jours été regardée comme la Maîtrelfe des 
autres, n'of oit prefque plus tenir en caml?agne 
devant les Iroquois ; mais elle étoit encore en 
proye aux maladies , qui achevoient de la dé
peupler. Avec des efprits bien faits , & capa
bles de fe mettre an-delfus des préjugés , rien 
n'eût été plus aifé que de profiter de r excès de 
leurs malheurs, pour les faire recourir à l'Au
teur de tons les biens ; mais perfuadés que la 
l'réfence des Miffionnaires a voit mis le comble 
a leurs maux , à o 1t ce qu'on leur difoit pour 
les convaincre de la fupériorité du Dieu des 
Chrétiens fur les Efprits , qu'ils adoroient , 
~>Chaque Nation, répondoient-ils,a fes Dieux, 
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notre malheur dl: d'en a voir , qui (oient plus cc 1 6 ) 5. 
foiblcs que le vôrr~, & qui ne pillifem l'empê- cc 

cher de nous détruire. ,, 
Pour guérir fur cela leur imagination, pen- Merveilles 

dam une fécherdfe , <]UÎ menaçoit le Pays ?érét's , & 
d'une famine nniverfellè, 1e P. de Brcbeuf eursdfcrs. 

s'adrdfa au Ciel , & fa Priere füt fui vie d'une 
pluye abondante ; il fit la même chofc en une 
autre occa!ion , & avec le même fuccès : & 
ces merveilles firent celfer pour quelque tems 
les murmures. Le grand nombre d'Enfans mo· 
ribonds, qu'on avoir vû baptifer, & mourir 
immédiatement après , avoir encore donné 
lieu à ces pauvres A v eugies de juger que le 
Baptême étoit m1 fort, que ces Peres jettoient 
pour faire mourir les Enfans ; mais il arriva 
que quelques Malades , dont on n'efperoit 
plus rien, recouvrerent une fanté parfaire au 
moment qu'ils reçurent le Sacrement de la 
régéneration , & ces guérifons inefperées 
firent re enir les mieux difpofés , mais pour 
peu de tems; l'impreilion , que faifoienr fur 
leurs efprits des événemens fi merveilleux , 
s' effaçoit bientôt, ~ c' étoit toujours à recom
commencer. 

Quelquefois l'ignorance profonde de ces 
Barbares , qui leur faifoit fi fouvent attribuer 
à des caufes furnaturelles , bien des chofes , 
où il n'y avoir rien, qui palfâr les forces de la 
nature, les jerroit dans tme extrêmité oppofée, 
comme il arrive à ceux, que la crainte de paffer 
pour trop crédules , précipite dans une incré
dulité , que la raifon même défavouë ; ma~s 
ces retours d'un efprit , qui fe met à contre
tems & fans régle certaine en garde contre la 
Religion , étoient alfez rares parmi un Peu.-

N~ 
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---- ple , qui s'occupe très-peu de ce qui ne frappe 
1 6 35-3 6• pas les fens , & c' éroit prefque toujours de 

l'excès de fa crédulité , que naiifoient les em
barras & les inquiétudes des Ou'l'riers Apofio
Jiques. 

Tout ce que ces Sanvages voyoient entre 
leurs mains , & dont ils ne connoiifoiem pas 
l'ufage , c' étoit felon eux des forts , defl:inés à 
les faire périr, ou du moins, à leur attirer 
quelque nouveau malheur. Il falloir toujours 
tenir fous la clef jufqu' aux moindres Orne
mens de la Chapelle, & l'on fut même obligé 
de faire difparoître une Pendule & une Gi
rouette , dont l'une, difoient ces Barbares , 
leur apportoit la mort, & l'antre leur donnoit 
toujours le mauvais tems. Excès déplorable 
fans doute, mais moins criminel devamDieu, 
que l'égarement qui entraîne tant de faux Sça
vans dans l'irreligion, fi. l'on a égard à l'igno
rance , qtù y entraînait ces Barbares , dénués 
de toutes les connoiifances naturelles , par le 
moyen defqnelles ils auroient pu s'élever avec 
la grace de JEsus-CHRIT à reconnaître l'Au
teur de la Nature. 

Conduite La fermeté & la grandeur d'ame , d~nt les 
des Miffion- trois Religieux donnerent de grandes preuves 
naues. .1. d , .1 . l v . . 

au m1 1eu es pen s , qw es enviionnment ; 
lesraifonemens fetilibles, dont ils ufoient pour 
fe mettre à la portée de leurs Auditeurs ; les 
explications naturelles & palpables , qu'ils 
&onnoient de tout ce qu'ils voyoient leur cau
fer le moindre foupçon ; & l'inalterable pa
t ience , avec laquelle ils enduraient les plus 
indignes t jaitemens , effàcerent avec le tems 
es impreffions fmifires, qu'on avoir prifes 
~ontr' eux , & non-feulement ils parvinrent à 
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calmer les premieres fureurs d'un Peuple, que -
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les Suppôts de Satan ne celfoiem point d'aigrir 
& d'irriter contr"eux; ils réuilirent enco;e à 
prendre fur leurs efprits un grand afceudant : 
mais cela n'arriva que peu à peu, & après 
bien des années de fouffrances. 

Le P. de Brebeuf fut un jour appellé à un Ce qui fe 
Confeil Général; il y alla, & y fur reçu de ma- paffc è.,ans un 
niere à lui faire juger qne fa perte étoit réfo- Confcll. 
luë. On commença par lui reprocher tous les 
maux que fouffroit la Nation depuis fon arri-
vée dans le Pays , & on fe mit en devoir de 
lui prouver suc ces maux ne pouvaient avoir 
d'autre caufe , que [es malefices , & ceux de 
fes Compagnons. Le Serviteur de Dien , f.:1.n 
paroître troublé du péril , où il fe trouvoit , 
expofa d'abord les principes généraux de la 
Doéhine Chrétienne : il prouva enfuite que 
les fleaux, dont ils éroient accablés depuis quel-
que tems , pourraient bien être des coups de· 
la Jufiice du Dieu, qt 'il leur prêchoit; <]UC 

ce Dieu,. gui étoit la Sainteté mêroe, punif-
foit par-là- les défordres, qtù s'étaient intro-
duits parmi eux , & que jaloux de fa gloire , 
il fe vengeait du refus obfiiné, qu' .ils faifoient 
de le reconnoître pour leur Créateur , & leur 
Souverain Seigneur. 

Quelques-oos voulurent lui repliquer, mais 
il leur ferma la bouche , en leur faifant com
prendre l'abfurdité de leurs principes. Il reprit 
enfuite fon di[cours, & dit qu'avant qu'on 
leur eÎ1t annoncé JEsus-CHRIST , leur infi
délité pouvoit avoir quelque forte d'excufe ; 
mais que puifqu'ils ne pouvaient plus JJrétex
ter leur ignorance , ils feraient inexcufablcs , 
s'ils perfiftoient dans leur obftination: Que 

N vi 
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- 6-.- jufques-là ce Dieu auffi bon que juH:e, lès 

avoir châtits en Pere ; qu'il fe laJTeroit peur
être bientÔt, & prendrait une verge de fer , 
qui les écraferoit. Alors plufieurs le prierent 
de les infinùrc: ille fit, & parla aJTez lonrems. 
On parut l'écouter avec plaiftr , fans que néan
moins perfonne fe déclarât. Comme il fortoir 
de la Cabanne , il fut bien furpris d~ voir 
tomber mort à fes pieds d'un coup de hache 
un de ceux , qui en toutes rencontres s' étoiem 
plus ouvertement déclarés contre la Religion 
Chrétienne ~ il crut que c'étoit à lui, qu'on 
en avoir voulu, il s'arrêta , & demanda fi on 

:"ne s'étoit point mépris? cc No11, répondit 
:)) celui , qui avoir fait le coup , ce Malheureux · 
~' étoit un Sorcier, dont on a jugé à propos de 
3> délivrer le Village. ,, 

Nouvelle Quelque tems après les vexations recom-
pe~fécurion ,mencerent avec plus de fureur que jamais , 
q~n s'appaife & ce renouvellement de perfécution fut caufé 
aabord 1 S . . d • par que ques auvages , qUI: reven01ent es 

environs de Manhatte. Ils publierent que les 
Européens ( a ) établis dans ces quartiers-là 
les a voient avertis de fe garde>r des Religieux 
François, que c'étoit des Hommes pernicieux, 
qui portaient par tout le trouble & la défola
tion , & que pour cette raifon on ne les fonf
froit point en Hollande. Mais cet orage ne 
dura point, les plus fages d'entre les Hurons, 
qui a voient commencé à ouvrir les yeux, 
firent obferver que dans une affaire de cette 
importance, il ne falloir s'en rapporter qu'à 
foi-même; que la prudence demandoit qu'on 
examinât le caraétere , & les démarches de 
ceu~ , dont on leur difoit tant de mal, & ep 

( Il) Les Hollandais. 
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qui après tout on n'avoir encore rien remar- 1 6 3 5_3 6. 
qué, qui reifemblât au portrait odieux, qu'eu 
faifoient des Etrangers , qui pouvoiem être 
leurs Ennemis. 

Mais ce qui plus que toute autre chofe·, ~a parole J, 
donna lieu de juger que le jonr des miferi- Dieu c,om-

d h . l N . H menee a fru..-cor es approc Olt ponr a atton uron- tifi~r parmi 
ne , c' dl: que les affiitHons , qui jufques - là les Hurons. 
avoient été pour elle un fujet de fcandale , 
commencerent à la difpofer aux impreflions 
de la Grace. Si rien ne prouve mieux la divi-
nité, 1ue ce pouvoir, qu'elle a de fe fajre re-
connoure dans l'advedité, ceux qui prêchent 
la Foy aux Inlidéles , n'om point de marque 
plus fenfible , que Dien a pris polfeffion de 
leur cœur , que quand il les attire à foi par la 
voye des tribulations. Les prelfentimens des 
Miflionnaires fe trouverent jufies, & leurs 
efperances bien fondées. Plufieurs Chefs des 
plus confiderés dans la Nation fe déclarerent 
pour la Religion Chrétienne , & demanderent 
le Baptême avec de grandes infiances. Mais 
quelque avantage qu'il y eût à efperer de pà-
reillcs conquètes , les Peres ne crurent ·pas 
qu'il convînt d'accorder fi aifément à ces nou-
veaux Profelytes ce qu'ils fouhaitoient. Plus 
ils étoient capables de contribuer par leur cré-
dit à la converfion des autres, plus on efti:ma 
néceifaire de les épro 1ver, & de s'alfùrer de 
leur confiance. 

On s'appliqua furtout à les bien infiruire , ~ourquoi on 
afin de les mettre en état de rendre raifon de ddfereJc Ba p
leur Foy , & de répondre anx d.iffietùtés , tême dCehqufsel-

' . l fa" C "l c ques e • qu on pourro1t eur 1re. ar 1 ne raut pas 
s'imaginer que les Miffionnaires n'ayent eu à 
combattre dans les Sauvages, que letu bruta-
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-. lité , & de ridicules préjugés. Quand ces Peu

ples n'auroiem pas tout le fond d'efprit & de 
bon fens ,. que leur ont trouvé ceux , qui les 
ont le plus pratiqués , l'expérience de rous les 
tems & de tons les Pays a fait voir, que com
me les Hommes les plus foibles trouvent des 
forces dans la néceflité preifante de défendre 
leur vie- contre un injufl:e Agreffeur, de même 
les efprits les moins pénétrans ne manquent 
jamais de raifons fpécieufes , pour fe difpen
fer de fe rendre, quand il s'agit de recevoir 
une Doéhine , contre laquelle toutes leurs 
pallions fe révoltent. Auffi ai-je fouvent oi.ii 
d"anciens Miffionnaires affùrer , que des Sau
vages leur avoient prop~ft tout ce que les 
plus Sçavans d'entre les Grecs & les Romains 
avoient objeélé aux premiers Apologilles du 
Chrifi:ianifme. 

Ce qui rend Mais trois chofes furtout ferv-irent infini
cc Peuple plus ment à faire revenir les Hurons de leurs préJ 
.!ocde. jugés, & à les prémunir contre la féduétion, 

qui les avoit fi lontems retenus dans l'errem:. 
Ils firent en premier lieu des réBéxions tres
folides fur la Sainteté de la Religion, qu'on 
leur prêchoit , & fur la pureté de fa Morale. 
On fut extrêmement furpris de les entendre 
s'exprimer ft1r ces deux points en Hommes , à 
qui rien n'a voit échapé d.es maximes & des 
principes du Chrifiianifme , & qui compre
noient fort bien la liai fon de ces principes, avec 
les conféquences, qu'en tiro.ient leurs Iufrruc
teurs. En fecond lieu , ils conçurent bientôr 
une haute idée de ces Religieux ~ ils ne fe laf
foient point d'admirer leur capacité, leur pm
denee , la jufre!Ie & la forfe de leurs raifon
Jlemens. Les grands exemples de vertu, qu'ils 
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<l'impreflion ft1r eux ; ils ~toient fimout frap-
pés de leur courage , de leur défintére!fement 
& du mépris , qu'ils faifoient de la vie : & il 
ne leur paroi!foit pas raifonnable de croire 
que de tels Hommes fe trompaffent fm· le fait 
de la Religion. 

En troifiéme lieu, ils convenaient qu'il 
fallait avoir perdu le fens , pour s'imaginer 
que des Perfonnes, qui n'avaient auctm inté
rêt à les engager dans l'erreur, eu!fent voulu, 
uniquement à ce de!fein , entreprendre de fi 
longs voyages, courir tant de rifques , s'ex
poèer à tant de fatigues, s'exiler fi lom de 
leurs Amis & de leurs Proches , pour pa!fer 
leur vie avec des inconnus, & y demeurer 
malgré le mauvais accueil , qu'ils en avaient 
reçu , & la maniere , dont ils .continuaient 
d'en être traités. Ces réfléxions, qui n'étaient 
d'abord faites que par un petit nombre de 
Particuliers , moins attachés à leurs préven
tions , fe communiquerent bientôt à la Mul
titude , & changerent tout à coup la face des 
chofes ; mais les Miffionnaires a voient encore 
une raifon d'aller bride en main avec ce Peu
ple,&. de ne pas recevoir au nombre des Néo
phytes tous ceux, quj fe préfentoient. 

C'était la difficulté, qu'ils avaient rencon- Ils portent 
é d 1 r ' ' . ' un peu trop tr e a1~s a p ~pa~ , a renoncer a qt~antite loin leurs pré· 

de prauques , mdlfferentes en el s-memes , cautions. 
mais qu'ils foupçonnoient n'être pas exemptes 
de fuperfiition. Ces Sauvages avaient beau 
leur protefier qu'ils n'y reconnoi!foient rien 
de furnaturel , tout leur paroi!foit fufpeél: de 

:sr;.. la part d'une Nation difiimulée, & portée par 
tu,~ tm penchant pre[ qu'invincible à tout attribuer 
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~ue foient en cett~ rnatiere la défiance& l' exac
titude , elles ne doivent pas être exceŒves ; 
~uelques-uns ont avoué dans la .fuite qu'ils 
les a voient portées un peu plus loin , qu'il 
ne convenoit , & que par-là ils avoient re· 
tardé l'œuvre de Dieu. 

Diffcrens ca- Ce que l'on f.·liCoit dans le Pays des Hu
tat tércs des rons pour y établir la Foy , ou du moins 
aut res Na- pour y préyarer les cœurs d:e ces Sauvages, 
tions,. on le fa:i[oit aux Trois Rivieres, qui com-

mençoient à être l'abord des Nations Sep
tentrionnales , au voiGnage de Quebec , & 
à T douifac , pour attirer dans le fein de 
l'Eglife les Algonquins , les Montagnez , & 
généralement tous ceux , avec qui les Fran
çois faifoient quelque commerce. Les difficul
tés étoîent pre( qu'égales par tout dans les 
commencemens , mais differentes felon les 
divers caraéteres des Peuples, qu'on avoic 
entrepris d'inflruire. Beaucoup de fuperll:ition 
dans les liDS & dans les autres ; ici plus de 
groffiereté, mais plus de Gmplicité; plus d'extra
vagances à effuver , mais plus de facilité à les 
réprimer : des e(prîts plus durs , mais des cœurs 
plus dociles: plus de fatigues encore & de tra-

, vaux à endurer, furtont quand on étoit obligé 
de fuivre ces Barbal'es dans leur chaffe d'hyver, 
(a) mais. moins de rifques à courir. Il y a voit 
auffi beau oup moins a combattre pour per
fùader ces derniers , mais on trouvoit plus de 
reifonrce dans les refléxions , & dans la péne
tration des premiers. Outre que la vie er
rante , que menoient les Nations Algon"' 
quines , ne permettoit jamais de compter fo.r 

( "'-) Voyede lournal. 
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ques mois ruinoit fouvent les travaux de 
plufieurs années. 

La Grace opéroit auffi fort diver~ement Progrès de la 

dans les uns & les autres :elle trouv01t dans Religion. 

les Hurons des cœurs plus rebelles , mais 

f.lus de confiance dans le bien , lorfqu'ils 
avoient embraffé. Ils donnoient plus d'ef

perance d'un progrès fuivi, mais il étoit plus 
lent. Les Algonquins offroient à la Grace un 
cœur plus facile à préparer , & ils hù oppo
foient des obfl:acles plus aifés à furmonter ; 
mais elle y rencontroit moins de folidité , 
& moins de difpofition aux grandes vertus. 
Elle triompha des uns & des autres, elle cor
rigea ce qu'ils avoient de défeétueux ; mais 
il en coûta bien des fueurs , & du fang à 
plufienrs de ceux , dont elle fe fervit pour 
operer de fi merveilleux changemens. ~ 

Cependant la Nouvelle France fe peuploit Fondatîon du 

de jour en jour, & la pieté y croiffoic avec ColL.:g.:: Je 

le nombre de fes Habitans. Rien peut-être Qu~bec. 
ne contribaa davantage à cet heureux pro-
grès , qu'tm EtablHfement , qui y fut com-
mencé à la fin de l'année I 6 n. Dix ans au-
paravant, c'eil:-à-dire, dans le tems, que les 
] efuites pafferent en Canada pour la pre-
miere fois , René ROHAULT, Fils ainé dLt 

Marquis de GAMACHE, ayant obtenu l'agré-
mr.nt de fa Famille pour entrer dans la Com-
pagnie de JESUS, fes Parcns , qui l'aimoient 
avec tendreffe , & qui apprirent de lui-même 
~u'il fouhaittoit avec ardeur, que l'on fon-
dat un Colle~e à Q!Jebec , voulurent encore 
lui donner cette fatisfaétion. Ils en éc ·ivirent 
au P. Mutio Vrn:LLESKl, Général des Je-
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---- fuites , & lui offrirent fix mille écus d'or 16
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• pour cette Fondation. te prefent fut accepté 

avec reconnoiffance, mais la prife de Que
bec par les Anglois fi.1fpendlt l'exécution de 
ce projet. . 

Premier effet Il fallut enfuite attendre quelque tems que 
de cette fon-1~ Capitale eût pris quelque forme , & que 
dation, fes Habitans fuffent en état de profiter de ce 

fecours. Enfin l'affaire fur. commencée au 
mois de Decembre I 6 3 5. mais la joye , qu'on 
en reffentit , fut bientôt troublée par la pene n 

que fit peu de jours après la Colonie Fran
çoife de fon Gouverneur. Il mourut à Quebec 
vers la fin de cette même année , générale
ment regretté , & avec raifon. M. de Cham
plain fur fans contredit un Homme de mé
rite , & peut être à bon titre appellé le Pere 
de la Nouvelle France. Il avoit un grand 
fens , beaucoup de pénétration , des vl'tës 
fort droittes , & perfonne ne fçnt jamais· 
mieux prendre fon parti dans les affaires les 
plus ép.inenfes. Ce qu'on admira le' plus· en 
Itù , ce fut fa conHance à fi.1ivre fes Entre
prifes , fa fermeté dans les plus grands dan
gers, un courage à l'épreuve des comretems 
Tes plus imprevus , un zéle ardent & délin • 
térelfé ponr la Patrie , un cœur tendre & 
compariifant pour les Malheuretu , & plus 
attentif aux inté'rêts de [es Amis , qu'aux fiens 
propres , & un grand fond d'honneur & de 
pro ité. On· voit en lifant fes Mémoires , 
qu'il n'ignorait rien de ce que doit fçavoir 
un Homme de fa profeffion : on y trouve un 
Hifrorien fidéle & fiucere , un Voyageur , 
qui obierve tout avec attention , un Ecrivain 
judicieux , un bon Géometre , & un habite 
Homme de Mer. 
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qualités , c' eil: que dans fa conduite , comme 
dans fes Ecrits, il parut toujours un Homme 
véritablement Ch 1tien, zélé pour le fervice 
cle Dieu , plein de candeur & de Religion. 
Il avoit accoùtumé de dire, ce qu'on lit dans 
fes Mtmoires , cc Que le falut d'une feule cc 

Ame , valoit mieux que la conquête d'w1 Em- cc 

pire , & que les Rois ne doivent fonger à cc 

étendre leur Domination dans les Pays , où cc 

regne l'Idolâtrie , que pour les foûmettre à cc 

JEsUs-CHRIST. Il parloir ainfi. furtout pour cc 

fermer la bouche à ceux , qui prévenus mal-
à-propos contre le Canada , demandaient de 
quelle utilité feroit à la France , d'y faire un 
EtablHfement ? On n;ait que nos Rois ont 
toujours parlé comme ltù fur cet article , & 
que la converfion des Sauvages a été le prin-
ci)'al motif, qtù les a plus d'une fois em-
peché d'abandonner une Colonie, dont notre 
1mpatience, notre inconfi:ance, & l'aveugle. 
cupidité de quelques Particuliers , ont fi lon-
tems retardé Ie progrès. Il ne manqua à M. 
de Champlain , pour lui donner des fonde-
mens plus folides, que d'être plus écouté de 
ceux , qui le mettoient en œuvre , & d'être 
fecouru à propos. La maniere , dont il vou-
loir s'y prendre, n'a été que trop jufi:ifiée par 
le peu de fuccès, qu'ont eu des maximes & 
une conduite contraires. 

Lefcarbot lui a reproché d'avoir été trop 
credtùe ; c'efi: le défaut des ames droittes, & 
on ne fçauroit en effet hù paffer ce qu'il 
dit du Gourou, & de la figure monfl:renfe cles 
Sauvages A rmouchiquois. Il a voit ~té trompé 
par un Malouin, nommé PREVERT , lequel 
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contes, qu'il débiroit av'ec beaucoup d•affu.
rance ; comme quand- ir protefta un jour en préfence de M. de Pout ·ncourt qu'il avoit vû un Sauvage jouër à la croife avec le Diable. On lui demanda de quelle figure étoit ce Diable, & il répondit qu'il n'en avoit vû que la croife , qui paroiifoit maniée par une main jnviflble. Champlain ne pouvoit pas comprendre qu'un Homme, qui n'avoit aucun intérêt à mentir , le fît de gayeté de cœur , & crut de bonne foi tout ce· que lui difoir Prevert. Dans l'impofiibilité d'être fans défaut , il dl: beau de n'avoir que ceux, qui feroient des vertus~ fi tous les Hommes éroient ce qu'ils doiv~nt être. 

. Pour revenir :1u College de Quebec, les J eCtùtes ne differerent point à remplir les obligations , qu'ils venoient de contraél:er , en acceptant cette Fondation. Ils en compre~ noîent toute l'importance , & rien en effet ne pouvoir venir plus à: propos- pour l'avancement de la Colonie. Quantité de -Françor$ atfurés de pouvoir procurer à leurs En fans une éducation , qu'-on ne trouvoit pas alors darrs bien des Villes du B.oyaume , fe fixerent dans Ja Nouvelle France, & les Sauva~es, aufquels on eut foin de faire envifager l'utilité ,...KJ_UÎ pouvoir leur revenit d\m tel Etabh{femcnt , fe rendirent de toutes parts en grand nombre :aux environs de Quebec. 
Comme on ne manqnoit jamais , quatTd ils venoient au College , de les bien regaler , en leur donnanr la nourriture du corps , on les rendoit dociles pour recevoir celle de l'ame, 

& quelques-uns confiere.nt avec joye leurs En-

m 

b1 

fo 
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fans à des Perfonnes , qui voulo.i~nt bien fe 
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c11arger de les nourrir & de les élever. Par ce 
moyen on les apprivoifoit de plus en plus, 8ç 
à mefure qu~ils s'attachoient d'affeéHon à la. 
Nation Françoife, on les trouvoit mieux dif-
pofés à devenir de bons Chrétiens. Il dl: hors 
de doute que , fi. on a voit pu entretenir tou ... 
jours dans cette Maifo1-1 un certain nombre 
cfEnfans Sauvages , les progrès du Chrillia-
nifme auroient été plus pr.ompts & plus .dura-
Bles parmi ces Peuples ~ mais outre que les 
fonds n'étoient pas fuffifans pour fotltenir 
q:tte bonne œuvre , on y rencontra dans la. 
fuite d'autres difficultés, qu'il ne fut pas poffi .. 
ble de vaincre., & dom je parlerai tout à 
l'.heure. 

Les bons exemples de ceux , en qui ils ne M. de Mont
manquent jamais d'être efficaces , quand ils magny Gou~ 
[pnt accompagn~s de fagdle & de force ai- verncur de 1~ 
d rr: , r d ' Nouvelle erent aum beaucoup a rormer ans cette France 
nouvelle Peuplade de véritables Fidéles. M. · · 
de MONTMAGNY, qui fucceda à M. de Cham-
plain dans le Gouvernement du Canada, & 
M. de L 1 s L E , qui commandoit aux Trois 
Rivieres, tous 4eux Chevaliers de Malte , 
f;;~.ifoieJ!t ha\].tement profeffion d·une piété , 
<JUi convenoit à leur Etat , & montroient 
pour le bon ordre un zéle , dont leur fermeté 
& leur exatl:itude aifùroient le fuccès. LeSer:-
yice divin fe célébroit avec décence , & avec 

toute la po.lflp'e, que permettoit la pauvreté 
des Habitans; mais la pieté & la modefi:ie 
font les vrais ornemcns des Temples d'un 
Dieu , qui n' efi: jaloux que d'être adoré en _ef
prit & en vérité ; & ces vertus regnoiem avcç 
éçl~t parmi les nou.vçau~ Colo1}S. 
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. . Montmagny , quand Il eut pns connolilance 
S 

P~oJe.t dun des affaires de fon Gouvernement , fut de emma1re , l l S, . . • . pour les En- mettre en reg e e emmaue , qu on av olt 
fans desSau- proj'etté l'année précédente, pour les Enfans 
l'a~cs. des Sauvages , dans le Colle ge des J efuites ; 

& on crut devoir commencer par ceux des 
Hurons , dont pluiieurs Familles venoicnt 
d'embraifer le Chrifl:ianifme. On jugea d'aiJ... 
leurs que ce feroit autant d' Ôtages , qui ré
pondraient de la fidélité de leurs Parens : 011 
invita donc les Hurons Chrétiens à envoyer 
ieurs Enfans à Quebec , pour y être infi:ruits 
iles principes de la Religion , & formés aux 
bonnes mœurs : ils ne firent d'abord aucune 
difficulté , ils promirent tout; mais quand il 
fut que.fi:ion d'exécuter leurs promeffes, d'un 
.affez grand nombre d'Enfans , fi1r lefqnels 
on a voit compté, à peine le P. Daniel , qui 
s'étoit chargé de les conduire, en put embar· 
<]Uer trois ou quatre , dont les Parens étoient 
-abfens : encore ne put-il les mener que juf
qu'auxTrois Rivieres, où leurs Peres les ayant 
rencontrés , les hù enleverent , quoiqu'ils 
euifent confenti à leur voyage. Cette conduite 
au .refi:e ne furprit point le Miffionnaire, lJUi 
connoiifoit déia l'attachement extrême de ces 
:Barbares pour leurs Enfans , & leur repugnan .. 
ce invincible à s'en féparer. 

G ranJ nom· Le P. Daniel étoit trop près de Quebec, 
hre d.c Mif- pour n'y pas faire un tour , avant que de re
liona::u res prendre le chemin de fa Miffion · & une Let-chez les Hu· l ,? . rons. tre du P. e Jeune nous le repretente arnvant 

au Port dans un Canot, l'aviron à la main, 
accompagné de trois ou quatre Sauvages , les 
pieds nuds~ éptùfé de forces , fon Breviaire 

co 
fe 

F 
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pendu à fon cou, une chemife pourrie , & 
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une fontane toute déchirée fur Con corps dé-
charné; mais avec un vifage content, charmé 
de la vie, !=!n'il menoit, & infpirant par fon 
air & par fes difcours l'envie d'aller partager 
avec lui des croix , aufquelles le Seigneur atta-
chait tant d'onétion. PluGeurs y furent en 
,effet , & avant la fin de cette année r 6 3 6. on 
comptoit déja fix Prêtres difperfés dans les dif-
ferentes Bourgades Huronnes , où plufi.eurs 
:François les avoient fui vis. 

L'occaGon étoit favorable pour faire dans La Colon{c 
<:e Pays un bon Etabliffement ; l'imerêt des languir,. 
Sauvages, & celui des François le deman-
daient également: M. de Champlain n'avait 
;rien eu tant à cœur , & M. le Chevalier de 
Montmagny , fitr cela , comme firr tout le 
refie , étoit entré dans toutes les vûës de fon 
Prédéceffeur ; mais il manqnoit d'Hommes 
& de finances. Excepté le commerce des Pel-
leteries , qui alloit aifez bien , mais qui n'en-
richiifoit gnêre que les Traittans , & un petit 
·nombre de Colons , tout languiiloit faute 
de fecours: de forte queles FaŒes de la Nou-
velle France, pendant ces premieres années, ne 
parlent prefque que des travaux Apofioliques 
d<::s Millionnaires parmi les Sauvages , dont 
.ïs rapportent un détail bien édifiant ; il fut 
alors extrêmement goûté en France, mais il 
tronveroit aujourd'hui bien peu de Leéleurs. 

Il n'cil: pas airé de comprendre par quelle 
fatalité une Compagnie auffi ptùifante que 
celle, qui régiifÔit le Canada , & qui regardait 
ce grand Pays comme fon Domaine , aban
donnait ainG une Colonie, dont on avoit 
nmçu de fi grandes efperances, & où le mer-
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-6-.- veilleux concert de tous les membres , qui 
la compofoient , le feu! peut - être , qn'on 
avoit vu auffi parfait dans le Nouveau Mon· 
de , répondait du fuccès de toutes les Emre
pri!es , qu'on y auroit tentées, fi les cent Affo
ciés avaient voulu faire les avances néceffai
res. Ce qu'il y eut de plus trifte, c'eft que les 
efperances, dont plufieurs Nations s'étoient 
flattées , que notre alliance les mettrait en 
état de réduire leurs Ennemis , fut ce qui les 
fit plutôt fuccomber , parce que comptant fur 
les fe cours qu'elles attendoient de nous , & 
qui leur manqua au befoin , elles ne furent 
pas affez fur leurs gardes. 

. Les Iroquois de leur côté ne s'endormirent 
Les Iroquois · d 1 
_ mpent les pas , & pour ne pomt onner aux Hurons e 
~~rons par tems de profiter de leur union avec les Frall· 
une paix fi- çois, ils s'aviferent d'w1 fhatagême, qui leur 
»1ulé;;. réuflit. Ce fm de les divi(er, pour les détruire 

enfuite les m1s après les antres. Ils commen
cerent par traiter de l'aix avec le Corps de la 
Nation; puis, fous differens prétextes , ils atta
qnerent les Bourgades les plus éloignées du 
centre , en perfuadant aux autres , qu'il ne 
s'agiifoit que de quelques querelles particu
licres, où elles n'avaient aucw1 interet d'en
trer. Celles-ci n'ouvrirent les yeux, que quand 
elles virent, pour ain!i dire, à leur porte un 
Ennemi vainqueur , & dont le nom feul jet
toit l'ali arme dans tout le Pays. Alors les Iro
quois leverent le rnafque, la frayeur augmenta 
de jour en jour parmi les Hurons , & ils per
dirent le jugement à un point , qu'on ne les 
recono.oiifoit pins. Ils firent autant de fautes, 
<}Ue de démarches , & rien n'humilie davan
tage at~ourd'h~ les faibles reftes de çette 

Nation, 
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aveuglement. 

Ce fur _immédiatement après la derniere La guerre re. 
Expedition de M. de Champlain contre ces commence. 
Sauvages, dont j'ai parlé dans le Livre pré-
cedent , qu'ils traiterent avec la Nation Hu-
ronne , & il n' efr point dou~ux, que ii c~tte 
Nation n'eût compté fur la paix, qu'elle venoit 
de conclurre , ni les François, ni les Million-
naires ne l'eulfent pas trouvé auffi nere & 
auili indocile, qu'elle parut d_evam & -après la 
prife de Quebec. Les-lroqttois recommence .. 
rent pourtant bientôt leurs hofiilités , mais 
de la maniere que je viens de le dire , en 
publiant qu'il n'était quefHon que de démêlés 
particuliers, & le Corps de laN a ti on fe raffura 
fi.ïr la foi du Traité qu'il avoir conclu avec 
les Cantons. 

Enfin au commencement de l'année I 6 3 6. 
les Iroquois ceiferent de feindre , & paru::-em 
en armes an milieu du Pays Huron. Cette 
irruption ne leur réuffit pourtant pas , le peu 
de François, qtù avaient fuivi les Miffion
naircs dans ces quartiers-là , firent li bonne 
contenance , que l'Ennemi jugea à propos 
de fe retirer. Cette retraite replongea les 
Hurons dans leur premiere fécurité, & les 
Iroquois en profiterent , }'{>ut continuer à !iti
vre le plan, qu'ils s'étaient fait d'abord dans 
cette Guerre. Sur la fin de l'année fui vante~ 
un renfort d'Ouvriers Evangeliques arriva à 
Saint J ofeph , & il y en eut aifez pour en don
ner aux Principales Bow·gades, & pour en ré
ferver quelques-uns, qui furent defrinés à faire 
des excurlions chez les Peuples voifius. 

Elles fe firent fur-tout du côté du Lac Ni~ 
Tom. I. 0 
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qui en furent ch-argés, ne retirerent de leur 
. co~ir:~rf~cs pénible expédition , ~ue la confolation d'y 

Miffioonai- avoir beaucoup fouffert, & d'avoir envoyé 
res. plufieurs Enfans à la fuite de l'Agneau fans 

tache , en leur adminifi:rant le Baptême , lor[ ... 
qu'ils étoient prêts d'expirer. Parmi les Na .. 
tions qu·ils vifiterent , leurs Mémoires mar
quent les Br./firiniens. J'ai fait tout mon pof
.fible pour découvrir qui étoient ces Sauvages, 
& ou ils étoient établis, & je n'ai pÎl même 
fçavoir à laquelle. des deux Langues-Meres, 
la Huronne & l' Algonquine, ils appartenaient. 
Il y a bien de l'apparence, que cette Nation , 
dont il n' efi: plus parlé depuis ce tems-là , fut 
détruite alors par les Iroquois, comme il efl: 
arrivé à plufieurs at~tres, dont les noms fone 
parvenus jufqu'à nous ( a ) . 

Les Miilionnaires, fans fe rebuter du peu 
de fruit , qu'ils avoient tiré de ces premieres 
courfes, les continuerent les années fui vantes, 
& prefque toujours avec auffi peu de fuccès~ 
On les envoyoit, & ils alloient avec joye, 
sCu·s d'avoir au moins le mérite de l'obéïlfance, 
& fe flattant qu'elle rendroit à la fin leurs f~
tigues fruétueufes. Ils fçavoient d'ailleurs, 
qu'ils accompliifoient la promeife du Sauveur 
du Monde, de faire annoncer fon Evangile 
p.ar toute la Terre: que leur Minifi:ere fe bor
noir à planter, à arrofer, à cultiver; que la 
récolte dépend de Dieu feul, & n'entre pour 
rien dans la récompenfe promife aux Ou-

(a) On a peut-être mis 1 trouve qu'on appelle ainli 
par erreur, en imprimant quelquefois lesNirHiings, 
la Relation , By_ljirinicr,s qui font les vrais Algoll • 
l'our Nipi.f]irinicn.f) car je quins. 
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vricrs, que le Pere de Famille envpye dans -~-6-3 -7-.
fa Vigne. 

Mais ce qui retardait principalement l' œu- Les Iroquois vre de Dieu dans ces Contrées éloignées , infu!tent . ~es ç'efl: que les Iroquois infeH:oient tous les che- Trots Rlvu:. 
mins, & tenaient toutes les Nations en al- res, 
larmes. Quelques précautions qu'eût pri!es le 
Chevalier de Montmagny , pour leur cacher 
la foibleife de fa Colonie, ils en furent bien-
tôt informés, & non-feulement ils n'appré-
hendaient plus 'tue les François les empêchaf-
fcnt de pouffer- a bout leurs Ennemis ; mais 
au mois d' Aotit de cette même année 1 6 37. 
cinq cent de ces Barbares eurent l'afli.'trance 
de venir infulter le Gouverneur aux Trois 
Rivieres, où il étoit, & enleverent à fa barbe , 
fans qu'il hù fùt poflïblc de s'y oppofer, trente 
Hurons , qui defcendoient à Quebec chargés 
de Pelleteries. 

L'année r 6 3 8. commença, pour les Mif- Maladie un i. fionnaires des Hurons, de facon à leur faire verfelle parmi ~ b d ·il' · l d ' les Hu rous etperer une a on ante mo1 on , qm es e- · 
dommageroit de la fl:erilité des années précé- 1 6 3 3. 
dentes. Le Pays fut aflligé d'une maladie , 
qui d'une Bourgade fe communiqua en peu de 
tems à toutes les autres , & menaça la Na ti on 
d'une mortalité générale. C'étoit m1e efpece 
de dyfenterie, qui en peu de jours conduifoit 
au tombeau ceux, qui en étoient attaqués : 
les François n'en furent pas plus exempts que 
les Sauvages ; mais ils guérirent tous , ce 
qui produifit deux bons effets : le premier , 
~ue ceux d'entre les Barbares, qui pedifl:oient 
à croire que tous les accidens , qui leur arri-
vaient , étoient caufés par des maléfices, dont 
ils ..foupçonnoient les Mi!lionnaires d'être lc5 

0 ij 
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mêmes n'avoient pas été préfervés du mal : 
le fecond , que les Sauvages apprirent à fe 
,gouverner mieux , <]U'ils ne fai[oient dans 
leurs maladies, en obfervanr <]Ue les François 
.en guériffoient facilement par le moyen du 
-régime gu'ils y gardoient : car autant que ces 
Peuples font heureux à guérir les playes & les 
fraét:ures , autant font--ils peu habiles à traiter 
les maladies internes , qui demandent de l'at
tention & de l'experience dans le Médecin, 
de la patience & de la docilité dans le Malade; 
enfin la charité & la générofité avec laquelle 
..ils virent les Miilionnaires fe dépoiüller de 
tout ce gtù leur refioit de rernedes , & de ra
fraîchiifemens , pour les !oulager; & les cures 
furprenantes qu'ils firent , leur ga~nerent les 
cœurs de ceux-mêmes, qui juf<]ues-là s'étaient 
plus hautement déclarés contr' eux. 

On s'interefic ,. Ce n~t~it, p
1
as feulemfient edn C1anfiadd~1 , qu'al n 

en France à la s mterenolt a a con ver 1011 es n e es ; es 
con ver lion J efuites, dans les Lettres qu'ils écrivoient en 
des Sauvages. France a voient repréfenté <]Ue, s'ils érojent en 

.état de foulager la mifere de quantité de Sau
vages erra1its , on en gagneroit beaucoup à JE~ 
sus-CHRIST, que pour cela .il n'y avoir qu'à 
-rallèmblertous ceux , qu'on pourroitréfoudre 
à mener une vie plus fédemaire, afin de les ac.
_coûtumer peu-à-peu à cultiver la terre , & à 
fe procurer par leur travail & leur indufi:rie, 
de quoi vivre & fe vêtir. Ces repréfentations 
a voient produit parmi plufieurs .perfonnes dt 
pieté , tme fainte émulation de contribuer à 
une œuvre, où la gloire de Dieu étoit fi. fort 
intereffée : des Commtmautés entieres de Pa
r~s , &c des Prov,inces, s'impoièrent des Pé1ù ... 



n 'E LAN. F .RANcE. L r v. V. 3117 
tences , & firent des Prieres publiques , p_our -~-6-3,-8-.fléchir Je Ciel en faveur des Sauvages du Ca ... 
nada. 

Tout ce qu'il y avoir de plus grand à la 
Cour, des Princeffes du Sang, la Reine même, 
entrerent dans les Vtlës des Miffio11naire-s ; & 
fur quelques propofitions, que firent ces Reli
gieux d'établir a Quebec des Urtulines, & 
des Hofpi::alieres , un grand nombre de Filles 
de ces deux Infi:itnts , folliciterent avec les 
plus vives infi:ances , pour être préferées , 
quand on en viendrait à l'exécution d'une En
treprife , fi capable d'effrayer les perfonnes de 
leur fexe, & fi nouvelle pour celles de leur 
Profeffion. Mais nul antre ne feconda plus effi
cacement alors le zéle des Prédicateurs de 
l'Evangile, que le Commandeur de Sylleri. 
Ce Seigneur, qui ne s'occupait de rien plus 
volontiers, que de ce qtù pouvait procmcr la 
gloire de Dieu, goflta fort le projet, que les 
Jefuites lui communiquerem, d'une Peuplade 
Sauvage , qui ne fût compofée que de Chré
tiens & de Profelytes, & od ils fuffent égale
ment à l'abri contre les inCultes des Iroquois 

1 
par les prompts fecours , qu'ifs poutroient 
tirer des François: & contre la famine, par 
le foin que l' 011 prendrait de leur faire cultinr 
la terre. 

A cet effet il envoya en r 6 3 7. des Ouvrie'rs Erab!iff~men 
à Quebec, & il recommanda au P. le Jeune, de Syllcri. 
à qui il les adreifa de choifir un lieu avanta-
geux, pour les y placer. Le Superieur les con-
duifit , auffi-tôt après leur arrivée , à qua-
tre milles de la Ville , fur le bord Septentrio-
nal du Fleuve, & ils y travaillerent d'abord à 
Îe loger. Ce lieu a toujours porté depuis le 

0 iij 
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----nom de Sylleri. Ces préparatifs, dont on 

1 6 3 8• n'avoit pas jugé à propos d'apprendre aux Sau
vages quel étoit l'objet, firent d'abord na~tre 
à quelques Montagnez, la penfée de profiter 
Je ce nouvel.Etabllffement, & ils s'en ouvri
rent au Pere le Jeune , qui les alfûra , que de fa 
part ils ne trouveraient aucune difficulté à 
obtenir ce qu'ils defiroient ; mais il leur ajoûta 
<]n'il ne ponvoit rien décider , fans le confen
temeuc du Maître de l'Habitation. 

Il fçavoit pourtant bien , quelle étoit l'in
tention du Commandeur; mais fon experience 
lui faifoit juger cette réferve néceffaire avec 
les Sauvages, qui fe perfuadent aifément qu'on 
leur doit, ou qu'on a quelque interêt de lenr 
accorder ce qu'on leur donne avec trop de fa
cilité. On a eu plus d'une fois lieu de fe repen
tir d'avoir, par un zéle précipité, tenu une 
antre conduite avec ces Barbares , faute de 
les bien connoître. Le confentemem de M. 
Je Sylleri arriva l'année fui vante, par le retour 
des Navires de France, & douze Familles 
Chrétiennes très - nombreufes , prirent pof
feffion de l'emplacement, qu'on leur avoir 
Jcftiné , & s'y logerent. Elles n'y furent pas 
lontems les feules, & en peu d'années cette 
Habitation devint une groffe Peuplade, com
poG~e de fervents Chrétiens, qui deffricherent 
un a!fez grand terrain , & s' accofuumerent peu 
à peu à tous les devoirs de la focieté civile. 

Conduire ~di- Le voilinage de Quebec , & la conduite 
fi~ me etes Ha· exemplaire de fes Citoyens , ne fervirent pas 
btrans de Que- peu à former les nouveaux Habitans de Sylleri 
bec. dans la pieté , & à leur infpirer une forte de 

Police proportionnée à leur génie. Tous mc
noient une vie des mieux réglées, & l'on 
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.temarquoit dans le plus grand nombre une 1 6 

3 
8. 

ferveur , ~ui donnoit.dc la confufion aux an . 
ciens Chretiens , lefquels de leur côté conce-
vaient l'importance de ne fe pas laiffer vain-
cre en pieté & en régularité par des Sauvages 
Néophytes. Tout le monde fçait de quelle 
maniere la plûpart des Colonies fe font for-
mées dans l'Amerigue; mais on doit refldre 
cette jufi:ice à celle de la Nouvelle France, que 
la fource de prefque toutes les Familles, qui y 
fubfificnt 'encore tujourd'hui, efi pure , & n'a 
aucune de ces taches , que l'opulence a bien 
de la peine à effacer: c'efi que fes premiers 
Habitans étoient , ou des Ouvriers , qtù y 
ont toujours été occupés à des travaux utiles , 
ou des Perfonnes de bonne Famille, qui s'y 
tranfporteret1t , dans la feule vûë d'y vivre 
plus tranquillement , & d'y conferver plus fù-
rement leur Religion , qu'on ne pouvoir faire 
alors dans plufieurs Provinces du Royaume , 
où les Religionnaires étoient fort pu.iffans. Je 
crains d'autant moins d'être contredit fur cet 
article, C]Ue j'ai vêcu avec quelques-uns de ces 
premiers Colons , prefque centenaires , de 
leurs Enfans, & d\m a!fez bon nombre de 
leurs petits-Fils ; tous gens plus refpeéhbles 
encore par leur probité , leur candeur , 
la pieté folide , dont ils faifoient profeilion , 
que par leurs cheveux blancs , & le fouvenir 
<les fcrvices , qu'ils avoient rendus à la Co-
lonie. 

Ce n' efi pas que dans ces premieres années , 
& plus encore dans la fuite , on n'y ait vû 
<Juelguefois des perfonnes , que le mauvais 
état de leurs affàire~ , ou leur mauvaife con
duite, obligeoient de s'exiler de leur Patrie, 

0 iiij 
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I 6 3 s·. & quelques autres , dont on vouloit purger 
l'Etat & les Familles; mais comme les uns & 
les autres n'y font venus , ~ne par petites trou
l'es, & qu'on a eu une tres-grande attention 
a ne les pas laiifer enfemble , on a prefq_ue 
toujours eu la confolation de les voir en très
peu de tems , fe réformer fur les bons exem
ples qu'ils a voient devant les yeux , & fe faire 
un devoir de la néceilité, otl. ils fe trouvoient 
de vivre en véritables Chrétiens , dans un 
J>ays , où tout les porroit au bien , & les éloi
gnait du mai. 

Irablilfement Deux chofes manquaient encore à nne Co
des Hofpira- Ionie fi bien regléc ; à fçavoir , une Ecole 
lieres_ & des pour l'infi-ruétion des Filles , & un Hôpital 
Urfuhnes. pour le foulagement des Malades. Il.Y avoit 

déja quelques année<> que les J efnites fe don
noient de grauds mouvemens pour lui procu
rer ce double avantage ; mais ils ponoient 
encore leurs vûës plus loin. En follicitant la 
Fondation d'un Hôpital , ils avoient bien 
deffein de foulager les Colons , la: pll'Ipart fort 
pauvres, & fans reffource dans leurs maladies; 
mais leur but étoit encore de s'attacher de 
plus en pius les Sauvages, par les foins qu·on 
prendroit de leurs Malades, dans une Maiioa 
roure confacréc à la charité : & d:ans le projet 
de faire venir des Urfulines de France, ils 
fongeoient bien autant à l'éducation des peti
tes Filles Sauvages, qu'à celle de.s Filles Fran
coifes. 
, Le premier de ces deux projets fut prefque 
auffi-tôt approuvé , que propofé , & fon exé· 
cution ne fouffrit aucun retardement. Madame 
la Dncheffe d'Aiguillon voulut être la Fonda
trice de l'Hôtel-Dieu ; & pour avoir des Sujets 
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propres à une telle entreprife, elle s'adreifa ---
aux Reli~ieufcs Hofpitalicres de Dieppe. Ces 1 6 3 9· 
faimes Filles acccpterent avec joye, & avec 
reconnoiifance , une fi belle occafion de faire 
le facrifice de tout ce qu'elles a voient de plus 
cher au monde, pour le fervice des Pauvres 
malades du Canada. Tomes s'offrirent, toutes 
demanderent avec larmes d'être admifes ; mais 
on n'en choifit que trois, qui fe tinrent prêtes 
à partir par les premiers vaiifeaux .. 

La Fondation des Urfulines fouffrit pius 
de difficultés : la Compagnie du Canada ne 
s'en mêla point , peut- être parce qu'on ne 
la jugeoit pas d'une néceffité fi preifante; cette 
affaire avoit déja été plus d'm1e fois fur le 
point d'être confommée, & avoit toujours 
échoi.i' au moment, qu'on fe croyoit aifûré du 
fuccès. Enfin une jeune Veuve de condition 
nommée Madame de la Peltrie, fut celle ,. 
dont les mefures fe trouverenr plus jufi:es, & 
dont le courage fut plus confiant. J'ai raconté 
<lans tm autre Ouvtaj?;e ( a } , le détail de ce 
<JUÎ fe paffa de mervcilleu..'< à cette occafion , 
& la maniere, dont l'illn.fil'e Fondatrice, après 
avoir furmonté des obfiacles, qui paroiifoient 
invincibles, confacra fes biens & fa perfoune 
même à la bonne œuvre , que le Ciel lui a voit 
infpirée , & qu'il cim:enta d'un miracle éclat
t2nt. 

D'Alençon, ml. elle demeuroit , elle {€ 
tranfporta à Paris , pour y regler les affaires 
de fa Fondation, puis à Tours, pour y cher
cher des Religieufes Urfulines. Elle en tira: 
J'Illufire MAR 1 E D f. L•J N CARN AT 1 ON y 

la Therefe de la France , pour m'exprime}} 

(a) La Vie de la Mere Marie de l'Incarnation. 
0" 
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- --- ~omme les plus o-rands Hommes du dernier 

I G 3 9· ~ fi tele , & M A R 1 E D E S. J 0 S E P H , que la 
Nouvelle France, qui l'a pofledée depuis pen 
de tems , regarde comme un de fes Anges 
tutelaires. De-là elle fe rendit à Dieppe , où 
elle avoir donné ordre qu'on lui frettât un 
Navire : elle y acquit une troifiéme U rfuline, 
& le quatriéme de Mai 1 6 3 9. elle s'embarqua 
avec les ReligienCes Hofpitalieres , & le P. 
Barthelemy Vimond , qui alloit fucceder au 
P.le Jeune dans l'emploi de Superieur Général 
des Millions, & qui conduifoit unenombrenfe 
recruë d·ouvriers Apofroliques.Après une lon~ 
gue & périlleufe navigation, cette nombreufe 
troupe arriva à Quebec le premier jour d'Août. 

Réception On n'omit rien pour faire comprendre aux 
qu'on leur Sauvages combien il falloir qu'on eû à cœur 
±ait, leurs inrerêts, & le falut de leurs ames, puif

<,lue des Femmes mêmes , & de jeunes Filles,. 
elevées dans l'abondance & la délicateife, 
fans craindre les périls de la mer , quittaient 
une vie douce & tranquille , pour venir inf
truire leurs Enfans , & prendre foin de leurs 
Malades. Le jour de l'arrivée de tant de Per
fonnes fi ardemment défirées fut pour toute 
la Ville w1 jour de Fête , tous les travaux cef-. 
ferent , & les Boutiques furent fermées. le 
Gouverneur recut ces Heroïnes fur le Rivage, 
à la t~te de fes 'Troupes , qtù étoiem fous les 
armes , & au bruit du canon : après les pre
nùers complimens , il les mena au milieu des 
acclamations du peuple , à l'Eglife , où le 
Te Deum fut chanté, en aétions de graces. 

Leur ferve~r. Ces faimes Filles de leur côté , & leur géné
reufe Conduéhice , voulurent dans le premier 
tr anfport de leur joye, b:üfer cette Terre, après 
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laquelle elles av oient fi lontems foupiré ,.qu'el----
les fe promettaient bien d'arrofer de leurs :t 6 r 9· 
fueurs, & qu'elles ne défefperoient pas même 
de teindre de leur fang. Les François mêlés avec 
les Sauvages , les InEdéles même confondus 
avec les Chrétiens , ne fe laifoient point , & 
continuerent pluficurs jours à faire tout reten-
tir de leurs cris d'allegrdfe, & donnerent mille 
bénédiétions à celui , qtù feul peut infpirer 
tant de force & de courage aux perfonnes les 
plus faibles. A la vûë des Caba11nes Sauvages, 
où l'on mena les Religieufes le lendemain de 
leur arrivée, elles fe trouverent faifies d'un 
nouveau tranfport de joye : la pauvreté & la 
mal-propreté , qui y regnaient , ne les rebu-
terent point, & des objets ii capables de ralen-
tir leur zéle , ne le rendirent que plus vif; 
elles témoignerent une grande impatience de 
commencer l'exercice de leurs fonéHons. 

Madame de la Peltrie, qui n'avoir jamais Coar:1ge de 
defiré d'être riche, & qui s'étoitfait pauvre de Madame dela 
:fi bon cœur pour J E s u s-C H R 1 s T , ne put Peltrie. 

s'empêcher de dire, qu'elle eût voulu avoir en 
fa difpofition de quoi ~ttirer toutes les Nations 
du Canada à la connoiffauce dn vrai Dien , 
& elle prit une ferme réfolution, qu'elle garda 
toute fa vie; de ne s'épargner en rien, lorf-
qu'il s'agirait de procurer le falut des ames. 
Son zéle la porta même à cultiver la terre de 
fes propres mains , pour avoir de quoi foula-
ger les pauvres Néophytes. Elle fe dépoiiill~ 
en pen de jours de ce qu'elle s'étoir réfervé 
pour fon ufage , jufqu'à fe réduire à manquer 
du néceffaire, pour vêtir les Enfans, qu'on 
lui préfentoit prefque nuds ; & toute fa vie , 
qlù fut ailcz longue, ne fut qu'un tiifu d'aç-

0 VJ 
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tians de la plus héroïque charité : elles om 
rendu fa mémoire à jamais refpeétable à toute 
la Nouvelle France, od. le fruit de fa bonne 
œuvre fe perpetuë au grand avantage de toute 
cette Colonie. 

Premiers tra. Après les vi !ires , dont je viens de parler , 
vaux des Rel'i- les Religieufes des deux Infiituts s'embraife
gicufes. rent tendrement, & fe féparerent pour s'aller 

renfermer chacune dans leurs Cloîtres , les 
U rfulines à Qnebec , & les Hofpitalieres à 
Sylleri, où le nombre des Sauvages croiifoit 
de jour en jour , & od elles étaient à portée 
de recevoir les Malades de la Ville & de la 
Campagne. Rien n'était plus petit, ni moins 
accommodé que ces Mona!l:eres; les Servantes 
du Seigneur en prirent tonte l'incommodité , 
pour elles, les Malades , ni les Enfans ne s'en 
1·eJfenrirent prefque point. Dieu voulut cepen
dant mettre les unes & les autres aux plus rudes 
épreuves; le Séminaire des Urftllines fut d'a
bord attaqué de la petite Vérole , & une ma-
ladie populaire amena à l'Hôpital beaucoup 
plus de Malades , qu'il n'y a voit de Lits, ni 
lnême d'efpace pour en mettre. 

Ces contre- tems ne déconcerterent point 
les Religienfes ; elles fournirent à tout d'une 
maniere, qu'on avoir peine à comprendre, & 
jamais on ne vit mieux jufqn'où va le pouvoir 
de la charité. Ce qui fnrprit davantage tout 
le monde, c•efi: que dans un tel accablement, 
dans un changement fi extrême de vie & de 
climat , avec une nourriture grofliere , de fi 
grandes fatigues , & la privation de toutes les 
commodités , que l'ufage a rendu comme né
{;eifaires , ces faimes Filles , fans ceffe au mi
lien des Malades , joüire.nt lontems pour la 
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plttpart d'une famé parfaire , & fe trouverent -~-6-, -9-.
en état d'ajouter à leurs pénibles travaux, l'é-
tude des Langues Sauvages. 

Tant de fecours fpirimels, venus de France La campa
tout à la fois, ne pouvaient manq1:1er de don- gnic du .ca::a: 
ner une grande aél:ivité aux affaires de lad~ c<:>nunuc J. 

R 1. · ·1 r fi cr d d l negliger cette e 1g10n : 1. te t en erret c .gran s c ~an~e- Colonie. 
mens parm1les Sauvages, & 1ln'y avo1t plus 
<ju'à fo('ttenir ces premieres démarches , pour 
faire entrer dans le fein de l'Eglife la plus gran-
de partie des Nations du Canada. Les dépen-
iès faites à Sylleri, pour y a!fembler les nou-
veaux Convertis , & ceux qui voulaient fe 
faire in!lruire; les deux Etabliifemens, dont 
je viens de parler ; tontes les Miilions ren-
forcées d'Ouvriers infatigables , & qui ne s'é-
pargnaient point ; la pieté & la charité des 
principaux Habitans, qtù ne fe reft1foient à 
rien pour les feconder , jufqu'à prêter leurs 
propres Lits , pour y coucher les Malades : 
c'étoit là une de ces conjonéhrres précieufes , 
<JU'il importe de faifir , & qui ne reviennent 
plus, quand on les alai!fé échapper, fans en 
·tirer tout l'avantage , qu'on pouvait s'en 
promettre. 

Il dl: certain que les efprits étaient en :France 
& en Amerique dans la meilleure difpofition 
dn monde pour peupler cette Colonie , & 
pour établir toutes les branches de Commerce 
que peut produire un fi bon f0nd ; mais la 
Compagnie des cent A!fociés demeurait dans 
une inaél:ion, qui fera toujours incompréhen
:lible ; & il arrivait de-là que les Millions & les 
Communautés , qui devoient tirer lem princi
pal appui de la Colonie , en étaient prefque le 
feul foûtien ; cependant le fond qui faifoit 
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-~-6--3-9-.- fubfi.fier les Miffionnaires & les Religieuées, 

n'étoit en bonne partie que cafuel; on ne de
voit pas compter qu'il continuât toujours fur le 
rn~me pied , & il diminua en effet peu-à-peu. 

Continuation La ~nerre recommençai~ plus vivement 
de la guerre que jamais entre les Iroquois & les Hurons;. 
emre les Hu- mais quoique les premiers euifent fouvent 
rons & les l' 1 Ïc ·· · d · 1 
I roquois. .r avan~age, p~ur, es ~al on~ que J ad1 ldtes; es 

1.econas , qm n av01ent nen per u c leur 
1 6 4 o. ancienne bravoure, ne lai!foient point d'avoir 

-quelquefois leur revanche. Un jour que les 
Miffionnaires s'étaient tous réunis dans une 
Bourgade , pour y conferer de leurs affaires , 
on y apprit la nouvelle de la défaite d'un 
Parti confidérable d'Iroquois , & on y amena 
un Prifonnier , qni y Fut brûlé , & qui fur 
affez heureux pour paffet de cette efpece 
d'Enfer , au Sé'jour des Elus , du moins à en 
juger par les difpofitions , dans lefquelles il 
parut mourir. Comme c'efi le premier Adulte 
<le cette Nation, qu'on fçache avoir reçu le 
Baptême, j'ai cru devoir ici m'étendre un peu 
fur les principales circonftances de fa mort, 
je les tire du détail de fon fupplice , que le 
P. de Brebeuf, qui en fut le témoin octùaire , 

, en fait dans une de fes Lettres. 
Hlfl?ire du Dès que ce Prifonnier fut arrivé au Village , 

premter Ir?- les Anciens tinrent confeil , pour décider fon 
quais Chre- fort, & la conclufi.on fut qu'il feroit mis emre 
tien. 

les mains d'un vienx Chef, pour remplacer, 
s'ille vouloir, un de fes Neveux , pris par les 
Iroquois ; ou pour en faire ce qn'il jugeroit à 
propos. D'autre part le P. de Brebenf ne fnc 
pas plutôt infl:ruit de ce qui fe pa!foit , qu'il 
alla trouver le Prifonnier , réfolu de ne le 
point quitter, qu'il ne l'eût fait entrer dans 
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lavoye du falut: ill'appcrçut d'abord au mi- _I_6_
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licn d'une troupe de Guerriers , revêtu d'une 
robe de Cafior toute neuve, ayant au col u11 
collier de porcelaine , & un autre , qui lui 
ccignoit le front , en forme de diadême. On 
le taifoit chaHter, fans lui donner un moment 
de relâche , mais on ne le maltraitoit point. 
Ce qui étonna le plus le Millionnaire, c'efi: 
qu'il etoit anili tranquille ' & qu'il avoit le vi-
fage anffi ferein, que s'il n'eût encore lien 
iouffert , ou qu'il fût alfûré de la vie: il avoit 
néanmoins fort mal palfé fon tems dans les 
premiers jours de fa captivité, & il avoir plus 
a craindre qu'à efperer pour la fuite. 

Le P. de BrebeUf fut .invité, felon la coû-
. turne, à le faire chanter, mais il s'en excufa, 
& s'étant un peu plus approché de lui il remar
qua qu'on lui a voit écrafé une main entre des 
cailloux , & qu'on lui en a voit arraché un. 
doigt ; qu'il manquoit auiii à l'autre main de 1x 
doigts, qu'on lui avoir coupés avec une hache , 
& que tout l'apareil, qu'on avoit mis à ces 
playes , confifroit en quelques feüilles d'ar
bres liées avec des petites bandes d'écorce. 
Outre cela les jointures de fcs bras étoient 
brûlées , & il y avoir une grande incifion à 
l'tm des deme. C' étoit pendant le voyage, qu'on 
l'avoir mis en cet état, car du moment qu'il 
étoit entré dans la premiere Bourgade Hu
ronne, il n'a voit reçu que de bons traittemens. 
Toutes les Cabannes l'avoient régalé, & on 
lui avoit donné une jeune fille , pour lui tenir 
lieu de Femme; en un mot, à le voir au 
milieu de ces Sauvages, on n' eîtt jamais ima
giné que des gens, qtù lui faifoient tànt d'ami
tié ) duffent être bientôt comme autant àc 
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_...;. ___ Démons , acharnés à le tourmenter. 

1 
G'+o• Le P. de Brebeuf, à qui on laiila toute li-

berté de traiter avec lui, commença par lui 
dire , que ne pouvant contribuer en rien an 
foulagement de fes maux , il vouloit du moins 
lui apprendre à les fouffrir ,. non pas précifé
ment en Brave , pour acquerir une gloire , 
qui ne lui feroit d'aucw1e utilité après fa 
mort , mais par un motif plus folide & plus 
relevé ; & que ce motif étoit l' efperance bien 
fondée que fes peines feroiem fiüvies d'un 
bonhenr parfait & fans fin. Il lui expliqua en
fuite en peu cl.e mots les articles les plus ef
fentiels de la Doéhine Chrétienne, & il It 
trouva non-feulement docile , mais contre 
1' ordinaire des Sauvages , fort attentif, & 
prenant plaifu à ée qu'il lui difoit. Il profita de 
ces bonnes difpofi.tio11s , & il çrut reconnoître 
que la Grace operoit ptùifamment dans le 
t:œur de ce Captif:- il acheva de l'infi:n.ùre, 
le baptifa, & le nomma Jofeph. 

Il obtint enfuite la permiifron de le con
duire chez lui tons les foJrs, & de le ?;arder 
pendant la nuit. Il auroit bien fouhaitté quel
Clue chofe de plus , mais la defrinée du Pri
fOiuùer ne dépendoit plus de ceux , de qui il 
amoit pû obtenir fa délivrance. Ses playes le 
faifoient extrêmement fouffrir, parce qu'elles 
étoient pleines de Vers ; il demandoit avec 
infi:ance , qu'on les arrachât ; mais il ne fut 
pas poilible d'en venir à bout, ces Infectes 
rentrant, dès qu'on fe mettoit en devoir de 
1es tirer. Les feH:ins continuoient , & c'étoit 
toujours en fon nom , auffi en faifoît-il tous 
les honneurs , en chamant jufqu'à extinél:ion 
de voix. On le promena enfuite de Bmu; • 
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gade en Bourgade, & pendant tont le chemin -
1
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il falloit qu'il chantât. Il n'avoit de repos, que · 
quand le Pere de Brebeuf, ou <J.Uelqu'autrc 
Millionnaire, avoit perrniffion de l'entretenir. 
Alors , non-feulement on ne les interrompoit 
point, mais tous les Sauvages s'a.lfembloient 
autour d'eux, pour écouter le Pere , & pluiieurs 
profiterent de ce <J.U'ils entendirent. 

Enfin on arriva au Village du Chef, à qui 
le Prifonnier a voit été donné, & quine s'était 
point encore expliqué fur ce qu'il en vouloit 
faire. J ofeph parut devant cet Arbitre fouve
rain de fon fort , avec la contenance d'un 
Homme, à qui la vie & la mort font indiffe
rentes. Il ne fut pas Iongterns dans l'incer
titude de ce q·1'il devoir devenir., Mon Ne- cc 

v eu , lui dit le vieux Capitaine , tu ne fçau- cc 
rois croire la joye, que je re.lfentis, en appre- cc 
nant que tu étois à moi. Je m'imaginai d'abord cc 
que celui , que j'ai perdu, étoit réfufcité, & cc 
je réfolus de te mettre en fa place. Je t'avoiscc 
àéja préparé une natte dans rna Cabanne , & cc 
ce m' étoit un grand plaifir de pen fer que j'allois cc 
couler tranquillement le rdl:e de mes jours cct 

avec toi ; mais l'état , otl. je te vois , me force cc 
àe changer de réfolution. Il dl: évident qu'a- cc 

v cc les dpuleurs, & les incommodités , que cc 
tu fouffres, la vie ne te peut plus être qu'à cc 

charge , & tu me fçauras fans doute bon gré cc 
d.' en abreger le cours. Ce font ceux , qui t'ont cc 
mutilé de la forte, qui te font mourir. Cou-cc 
rage donc, mon Neveu , prépare-toi pour ce cc 

foir,. fais voir que tu es un Homme, & ne cc 
te laiife point abattre par la crainte des tour-cc 
mens. 

Le Prifonnier écouta ce difconrs , comme 
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s'il ne l'eût pas regardé ; il répondit d'un ton 
de voix ferme , voilà qui va bien. Alors la: 
Sœur cfe celui, qu'li devait remplacer, s'ap
procha de lui , & comme fi. elle eth Vti fon 
rropre frere ' elle lui Jonna à manger ' & le 
fervit avec toutes les apparences de la plus 
:fincere & de la plus tendre amitié. Le vieux. 
Chef lui-même le carelfa beâucoup ; illtù 
rnettoit fa pipe à la bouche , & le voyant tout 
couvert de fueur, ill'elfnyoit, & lui donnoit 
toutes les marques poffibles d'une affeéHon 
vraiment paternelle. 

Vers le midi le Prifonnier fit fon fefl:in d'a-
dieu , aux dépens de fon Onde , & tout le 

j) monde étant afiemblé , il dit : , Mes Freres , 
!)) je vais mourir , divertitiez-vous hardiment 
:n autour de moi, fon gez qne je fuis un Homme, 
:)) & foyez perG.1adés que je ne crait1s ni la mort , 
:)) ni tout ce que vons pouvez me faire fouffrir 
:)) de maux''. Il chanta enfuire, plnfieurs Gner-

.riers chanterent avec lui ; a pres. quoi on fer
vit à manger. On ne fait point d'invitation 
pour ces repas , chacw1 a droit de s'y trou
ver , mais la plûpart n'apportent point leur 
écuelle , & ne veu1ent être que fpeél:atenrs. 
Le fefiin fini , le Patient fut mené au lien du 
fupplice , qui étoit une Cabanne defl:inée à cet 
ufage : chaque Village en a une de cette na
ture, elle porte le nom de Cabanne de Jang, 
ou des Têtes coupées , & c'efi toujours celle 
d'un Chef de Guerre. Dès qu'un Prifonnier y 
a mis le pied , il n'efr plus au pouvoir de per
fonne de lui faire grace de la vie. Elle n'dr 
pourtant pas toujours le lieu des Executions , 
<>n les peut faire par -tout. 

V er~ les huit heures du foir , on alluma 
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f)nze feux , à mte braffe de dillance les uns -~-6-4-.
des autres. Tout le monde étoit rangé en 
haye des deux côtés , les Vieillards derriere fi.tr 
une efpece d'efrrade, & les jeunes gens, qui 
devoient être Aéteurs , au ,Premier rang. Dès 
que le Prifonnier fut entre , un Vieillard s'a-
vança , exhorta la J eune!fe à bien faire , & 
ajoi'ua que cette aétion étoit importante, & 
qu'elle feroit regardée D'AREskouy. Cette 
courte harangue fut reçuë avec applaudiife-
ment, ou plurôt avec des hurlemens capables 
d'effrayer les plus raffùrés. Le Captif parut en 
même tems au milieu de l'Affemblée, entre 
deux Miffionnaires, & les cris redoublerent 
à cette vûë. On le fit a!féoir iùr une natte , 
& on lui lia les mains. 

Il fe leva enfuite , & fit le tour de la Ca
banne , danfant & chantant fa chanfon de 
mort. Cela fait , il retourna à fa place , & fe 
remit fur fa natte. Alors un Chef de Guerre 
lui Ôta fa robe, & le montrant ainfi nud à 
l'Aifemblée, il dit :, Un Tel (nommant mt cc 

autre Chef) Ôte à ce Captif fa robe , les Ha- cc 

bitans de tel Village hù cou~eront la tête , cc 

& la donneront avec un bras a un Tel ( qu'il cc 

nomma encore ) , lequel en fera fefrin. Anffi- cc 

tôt la fcene la plus tragique & la plus horrible 
commença , & le Pere de BrebeUf , qui fnt 
prefenr à tout , en a fait une defcription , 
qui fait frémir. Ce Miffionnaire obtenoit de 
tems en tems des Bourreaux qu'on donnât 
un peu de relâche an Patient , & en profitoit 
pour l'exhorter à offrir fes maux à un Dieu, 
qui fçauroit bien l'en dédommager , & qui 
lui - même a voit fonffert pour nons tontes 
fortes d'indignités& de tourm ens. 
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---- Tandis qu'il parloit , on faifoit fiiencé , & • 6 4 o. ' b d 
.... ducunl'ecoutoit avec eautoup 'attention. 

Jofeph répondoit à tout , comme s'il n'eût 
fenti aucun mal , & tout le tems que dura 
fon fupplice , il ne lui échappa rien , dont 
fes charitables In!huéteurs pulfent le repren
dre. Il padoit même quelquefois des affaires 
de fa Nation , comme s'il etit été au milieu de 
fà Famille & de fes Amis. On a voit prolongé 
fon fupplice, parce que les Vieillards a voient 
déclaré qu'il étoit de conféquence , que Je 
Soleil Levant le trouvât encore en vie : dès 
que le jour parut , on le conduilit hors du 
Village , & on ne le ménagea plus. Enfin , 
comme on le vit fur le point d'expirer, de penr 
<]n'il ne mourût antrement que par le fer, contre 
ce qni étoit ordonné dans fa Semence , on lui 
coupa un pied , une main & la tête. La di!hi~ 
bmion s'en fit, felon qu'il a voit été marqué,&. 
le refic. du corps fm mis dans la chaudiere. 

~imation de La Miffion Huronne avoit alors de grand~s 
Ia Miilion comradiétions à e1Ii1yer , mais elles étoient 
Huro11ne. entremêlées de fuccès , qui donnoient de 

grandes efperances aux Ouvriers Evangétr ... 
ques. Le détail, CJU'ils en fom eux-mêmes dans 
leurs Lettres, a véritablement CJnelqne chofe de 
bien touchant , & ces Lettres font écrites avec 
tant de fimplicité & de candeur, qu'on ne 
doit point être furpris,. fi elles intérelférent 
tant de perfonnes de pieté à la converfion des 
Infidéles du Canada. On y voit d\m côté des 
Sauvages attirés par une impreffion fecrette 
de la Grace , & par la charité de leurs Maîtres 
en J. C. fe préfenter en foule au Baptême : 
un grand nombre de Prifonniers Iroquois 
entrer, comme celui, dont nous parlions tout. 
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à l'heure, dans la voye du falut, & J>ar la 
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même porte que lui, & faire paraître jufqu'au 
dernier foupir des fentimens, dont leurs En-
nemis mêmes éroient touchés : enfin de ces" 

.1 convcrfi.ons ine[perées, où le doigt de Dieu 
re:~ f-e rend fenfi.ble aux plus incrédules. 
ru'· D'autre part, on y repreCente les Prédica-

e!, teurs de l'Evangile toûjours au moment d'être 
~ les viét:imes d'une émeute populaire, excuée 
t;oit par un accide t imprévû; du reilentiment d'un 

Pere, qui s'cft imaginé que la Priere ) ou le 
Baptême a fait mourir fon Fils ; du caprice 
d'un méchant efprit , dont un rêve prétendu, 
ou un mauvais rapport a échauffé la bile , ou 
troublé l'imagination. On avoit les memes 
afiàuts à foûtenir parmi les autres Nation<;, 
& entnc plufi.eurs exemples, que fe 'l trouve 
dans mes Mémoires, j'en ai choifi. un, qui 
caraéterife trop bien les Sauvages , pour le 
pafièr {ous filence. 

Le P. Jerôme Lallemant, Frere du P. Char- Av~nture Gu .. 
1 L 11 d ·· · d'· l' ' · gnltcrc du Pe· es ~ emant, ont J a1 ep par e , etolt en re LaUema.m. 
chemm pour fe rendre chez les Hurons , & 
avo.it pris fa route par la grande Riviere des 
Outaouais. Il rencontra des Algonquins , qui 
avaient drdfé leur Cabannes fur le bord de 
cette Riviere, & les Hurons, qui le condui-
foient, jugerent à propos de s'arrêter qndque 
tems avec eux. Le M.iŒonnaire prit ce mo-
ment pour réciter fon Office , & fe retira un 
peu à l'écart. Il a voit à peine ~omrnencé, qu'on 
l'appella ; on le fit entrer dans une Cabanne, 
& on lui dit de s'alféoir auprès d'un Al~on.-
quin, dont l'air {ombre & courroucé ajontoit 
']uelqu~ chofe de fi.n.ifue à fa mauvaife phy-
fi.onolllle. 
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lui, qu ce Bar are le r gardant de trav rs, 
lui reprocha qu'un fr~n,ois en pallampar fon 
Villao-e , s'etoir a 'iié de fai9ner un de fes 
Pare~s malade, & l'avoir tue. En achevan: 
ces mots , il entre en fureur , fai!it une hache 
d'une main , prend une corde de l'aucre & 
fair entendre au .1it1ionnaire qu'il faut qu'il 
meure, pour appaifer l'efprir de fon Parent, 
& qu'il ne lui laiife que le choix du (T nre d· 
rn rt. Le Pere ne . ot. \·oi~ oppofer e des 
raifon a ce F ùri ux mais il n' '::oiï: pas e 
é·a d, le em:endre · il s'é.:oi· rn me de·a ·e-:' 
fur le iillionnaire, · faiioir mine de ·o -
loir l'é-:..ranaier · mais (oit que ià fure ,. ne 
fu pas au oint , où e aroi1foir , foie qu' e 
ne lui laitlâr pa a!fez de -étènce d'eîpri· , 
pour fsavoir ce u'il fai'oir il avoir engagé 
daus fa corde le co ler de :a fou:anne du Pere, 
enferre ue quoiqu'i. ura d ·ou: ià fore , 
il ne lui faifoir pas beaucoup de mal. 

Apr ' s'èrre ainfi bien fari.,ué inmi erne : 
ii Sap e·, ut de fa beritè , "'. 'Olliut d ' :a cher 
e co e de la fouranne meu n'en a ·am u 

venir a hour il e ·a fa hache comm po • 
la d charcer fur la tete du i üffionnaire ui 
s\:d arpa de fes main . Les Hurons demê · 
roîe : fpeaareur uanquill s d:: c~rre fe ne 
comme de la chofe du monde , qui les in·é. 
reifoit le moins ; mai deux Francois écant 
a courus au bruit , romberem rud~ment { • 
l'Al coquin , ... • l'alloien: aliommer Ii e 
Pere LaÜemanr ne le en e t emp "ché en 
lem repreîen an- le fui·es , que pourrait 
avoir la mort c t Homme : il ajoura uil 

alioit mieux ave:tir f'rieufement les H • 
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rons, que le Gouverneur Général s'en pren-----
.droit a eux , s\1 arrivait quelque malheur a I ' + o. 
un Religieux , qu'il leur avoit confié, &. ils 
prirent ce pani. 

Les Hurons tinrent t:onCeil entr'eux, après 
quoi ils déclarerent a r Algonquin , que le 
Pere Lallemant étoit fous leur Cauvegarde. 
Cette déclaration n'eut pas d'abord ungrand 
dfet; & comme ceux qui l'avaient faire, 
s'en tenaient la, fans preter main-forte aux 
François,&. que l'Algonquin étoit bien ac~ 
compagné , le Miffionnaire fut encore affez 
lontems en tres-grand danger. Enfin les Hu~ 
rons vo ·ant ce Barbare un peu plus tranquille, 
ou parce que la laffitude avoit moderé fa 
fougue, ou parce qùil n'avait pas prétendu 
pouifer la chofe à l'extrémité , ils lui dirent 
C]Ue s'il vouloir relâcher le Pere, ils couvri
raient le .Mort , c'efr-a-dire , qu'ils lui fe
raient quelgue préCent , pour le confoler de 
la perte de fon Parent. Cette propoiîtion ache
va de le calmer ; les Hurons lui donnerent 
quelques Pelleteries, comptant bien, qu'ils n'y 
perdraient rien , & s'embarquerent fur le 
champ avec le l\1.iffiollllaire. 

Ce ne fut pas la feule avanie, qne le P. Souttraecel 
tallemant eut a effuyer pendant ce vovage , de~ Mil1i il

& il n'y a voit aucun de fes Confreres , 'a qui naltes. 

il ne fut arrivé quelque chofe de femblable; 
plufieurs meme avoient reçû de rudes bafio-
nades. Rien ne faifoit mieux voir la foi-
bldf~ de la Colorùe, .dont les Sauvages com-
prenaient tous les jours de plus en plus 9u'ils 
n'avaient pas beaucoup à craindre, ni a ef-
perer : d'autre part, l'extrême deGr ·qu'avaient 
les Millionnaires de réduire toutes ces i a-
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-. -~-6-4-0-.. - tions fous le joug de la Foi, leur rendait ces 
mauvais traitemens fupportables , & leur paf. 
fion pour les fouffrances leur y faifoit même 
trouver de la confolation: d'autant plus qu'ils 
étaient fouvent les fuites du fuccès de leurs 
travaux , & de glorieufes marques de lenrs 
viél:oires. 

1 Rien d'ailleurs n·éroit plus Apofi:olique, curs occu- l . ,.1 . T l 
Fations.. que a v1e qu 1 s men01ent. ous eurs mo-

mens étaient comptés par quelque aél:ion 
héroïque , par des converfions, ou par des 
f"Ouffrances , qu'ils regardaient comme de 
vrais dédommagemens , lorfque leurs tra
vaux n'avaient pas prodtùt tout le fruit, 
dont ils s'étaient flattés. Depuis quatre heures 
dn matin, qu'ils fe levaient, lorfqn'ils n'é
taient point en courfe, jnfqu'à lnùt, ils de
meuraient ordinairement enfermés: c'était le 
tt:ms de la Pricre , & le feul , qu'ils euifent 
de libre pour leurs exercices de pieté. A huit 
heures chacun allait , où fon devoir l'appel
lait ; les uns vifitoient les Malades , les antres 
fiùvoient dans les Campagnes ceux , qtù tra
vaillaient à cultiver la terre; d'autres fe tranf
portoient dans les Bourgades voifines , qui 
étaient defritnées de Pafi:eurs. Ces courfes 
prodnifoiem plufieurs bons effets ; car en pre
mier lieu il ne mourait point , ou il mouroir 
bien peu d'Enfans fans Baptême : des Adultes 
mêmes, qui a voient refufé de fe faire infi:ruire 
tandis qu'ils éraient en fanté , fe rendaient 
dès qu'ils étaient malades : ils ne pouvaient 
tenir contre l'indufirieufe & la confl:ante cha· 
rité de leurs Medecins. En fecond lieu ces 
.Barbares s'apprivoifoient de jour en jour avec 
les Mi1Tionnaires ; ce commerce ad.ouci1foit 

leurs 
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leurs mœurs , & les faifoit înfenfiblement re- 1 

6 4 o. 
venir de leurs préjugés. Rien d'ailleurs n'étoit 
..plus édifiant , que la conduite des nouveaux 
Chrétiens ; plus on avoit eu de peine pour les 
gagner à JEsus-CHRIST, plus on avoir de 
confolation de voir les femimens de leur cœur, 
où la Grace ne tronvoit plus d'obfi:acles à fes 
opérations. Leurs Prieres & leurs autres Exer-
.cices de piété fe faifoiem en commun , & aux 
heures marquées , & il y en a voit peu, qui 
n'approchaifent des Sacremens , au moins 
tous les huit jours. 

Les guérifons fréquentes opérées par la 
vertu des remedes , que les Peres leur dillri
buoiem libéralement , concilioient à ces Mif
fionnaires encore plus de crédit; les Jongleurs 
perdoiem beaucoup du leur, & par Jà quantité 
de mauvaifes coÛtumes, de pratiques !i.Iper!l:i-
ieufes , & de cérémonies indécentes s'aboli(:.. 

foiem. Enfin il refi:oit toujoms un Religieux: 
.dans la Maifon , pour y tenir tme Ecole , pour 
faire les Prieres publiques aux henres reglée~ 
Jans la Chapelle, & ponr recevoir les vifites 
.des Sauvages, qui font extrêmement impor
tuns. Sur le Jéclin du jour tous fe réuni!foient 
pour tenir une efpece de Conference, où cha
cun propofoit fes doutes , communiguoit fe~ 
vûës , éclairciifoit les difficultés , qu'il avoit 
fur la Langue: on s'animoit & on fe confoloit 
mutuellement, on prenait de concert des me
fures pour avancer l'œuvre de Dieu, & la 
journée finiffoit par les mêmes exercices, qui 
l'avoient commencée. 

Outre les infhuéHons qui fe faifoient régu
Jierement pour les Néophytes, & pour les Pro
felytes dans la Chapelle, il y en a voit de tems 

Tqm, I. P 
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---- en tems de publiques pour tout le monde. 
1 6 4 o. Avant que de les commencer , un des MHiion

naires alloit la clochette à la main, à l'exem. 
ple de S. François-Xavier, non- feulement 
par tout le Village, mais encore aux envi
ro,ns, & tâchait d'engager tous ceux, qu'il 
rencontrait , à le fuivre. Ces inflruél:ions fe 
faifoient fouvent en forme de Conferences , 
cù chacun avoit la liberté de parler ; ce qui 
parmi les Sauvages n' efl jamais fu jet à aucune 
confulion. Rarement on fortoit de ces Affem
blées, !ans avoir fait quelque conquête. Enfin 
outre ces Conferences publiques, il s'en tenoit 
<le particulîeres, où l'on n·appelloit que les 
Chefs , & d'autres perfonnes confiderables. 
C'étoit là qu'on difcutoit avec foin certains 
articles de la Religion , dont on ne jugeoit 
pas qu'on dût inftruire fi tôt la Multitude , 
mais w1iquement ceux , qu'on connoiffoit 
plus capables de les comprendre , & dont 
l'autorité pouvait fervir beaucoup au progrès 
~e l'Evangile. 

J'ai cru devoir m'étendre un peu fur les 
obfiacles, qu'on a rencontrés à la convcrfion 
.des Sauvages du Canada ; du moins ceux , 
qui fe font perfuadés que la Foy n'a fait aucun 
progrès parmi ces Barbares , ne pouronr-ils 
pas m'accufer de les avoir Jiffimulés; je ne 
crains point non plus qu'on me foupçonne 
d'avoir exageré les fatigues, les fouffrances, 
& la perfevera.pce des Ouvriers Apofioligues, 
qui ont arrofé de leurs fueurs & de leur fang 
cette partie du champ, que le Pere de Famille 
leur avoit confiée. Toute la Nouvelle France 
rend depuis plus d'un fiécle w1 témoignage fi 
pllblique à la vie dure & vraiment A poftoli-



DE L.l N. FllA et. L 1 . v. n' i!Ue, qu'ils ont menée, & à l'éminente fainteté de plufi.eurs, qu'on ne feroit point reçu à le révoquer en doute, & qu'il n'dt pas poffible de le recufer. Ce que je dirai dans la fuite des benediél:ions , que le Ciel répandit fur leurs navaux, dl: apnyé fur le même témoignage. Sans vouloir donc mettre en parallele ces Apôtres, avec les premiers Fondateurs de l'Eglife Chrétienne, je crois être en droit de demander fur quel fondement on prétendroit pouvoir douter de la réalité des couvcdions , -dont je ne pourrai me difpenfer de parler , fans manquer à ce qne la fidélité de l'Hifl:oire exige de moi ; des grands exemples de vertu, qu'on a vû pratiquer à un affez grand nombre de Néophytes; & des merveilles , que Dieu a <>pérees en leur faveur. L'expérience nous apprend que trois fortes de Perfonnes feront extrêmement en garde fur tous ces articles. Les \ms, qtùont connu des Sauvages, en convenant qu'ils ne manquent point d'une forte d'efprit, foûtiennent qu'ils l'ont tout-à-fait bouché (ur ce qui ne tombe point fous les fens, ou n'ont aucun rapport à leurs affaires, dont la fphere cft fort bornée ; d'où ils concluent qu'il n'efl: pas poffible de leur faire affez bien comprendre les grandes vérités de notre Religion, pour en faire même des Chrétiens ordinaires. Le~ autres, ne faifant attention qu'au naturel difftmlùé & volage de ces Barbares, n'imagincltt point qu'on puiife venir à bout de les gagner, & de les fixer au point de les établir dans la pratique fincere & conftante des vertus Chrétiennes. Les troifiémes fe récrient au feulnom de tout ce qui paffe les forces & le cours ordinaire de la nature; & li on les voit rous le~; 
p ij 

1 6 40. 
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------ Jours -s'infcrire en faux fur les miracles, qui 
~ .6 A- .o. r 1 d n' :1-ont le p us juri iquernent atteues , & Je plus 

.folemnellement approuvés par l'Eglife, avec 
.quelle hauteur ne rejetteront-ils pas ce qu'on 
leur rapportera en ce genre d'une Chrétienté, 
.compofée de Néophytes, dont il auruit fallu, 
.difent-ils , commencer par faire des Hommes, 
,avant que de les rendre adorateurs de JE_sus
.CHRrsr? 

Mais ni les tms , ni les autres ne font pas 
aflez reflexion, 1 o. que la convedion d'un Infi
déle ,quel qu'il foit, non plus que celle d'un pé
cheur, ne peut être l'Ou-vrage que de la Grace , 
devant laquelle les plus grands, comme les 
moindres -obfi:ades difparoiifent. Elle efi ve
nuë à bout d_es Juifs, pour qui J ESUS-CHRISl' 
crucifié était nn fcandale, & des Gentils , qtù 
-traitaient fa Croix de folie. Elle peut tirer des 
pierres mêmes des Enfans d'Abraham (a) ; 
.c'efi:-à-dire , faire germer la Foi la plus vive, 
& la charité la plus ardente dans les cœurs les 
plus durs, & dans les efprits les plus groffiers : 
.& portât--on la prévention jufqu'à douter , 
comme ont fait quelques-uns, · que les Amé
riquains fnffent des Hommes, -ne pourrait-on 
-pas leur répondre avec les plus célébres Doc-
-teurs de l'Egl-ife: Homines & jumentaf alvabis 
Domine ( b ) ? Or dès-là que l'opération toute 
pniffante de la Grace a pn faire ces grands 
-ehangemens, efi:-il permis d'y mettre des bor .. 
nes , en difant ~n'elle n'a pu élever ces nou.
veaux Chrétiens a la fainteté la plus éminente, 
.s'ils lui ont été ficléles ? 

10. Que les promeffes, que le Sauveur dn 
Monde a faites à fcs Difciples, foit pour la 

C-') ,Math. 3· 9.· ( b) P.r. 35· 7• 
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éonverfion des Gentils , foit pour les fecours - .I-6-
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furnaturels , par le moyen defquels il devoit 
y concourir avec eux , regardent tous ceux , 
<]t~, j;1fq~'à ce que tout le Tro:tpeau ~e~ ~lus 
[olt reum , auront reçu une Iruffion legmme 
pour travailler à cette réunion. Que , fi les 
miracles , felon $. Augufiin , furent néce!fai-
res au commencement de l'Eglife ,. ils le font 
par le même principe, dans tontes les EgliCes 
naiffantes ; & que le pouvoir de cha!fer les 
Démons , accordé , non-feulement aux pre-
miers Prédicateurs de l'Evangile , mais aux 
Fidéles mêmes, & qtù fait une partie du dépôt 
confié à l'Egli[e pour tous les tems , fuppofe 
l'Empire des Démons fur rous ceux , qui n'ont 
point reçu le facré caratl:ére , que nous im-
prime le Sacrement de la régéneration. 

3 o. Que de toutes les Na ti ons de l'Uni vers; 
if n'en efl: ancune, pour qtù le Royaume des 
Cieux ne foit ouvert ( a) ni à qtù les Apôtres 
n'aye~t eupour eux & pour leurs Sucéeffeurs ,. 
un ordre exprès d'annoncer !':Evangile: Doccte' 
omnes Gentes ( b) ; & que .d'en vouloir exclure· 
urre feule dn ·bienfait de la Rédemption, & 
des tréfors du Ciel, qu'elle renferme, ce feroié 
contredire tomes les Ecritures , CJUÎ s'expri
ment fur cela de la maniere la plus formelle. 

Qu'on dife donc tout ce CJU'on voudra pour 
diminuer la gloire des Apôtres du Nouveau< 
Mende, on ne fçauroit nier qu'ils ne foient 
compris parmi ceux, à qui Notre-Seigneur a: 
dit : Allez. • inftruifez. tous les Peuples. S'ils· 
n'ont pas reçu leur Miffion immédiatement 
Je hù, ils l'ont reçuë de ceux , qui avoient 
autorité pour la leur donner ; & chargés d\me 
'~) Mauh. 1.-8. 18. ( b) Ibidem, 

p iij 
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ter fur les mêmes fecours , & s'aflûrer Je la 
même affiil:ance de celui, qui a promis d'être 
avec ceux , 9-ui feroient envoyés pour prêcher 
fa Loi jufqn'a la confommation des!iécles. Je 
clis plus, l'augufte Minillere, dont ils ont ~té 
honorés , doit naturellement former ce pré
ju~é dans notre efprit, qu11s ont été pour la 
plupart ce qu'ils ont du être ; & tout ce que 
nous rapporterons de leurs héroïques vertus , 
de ce qu'ils ont fait & fouffert dans l'exercice 
de ce Minifrere, dl: tellement dans la vraifem
blance, qu'on devroit être fi1rpris qu'ils n'euf
fent pas eté tels. n ne peut y avoir que ceux , 
qtù ont ofé avancer , malgré la promdfc da 
Sauveur, que les portes de l'Enfer ont prévaltt 
contre l'Eglife , qui pui.lfent refufer de recon
noître qu'elle a encore, & qu'elle aura jufqu'à 
la fin des Apôtres, des Martyrs, & des Saints 
cians tous les états , & dans tous les Pays , otl 
elle étendra fon Empire ; & que la vertu dts 
miracles ne lui manquera jamais. 

~tat de la Tout ce que j'ai dit jufqu'à préfent regar
MiilionR. ~es doit limont les Miffions fédenraires; c'dl:-àTrois lVle 
res. -dire, celle des Hurons & de Sylleri; mais on 

tâchoit de proceder dans le même efprit , & 
de fnivre les mêmes regles, autant qu'il étoit: 
poffible , dans toutes les autres. Aux Trois 
Rivieres, outre les Algonquins , qui y étoient 
pour l'ordinaire en aifez grand nombre, plu
fleurs Nations des quartiers les plus reculés 
vers le Nord, commençoient à fe montrer, 
&. prenoient l'habitude d.'y pafl"er toute la belle 
faifon. La plus confi.dérable étoit celle des 
.Attikamegues, dont la refi.dence ordinaire étoit 
aux environs du Lac de S. Thomas , qu'On 
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trouve par les 5o dégrés de Latitude Septen- 1 6 4 o. 
triennale , en remontant la Riviere , dont 
les trois bras ont donné le nom à ce pofte. On 
n'eut pas beaucoup de peine à faire go{uer à 
ces Sauvages les vérités de la Religion Chré-
tienne : ils éroient naturellement dociles , 
d'une humeur douce, & ils s'affeilionnerent 
d'abord de telle forte aux François, que rien 
n'a jamais pu les en féparer. La Foi fit pour-
tant parmi eux des progrès affez lems, parce 
qu'à l'approche de l'h.yver ils retournoiem 
chez eux, & que quand ils revenoient l'année 
fui vante, il falloir recommencer à les inftruire 
comme le premier jour. 

Il fe formoit auffi un petit Troupeau de De Tadouf
Fidéles à Tadou!fac ,lieu plus fréquenté qu'au-fac. 
cun autre depuis lontems par les Momagnez , 
les Papinach.ois, les Bediamites, & la Nation 
du Porc Epi. Ils arrivoiem quelquefois tous 
enfemble , & le plus fouvent les uns après les 
autres; mais la Traite finie, ils s'en retour-
noient chez eux , ou plutôt ils fe difperfoient 
dans les Montagnes & dans les Forêts, à l'ex-
ception d\m petit nombre, qui paffoient l'hy-

er aux voifinages de T adouffac , & y don
noient aifez d'occupation aux Miili.onnai ·es. 
Quelques-uns de ces Peres fuivoient auffi de 
tems en tems les mêmes Montagnez dans leurs 
cha!fes d'hyver , pour laquelle ces SauvaQ"cs 
choififfent toujours des lieux affreux & inha
bitables , par la raifon, que les bêtes fauves 
s'y trouvent en plus grand nombre. 

L'Hle Mifcou, & les environs du Golphe Des environs 
de S. Laurent éroient auili. alors un des plus du Golphe. 
ordinaires rendez-vous des Sauvages , parce 
'1ue la Pêche y eft très-abondante ; mais la 

p üij 
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---- Colonie ne profitoit point de ce commerce ; 1 6 4 0

' ni de celui des Pelleteries. C'était des Mar
chands de France ~ qui Ulliguement attachés 
au profit prefent , qu'ils· y faifoiem, ne pre
noient auctme meft1re pour le rendre durable' 
& folide. Le Minifiere rte s'en mêloit point, 
non plus que de l'Acadie , qui était emre les 
mains des Particuliers , & ne faifoit aucune 
attention à l'impurtance de tous ces pofres 
féparés , qui auroient pu fe foutenir mutuel
lement , fi on avoit pris foin de les fortifier, 
& de les peupler peu à peu. 

Les Sauvages, avec lefquels on traitoit aux 
env .irons du Golphe , étoiem les mêmes , que 
ceux de l'Acadie , mais on les appelloit en ces 
quartiers-là plus communément Ga(pejiens à 
caufe du Cap de Gafpé , où Ja plûpart des 
Vaiifeaux venoient moiiiller. Ils étoiem forr
doux , mais ils demeuroient fi peu en place , 
que malgré les foins des Miilionmüres , on 
ne pouvoit prefqnc parvenir à les infiruire des 
vérités de la Relir.;ion. Le P. Charles TURSIS 
vcnoit d'être la viél:i:ne de fon zéle , étant 
mort de fatigues dans l'Ille Mifcou , quoique 
dans l'efpace de deux années il n'y eût bapti(é 
qu'un feul Enfant. Les PP. Julien PERRAULT 
& Martin LIONNEs, qui étoient dans fon 
voifinage , n'y travailloient pas plus heureu
fement , & ne montroicnt ni moins de cou
rage, ni moins de patience dans l'exercice 
d'un fi infruél:ueux Apofl::olat. · 

Enfin par tout , où le commerce attiroit les 
Sauvages , il s'y trouvoit quelqu'un pour leur 
annoncer JEsus- CHRIST; mais le peu de
féjour, qu'ils fai[oient en un même· endroit~ 
ne donnoit pas le tems à cette divine femence 
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de la parole de Dieu de germer dans leur cœur. -~ 6 4 o. 
Ce ne fut qu'après qu'on eut trouvé le fecret 
de les fixer un peu davantage, qu'on recon-
nut les admirables ditpofitions , qu'ils avoient 
pour le ChrifiianiCme , & qu'on fut en état 
d'en profiter , ainfi que nous le verrons dans 
la fuite. Mais je ne crois pas devoir mettre 
parmi ces heureufes difpofitions le culte de 
la Croix , établi , dit-on , de tems immémo-
rial dans toute cette partie Orientale. du Ca-
nada. 

M. de S. VALLIER,. Evêque de Quebec, Du culte de 
dans une Lettre , qu'il publia au retour d'un la Croix par
premier voyage , qu'il fit dans fon Diocèfe , mi les GafJ?e-
pa:rle de ce culte, comme d,un fait averé , &. fiens. 
dont iln'efl: pas permis de douter. Il le tenoit 
d'un Pere Recollet (a), qui s'efl: donné bien 
de la peine pour le mettre en crédit ; mais· 
qui a eu autant de contradiél:eurs , que deLec-
teurs inil:ruits. D'ailleurs ce Religfeux étoit le 
feul, qtù eût avancé ce Paradoxe, aucun de 
ceux, qui avant lui a voient vécu avec ces· 
Sauvages , & dont plufieurs 0ut fçu lenr Lan-· 
gne , & étudié lenrs Traditions , beaucoup· 
mieux: qu'il n'avoit pu faire, n'y ayant rien 
découvert de femblable. Mais voici apparem-
ment ce qui avoit trompé cet Hill:orien. 

Une Lettre du P. Julien Perrault, écrite 
en 1 6 3 5. nous apprend que ces Sauvages pre
noient plaifir à imiter tout ce qu'ils voyoierrc.. 
faire aux Européens; qu'ayant furtout remar.;. 
'lué· qu'ils formoient fouvent le Signe de lao 
Croix fur eux , ils en ufoient de m~me ; quand: 
ils en rencontroienr quelques-uns , qu!ils en. 

(a) Le PereChr~ien de Clerq., Hiftoire de ltrG~t{-
eji&. 

p 
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-.- traçoient la figure fur differens endroits de lenr corps ; mais fans avoir eu d'abord la moindre idée que ce fùt une marque de Religion. Cet ufuge déja ancien du tems que le P. Chr.êtien LE CLERQ. ré!idoit parmi les Gafl'e!iens , & palfé peut-être dès-lors en pratique fuperfritienfe , aura perfuadé ce Religieux qu'il l' étoit dans fon origine ; il fe peut bien faire auffi qu'ayant interrogé fur cela quelquesuns de ces Sauvages , ces Barbares , qui confondent fouvent toutes leurs Traditions, lui auront paru ranger celle-ci parmi les plus anciennes. 

Delle aétion Cependant la guerre s'échauffait de plus en es Hurons. plus entre les Iroquois & nos Alliés ; les premiers étant tombés inopinément fur une Nation éloignée, dont je n'ai pu fçavoir le nom,. y firent un maffacre épouvantable , & contraignirent ceux, qui eurent le bonheur d'échaper , à chercher une retraite ailleurs. Ils la trouverent chez les Hurons, qui n'eurent pas plûtôt appris leur difgrace , qu'ils envoyerent au-devant d'eux avec des rafraîchiffemens,. 
& les recueilliren.t avec une affeél:ion, qui auroit fait honneur à des Chrétiens. Les Miffionnaires , à qui il ne convenoit pas de fe laiffer vaincre en charité par des InfidéJes > coururent de leur côté au fecours de ces pauvres Exilés, & ils eurent la confolation d'en voir plu1ieurs , pour qtù leur infortune fut un coup de PrédeH:ination. · Comment ils Leur joye redoubla , lorfqu' étant retournés en font , ré- aux fontl:ions de leur Minifrere , dont juf'l,uescompenfes. là ils n'a voient pas retiré à beaucoup prc:s le fruit, qu'ils avoient lien d'en attendre , ils s'apperçnrent que Dieu, touché fans doute de 

• 
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la générofîté des Hurons, comme il' le fut -~-6-4~0-.autrefois des aumônes du Centenier Corneille, 
avoir changé leur cœur, & que ceux-mêmes , 
qui a voient toujours été les plus fourds à leurs 
exhortations , faifoient les plus grandes inf-
tances pour être admis au ranp des Profelytes; 
mais ce ne fut pas la feule recompenfe , <-1ne 
le Seigneur accorda à ces charitables Sauvages. 

Quelque tems après trois - cent Guerriers Défaite J•uu. 
Hurons & Algonquins s'étant mis en campa- Parti lro
gne, une petite Troupe d'Aventnriers, qui quois., 
avoit pris les dcvans, rencontra cent Iroquois, 
qui la chargerent , & qui malgré l'inégalité 
du nombre , ne purent en prendre qu'un feul. 
Contens néanmoins de ce pet.i:t fuccès , & 
craignant , s'ils alloient plus loin , d'avoir 
à faire à trop forte partie , ils fongeoient à la 
retraite, lorfque leur Prifonnicr s'avifa de leur 
dire que la Troupe, dont lui & fes Camarades· 
avoient été détachés , étoit beaucoup plus 
foi ble qu'eux. Sur fa parole ils fe détermine-
rent à attendre l'Ennemi dans un lieu , où ce 
même Captif les aifùra qu'il de.voit paifer ; 
toute la précaution qu'ils prirent, fut dT y faire: 
une efpece de Retranchement , p01.u fe garan-
tir de la furprife. 

Les Hurons & le~ Algonquins parurent b.ierr
tôt, & les Iroquois au défefpoir de s'être lai[..:. 
fés dupez, s'en vengerent d'une maniere terri
ble fur celui, qui les avoir engagés dans ce 
mauvais pas, & qui s'y étoit bien attendu. La 
phîpart furent enfuite. d'avis de chercher à fe 
fauver; mais un Brave levantla voix, s'écria:: 
Mes Freres , fi nous avons envie de commet- c: 

tre une telle lâcheté , attendons du moins que œ 

le Soleil foit fous l'horizon , afin qu'il ne la~ 
p vj 
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__ !_6_4_0-.- voye pas. ,, Ce peu de mots eut fon effet , la 

réfolution fut prife de combattre jnfqu' an der
nier foupir , & elle fut exécutée avec toute la 
va-leur , que peuvent infpircr le dépit & la 
crainte de fe déshonorer eu fltyant devant des 
Ennemis , {i fouvent vaincus ; mais ils a voient 
à faire à des Gens, qui ne leur cédoient point 
en courage , & qui étoiem trois comr'un. 

Plufleurs pri- Après un combat fort opiniâtré , dix-fept 
fom~e,rs font ou dix-huit Iroquois demeurerent iùr la place, 
hapnfes à la le Retranchement hlt forcé , & tout ce qui 
more, reftoit d'Ennemis, fut défarmé & pris. Les 

Hurons emmenerent dans leurs Villages les 
Captifs , qui leur éroient échus en partage , & 
fe furpafferent en cruauté à l'égard de ces In
fortunés ; mais il femble qnc Dieu n'avoir 
permis la dîfgrace de ceux-ci , que pmu-faire 
éclatter fa mifericorde fur eux. Les Miffion
naires , à qtù on accorda la liberté de les en
tretenir tout à leur aife , les trouverent d'une 
docilité, qui les étonna: ils les inH:ruiGrent fuffi
fàmment de nos Myil:eres, les baptiferenttous, 
& ces Néophytes foÛtÎlirent le ft1pplice affreux, 
qu'on leur fit endurer, non avec cette infen
hbilité brutale , & cette fierté feroce , dont ces 
:Barbares font gloire dans ces occaGons , mais 
avec une patience , des fentimens , & un con
rage, dignes du Chrifiianifme , & que-leurs 
Bourreaux ne purent s'empêcher d,..attribuer à 
la venu du Baptême. 

Cet heureux préjugé avança fort Ies affaires 
t'le la Religion, & autorifa les FiMles à-la pro
feffer plus hautement encore, qu'ils n'a voient 
ofé faire; car jufques-là pl ulieurs n'en a voient 
pas nnelibené entiere dans les Caba1mes , où 
ils ne faiioient pas le plus grand· nombre. 
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Quelques- uns mêmes avvi:::nr été fort mal- _
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rraités à ce fujet, & quand un Chrétien tom-
boit malade, on n'ometoit rien pour l'obliger 
d'avoir recours aux Joncrleurs. Pluiîcurs fe 
laifferent féduire , & quefques Millionnaires 
om cru que plus d'une fois dans ces rencontres 
les prdHges de ces Charlatans avoient été ac-
compagnés de l'opération vifibie du Démo11. 

Cependant les Alliés ne profiterenr point de Adre.II'c d!!s 
l'avantage , qu'ils avoient remporté, ce qui Iroquois pour 
vint de ce cu'ils n'agirent point de concert. détachc.r les 
L C 

1 
d k " ' 1 · 1 Franço1s des es amons c ur cote, p ns ammes que H 

15 jamais par l'échec, qu'ils avoient reçu, fe urOI • 

promirent d'en tirer w1e vengeance éclat-
tante ; mais pour ne pas s'attirer en même 
tems fur les bras trop de forces réunies , ils 
mirent tout en ufage pour faire pree.dre 
à ceux- ci de fombragc des François. Ils fi_ 
rem partir trois-cent Guerriers , qu'ils divi-
ferent en plufienrs trouppes, & tout ce C]Ui 
tomba entre leurs mains de Sauvages , fut 
traitté avec l'inhumanité ordinaire à ces 
Barbares ; au contraire quel<Jnes François, 
qtti furent pris anx environs des Trois Ri-
vieres, ne reçurent aucun mal. 

Quelque tems a res, plnfienrs Partis paru
rent aux environs dn même Fort, y tinrent 
plufieurs mors en échec toutes les Habita
tions Franço.ifes ; puis, lorfqu'on s'y atten
dait le moins , ils offrirent de faire la paix , 
à condition que nos Alliés n'y feraient pas 
compris. Cette propofîtion fut faite à M. de 
CHAMFLOURs, qui avoit fuccedé depuis peu 
au Chevalier de Lifle dans le Gouvernement 
des Trois Rivieres , & ce fut un Prifonnier 
françois , nommé J.1.ARGUERIE, qui lui en 
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-.- porta la parole. Cet Homme ajoûta,. que ni. 

lui, ni les Compagnons de fa captivité n'a
volent qu'à fe louer du traitement , qu'ils 
avoient reçu des Iroquois , mais qu'il ne 
t:ro;~it p~urtant pas qu'il y eût trop de sû
rete a trattter avec eux. 

ns traitent L'avis étoit (age 1 mais on n'étoit poinr 
de mauvaitè en état de faire la guerre; ai11!i on crut devoir 
foy avec les entrer c.1 négociation , en fe tenant néan-
premiers. , r 1 d L Ch li d M moms 1ur 1es gar es. e eva er e ont-

magny , que M. de Champflours avoit aveni 
de ce qui fe paffoit, monta jufqu·aux Trois 
Rivieres dans une Barque bien armée , & en
voya de-là aux Iroquois le Sieur NICOLET, 

& le P. RAGUENEAU, pour leur redemander 
les Prifonniers François, qu'ils retenaient, & 
fçavoir leurs difpofi.tions touchant la paix. 
Ces Députés furent bien reçus ; on les fit af
feoir en qualité de Médiateurs fur un Bouc. 
dier ; on leur amena enftùte les Captifs liés , 
mais legerement , & auili-tôt un Chef de 
guerre ht une Harangue fort étudiée , dans 
laquelle il s'efforça de perfuader que fa Na
tion nyavoit rien t~nt à cœur, que de vivre 
en bonne intelligence avec les François. 

Au milieu de fon difcours il s'approcha des 
Frifonniers , les délia , & jetta leurs liens par
àeffus la Paliffade, en difant: cc Que la Ri
viere Jes emporte fi. loin, qu'il n'en foit plus 
parlé. ~' Il préfenta en même tems un Colier 
aux deux Députés & les pria de le recevoir col:ll'] 
Jne un 2;age de la liberté, qu'il rendoit anx En
fans d'Ononthi.o (a). Puis prenant deux pac-

( Il) e>nonthio en Lan . \ avoir dit que fe nommoit 
gue Huronne & lroquoife \ M.de Montmagny. Depuis 
•eut dire grandeMontag,ne, ce tems-là ces Sauvages , 
& c'eft ain.fi 'lu'on leur ~à leur exemple tous le 

• 1 

1 
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C)Uets de Cafi:ors, il les mit au pied des Cap-
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6 

4 
~. 

tifs , & ajoûta qu'il n'étoit pas raifonnable 
de les renvoyer tout nuds , & qu'il leur don-
noir de quoi fe faire des robes. Il reprit- en-
fuite fon difcours , & dit que tous les Can-
tons Iroquois defiroient ardemment une paix 
durable avec les François, & qu'ils ft1pplioient 
en leur nom Onomhio de cacher fous fes ha-
bits les haches des Algonquins & des Hurons , 
tandis qu'on négocieroit cette paix, alfûrant 
que de leur part il ne fer olt fait aucune hofi:iliré. 

Il parloir encore , quand deux Canots d'Al
gonquins ayant paru à la vûë de l'endroit, 
od fe tenoit le · Confeil , les Iroquois leur 
donnerent la chaife. Les Algonquins , qui 
ne voyoient nulle apparence de refifter à tant 
de monde, prirent le parti de fe jetter dans 
l'eau, & de s'enfuir à la nage, abandonnant 
leurs Canots , qui fnrent pillés fous les yeux 
du Gouverneur Général. Un procédé fi in
di~ne montra Je peu de fonds, qu'il y a voit 
à ?aire fur la parole de ces Barbares , & la né
gociation fut rompuë fur le champ. les Iro
quois n'ayant plus de voiles pour cacher leur 
perfidie , leverent emierement le maCque , & 
parlerem avec beaucoup d'infolence. Le Che
valier de Montmagny vouloir en tirer raifon , 
mais ils lui échaperent au moment , qu'il 
croyoit les tenir, & pour ftucro~t de chagrin 
il apprit prefque en même rems que g_uanrité 
de Canots hlurons , qtù defcendoient a Que
bec chargés de Pelleteries , étoient tombés 
emre leurs mains. 

autres ont appclléOnonthio l donnent au Roy celui de 
le G(Juvcrncur Général de Grand Ononthifl. 
la Nouvelle france. Ils 
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~~ C'étoit fans doute une fituation bien tr~!1e 
. . d pour un Horn me en place , que celle , ou fe 

Smtauon u . G' r l rt 1 · ' 
Gouverneur trouvou ce enera , expote tons es JOurs a 
Général. recevoir de pareils affronts , faute d'avoir 

a!tez de Troupes pour tenir feulement en 
équilibre la balance entre deux Partis de 
Sauvages, qui tous enCemble n'anroient pas 
pu tenir en campagne contre quatre ou cinq 
n1ille François. Mais la Compagnie des cent 
Aifociés ne revenoit point de Con aifoupiffe
ment, & la Colonie FrançoiCc diminuoit de 
jour en jour en nombre & en force , au lieu 
d'augmenter. Une entrepriCe , gui fe fit alors 
pour peupler & fortifier l'Ifle de Momreal , 
conCola un peu M. de Monrmag:ni, & le flatta 
même pendant quelque tems Lde l'efperance 
C}UC les Iroquois- n'oferoient plus le venir 
braver , com·me ils venoient de faire prefque 
fous fon Canon. 

Projet d'un Les premiers Millionnaires a voient d'abord 
Irabliliemcnt compris l'importance d'occuper l'Hle de Mon
à Montréal. treal ; mais la Compagnie du Canada n' étoit 

point entré dans leurs vf1ës. Il fallut que ce 
fu1fem encore des· "Particuliers , qui fe char
~eaffent d'exécuter un deflèin fi avantageux 
a la Nouvelle France~ & que la guerre des 
Iroquois re11doit même néceifaire. Quelques 
perfonnes puiifantes , & plus recommanda
bles encore par leur pieté , & par leur zéle 
pour la Religion , fonnerent donc une So
cieté , qui fe propofa de faire en grand à 
Montreal, ce qu'on a voit f.:-ür en petit à Syl
leri. Il devoir y avoir dans cette Ifle une 
:Bourgade Fr:mçoiCe, bien fortifiée~& à.l'abry 
Je toute inCulte. Les Pauvres y devoient être 
1eçus 7 & mis en état de fubfiller de le lt 
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travail. On projetta de faire occuper tout le 1 6 4 o. 
rcfie de l'Iile par des Sauvages , de quelgue 
Nation qu'ils fulfent , pourvû qu'ils fitfent 
profe!Iion du ChrifiianiCme , ou qu'ils vou-
lulfent fe faire- infiruire de nos Myfi:eres, & 
l'on éroit d'autant pltts perft1adé qu'ils y 
viendroient en grand nombre, qurontre un 
aCyle atfùré contre les pOtu·fuites de· leurs 
Ennemis, ils pouvoient fe promettre des fe-
cours toujours prompts dans leurs maladies , 
& contre la difette. On fe propofoit même 
de les ~olicer avec le tems , & de les accoû-
tumer a ne plus vivre que du travail de leurs 
mains. 

Le nombre de ceux , qui entroient dans Il s'ex~.: ute 
Cfi!tte Alfociation , fut de trente-cinq : c'étoît en parrie. 

beaucoup trop ponr qu'elle agît lon-tems de 
64

I-A.l. 

concert ; néanmoins elle commença de ma- 1 
• • 

niere à domler lieu d'en bien augurer. Dès 
cette année I 64-o. en vertu de la conceffion , 
que le Roy hu fit de l'Ifle, elle en ~t prendre 
polfellion à la fin d'une Melfe folemnelle , 
<]UÎ fut célébrée fous une Tente. L'année 
fuivame Paul de CHOME DEY, Sieur de MAI
SONNEUVE , Gentilhomme Champenois , & 
un des Alfociés , y mena pluGeurs Familles 
de France. Il arriva à Quebec avec nne Fille 
de condition,nommée Mademoitelle MANSE, 
qui étoit defiinée pour avoi1: foin des Perfon-
nes de fon fexe; le Chevalier de Montmagny , 
& le Supérieur Général des J efuites les con-
duifrrent à Montreal , & le quim.iême d'Oc-
tobre M. de Mai!onneuve fut déclaré Gou-
verneur de l'Ifle. 

Le dix-feptiéme de May fuivant, le lieu 
defiiné à l'Habitation Françoifc fut beni par· 
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·-~-6-,...-~---4-2.-Ie même Supérieur , qni y célébra les faints 

Myfteres, dédia à la Mere de Dieu une pe
tite Chapelle, qu'on avoir bâtie, & il y lailfa . 
le S. S ..t-crement. Cette Cérémonie avoit été 
précédée d'une autre, trois mois auparavant, 
c'eft-à-dire, vers 1t fin de Fevrier : tous les 
Affociés s'étant rendus un Jeudi matin à 
Notre-Dame de Paris , ceux; , <]Hi étoient 
Prêtres , y dirent la Meffe , les autres commu
nierent à l'Autel de la Vierge, & tous hlp
plierent la Reine des Anges de prendre l'Hle 
de Montreal fous fa protection. Enfin le 1 5. 
d'Août, la Fête de l'Aifomption de la Mere 
de Dieu fnt folemnifée dans cette Hle avec 
un concours extraordinaire de François & 
cie Sauvages. On ne négli)Sea rien dan~ cette 
occafion pour intéreffer le Ciel en faveur 
d'un Etabliifement ft utile, & pour donner 
aux Infidéles une haute idée de la Religion 
Chrétienne, 

'rraditio11 fur Sur le foir du même jonr M. de Maifon
Jes ~nciens. neuve vonlnt vifitcr la Montagne , <J.UI a 
Habnans de donné le nom à l'Hle , & deux vieux Sau-
~ctte Ifle. . l' l' fa' vages, '-lill y accompagnerent, ayant tt 

monter jufqu'à la cime, lui dirent qu'ils étoient 
!)0 de la Nation, qui av oit autrefois habité ce 
:~>Pays. ,, Nous étions , ajoûterent-ils , en 
~,très-grand nombre , & toutes les Collines , 
:~'que tu vois au Midi & à l'Orient , étoient 
:~' peuplées. Les Hurons en ont challe tios 
., Ancêtres , dont une partie s'cft refugiée chez 
,, les Abéna<]1.ùs, d'antres fe font retiré·s dans 
,, les Camons Iro<]uois, quelques-uns font de-

meurés avec nos Vainqueurs. "Le Gouver
neur les pria d'avertir leurs Freres de fe réu
nir dans leurs anciennes poffeffions , qu'ils n'y 
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manqueroient de rien , & qu'ils y feroient -~6-4-~---4-:t..
en aJfùrance contre qtùconque entreprendroit 
{le les in~uietter. Ils promirent de faire tout 
ce qui dependroit d'eux pour cela ; mais ils 
ne purent apparemment venir à bout de raf-
fembler les débris de cette Nation difper-
fée , laquelle pouvoit bien être celle de 
J'! roquet , dont j'ai parlé dans mon Journal. 
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LIVRE SIXIE'ME. 
\... 'ASSUR ANCE , qu'avo.ienr· 

euë les Iroquois de paroître en 
. artres à la vûë des Trois Ri

,: l vieres ' & rau dace' avedaguelle 
lillmj:_:;:::. ·!:t:·. ~. ::J ils av oient infulté le Chevalier 
de Montmagny, donnoiem beaucoup à penfer 
à ce Général. II crut avec raifon qu'il ne 
-devoit rien né?)iger pour fe précamion~er 
contre la fmprife , & pour fe mettre en etat 
de foihcnir les efforts d"une Nation, <Jni ne 
ménageoit plus rien, & qui paroiffoit déter-
minée à employer également la rnfe & la 
force , pour donner la Loi à tout le Pays : 
d'autant plus que li les Hollandais de la 
Nouvelle Belgique ne fe déclaraient pas en
core ouvertement en fa faveur , il. n'y a,voit-
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l>as à douter qu'ils ne lui foum.iifent des - 1 

-6-
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recours de plus d'une façon. 
La réfolution fut donc prife de bâtir un Fort de Ri· 

Fort à l'entrée de la Riviere ( a ) , qui por- chelicl.l. 

toit alors leur nom, parce que c'étoit le che-
min , qu'ils prenoient .ordinairement pour 
defcendre dans la Colonie. Il fut achevé en 
pen de tems , quoique puffent faire pour s'y 
<>ppo(er (ept~ceut Iroquois , qui vinrent fon-
dre fur l~s Travail!eurs , lorfqu'on y penfoit 
le moins ; mais qui fmem repouflés avec 
p.erte. On donna à ce Fort le nom de Rtche-
lieu , qu'on fai(o.it .déja porter .à la Riviere, 
& on y mit nne aifez bonne .Garnifon. Si 
la Compagnie du Canada eût voulu faire 
une pareille dépenfe ponr le Pays Eles Hu-
rons , on aurolt épargné bien des maux à 
ces Sauvages , & par conféquent à toute la 
Colonie , fur laquelle retomba bientôt le 
contr_ecoup des malheurs , qui accablerent 
cette N9-tion les années fuivantes. 

L'occafi.on étoit d'autant plus favorable Convertîons 
.pour oppofer de ce côté-là une forte bar- en grand 
. . l B nombre par .. 

nere aux Iroquo1s , que toutes es our- mi les Hu-
gades Huronnes éroient en mouvement rons. 
_pour embraffer le Chrifl:ianifme ; & , ce qui 
en étoit une fuite néceffaire , pour s'attacher 
à nous de plus en plus. AHASISTARI, Capi-
~aine des plus efl:imés dans cette Nation, fut 
.celui , dont I.e Ciel fe fervit particulierement 
,POur operer un .changement, qtù parut mira-
culeux aux Miffionnaires , en ce qtle ceux , 
qu'ils avoient trouvé jnfques-là les plus re-
belles à la Grace , témoignerent alors plus 

(a) Il ne faut pas ou- 1 appelle aujGurd'hui la Ri· 
}lli.cr 'l-ue c'c(l: celte, <J.t;'ou 1 viere dç Sox:el. 
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·--1- 6- 4-2.-.- d'ardeur pour être infiruits & baptifés. Ort 

racontait des chofes ér nuantes de ce Capi~ 
taine ; & dans la vérité c' étoit un très-brave 
Homme , mais auquel des aél:ions d'une va
leur peu ordinaire avoient peut-être donné 
lieu d'en attribuer de plus brillantes encore. 
Ce qui dl: certain, c'efi que fon mérite feul, 

· & le crédit, où il étoit dans toute fa Nation, 
faifoient concevoir deptùs lontems aux Pré4 
dicateurs de l'Evangile tm grand defir de le ga· 
gner à JEsus-CHRisr. -

Hifioire d'un Il n'y av oit pas beaucoup d'apparence qu'ils 
fa~neux Ca pi- y réuffiifent, parce 9ue ce Sauvage étoit ex. 
tam~ de cette trêmement attaché a fes ft1perfiirions ; mais 
Nauom, la difficulté de ces grandes converfions eft 

fouvent ce qui raifùre les Hommes Apofio
Iiques , infi:ruits que la Grace , qui dl: toute
puilfante , fe plaît fouvent à triompher de 
ceux , qui refutent le plus à fes infpirations. 
Ils ne fe rebuterem donc point , & il comi
nuerent de rendre de fréquentes vifites au 
Capitaine Huron , quoiqu'il les re,Ût toujours 
fort mal. Il s'humanifa potmant a la lin, il 
s'accoÎituma même à les voir d'aifez bon 
œil ; infenfiblement ils le trouverent moins 
éloigné du Royaume de Dieu, & il en vint 
jufqu'à prendre goût à leurs difcours fur la 
Religion. 

Il s'appliquerent alors plus que jamais à 
I'infi:ruire ; il les écouta avec attention , il 
leur propofa fes doutes , & quand on les 
eut tous eclaircis' il témoigna qu'il fe ren
doit. Il demanda le Baptême ; mais les Peres 
ne crurent pas devoir fur une premiere de4 
mande admettre d<tns le fein de l'Eglife un 
Profelyte de c;e caraétére; ils jugerent à pro• 
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pos de lui faire aifez lon tems defirer cette -1-,-4-1-~ ._ 

-grace. Un jour qu'ilia follicitoit fortement 
dans une de ces Conferences publiques, dont 
j'ai parlé , le Pere, qui y pré!idoit , le pria 
.J'infrruire l'Aifemblée de ce qui lui a voit fait 
JlaÎtre la premiere penfée de fe faire Chré-
tien: & i! répondit en ces termes , que j'ai 
tirés fidélement de la Lettre du Miffionnaite 
même. 

,, Cette penfée rn~ a occupé avant même ce 

<JUe vous vinifiez dans ce Pays. J'ai fouvent ce 

c:ouru de grands rifques , & en ,Pluûeurs cc 

rencontres rai eu le bonheur d' echaper , cc; 

lorfque tous ceux, qui m'accompa_gnoient, cc:· 

férifToient à mes côtés. Je me dit ois alors cc 
a moi-même , il faut que quelque puilfant cc 

Génie prenne un foin tout particulier de mes cc 

jours, & je n'ai jamais pu me tirer de l'ef- cc 

frÎt que ce Genie ne fût infiniment fttpérieur cc 

a. ceux , qui font honorés parmi nous. Je cc: 

n'ai pu m'empêcher auffi de regarder corn- cc 

me des fottifes tout ce qu'on nous debite au cc 

Cu jet des fonges , & à peine ai-je entendu' ac; 

parler de JEsus , que j'ai fenti comme une cc 

alfûrance , qu'il étoit le Proteéteur, à qui cc 

ravOis ét11i fouvent redevable de la liberté cc: 

& de la vie~ Quelque entêté, que faïe paru ec 

<iepuis de nos Pratiques & de nos Tradi- cc 
tions , je me femois néanmoins intérieu- cc 

rement porté à n'adorer que lui, & fi j'aicc 
tant difteré à fuivre ce mouvement de mon cc 
cœur, c'efi: que je voulois m'infi:ruire , avant cc 
que de me déclarer. Lors même que je pa- cc 

roiffois moins difpofé à vous écouter , je ne cc 

faifois aucune entreprife , {ans me recom- cc 

mander à h:su-s, & je mettois en lui toute" 

Sa voca. 
tion au 
Chri!l:ia· 
njfmc. 
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4
_1.-,, ma confiance. Depuis lontems je m' adrefie a 

' hù tous les matins, je lui attribuë tous mes 
:: fuccès , & je vous demande en fon nom le 
, 3 Baptême , afin qu'il ait pitié de moi après 
,ma mort. 

~on naptême Les Peres ne crurent pas devoir attendre 
~ fa ferveur.. plus lontems à fatisfaire un Homtne fi bien 

préparé ; il fut baptifé le même jour & nom
mé EusTACHE. Peu de tems après il leva 
un a-rand Parti de guerre , dans lequel il ne 
voulut recevoir que des Chrétiens. Sa Trou· 
pe étant prête à partir , il la mena chez. le 
Miffionnaire de fa Bourgade , en prefence 
duquel il leur parla en ces termes: 

~, , Mes Freres, nous fervons tous un même 
,, Maître , ne foyons donc plus qu'un cœur & 
>>qu'un efprit .. Nous devons éviter avec foin 
~,tout commerce avec les Infidéles ~ & il fant 
:, que tous ceux de nos Freres , qui font 
,, dans le be[oin & dans l'affiiél:ion, trouvent 
,, auprès de nous de la confolati01i , & du fon· 
,, lagemenr. Cachons avec foin les fautes des 
:>o Clirétiens aux yeux: des Infidéles, & qu'en 
=>>toute rencontre on reconnoi!fe que la Re
:~> ligion nous unit pius étroitement , que ne 
02 fçauro.ient jamais faire les liaifons de fang 
~, & de l'intérêt. Quant à ceux de nos Proches , 
,, qui ne profeffent pas la même Religion que 
,, nous , il ell bon qu'ils fçachent que la mort 
,, nous féparera .d'avec eux pour toujours, & 
,, que nos cendres ne doivent pas même être 
,, mêlées avec les leurs. Publions en tout lieu, 
,, mais par nos exemples encore plus que par 
,, nos paroles , la faimeté & l'excellence de la 
=»>Foi en JE s u s , & tâchons de la faire em· 
,, braffer , s'li efi .poffible , à tout le monde 

Si 
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Si les Sauvages dn Canada ne parlaient -~-6-4-2.-. -ain!i que dans les Relations des Millionnaires , A . . , .. ., . d' r Rt cxwus J avoue gue 1 auro1s tenu ces ucours pour fur les Haran-

fort fufpeéts, guelque vénération, que faye gues des !>au. ... 
pour ceux, qui les rapportent , & quoiqu'il vages. 
regne dans leur Mémoire un air de !incérité , 
qui prévient beaucoup en leur faveur; mais 
outre que l'expérience de tous les !iécles a dû 
lions convaincre que le bon Cens, l'éloquence 
naturelle , & la nobleffe des Centimens fe 
trouvent par tout, od. il y a des Hommes, & 
ne dépendent pas toujours de l'éducation; je 
ne crains point que cenx , qui ont vû de 
près ces Barbares, m'accufent de leur avoir 
lnppofé une élévation, un pathetique, & une 
énergie, qu'ils n'ont point. Les Grecs eux-
mêmes n'ont-ils pas avoué qu'il y avoit plus 
de nobleffe dans la !implicité du dlfconrs des 
Barbares , que dans les Harangues étudiées 
d'Athénes? ( a ) D'ailleurs il n'y a point de 
Joute que l'Efprit Saint n'infpirât cc Néo-
phyte. 

A peu près dans le même tems quelques Excurliott 
J cGütes reçurent une Députation de la part chez les Saut
des Saulteurs, qui les invitaient à fe tranf- teurs. 
porter chez eux. Ces Sauvages occupaient 
alors les environs d'un Rapide , qui Ce trouve 
au milieu dn Canal, par otl. le Lac Cupérieur 
fe décharge dans le Lac Huron. Ce Rapide a 
depuis été nommé le Sault Sainte Marie, & 
c'efr de-là gue nous avons donné à ces Sau .. 
vages, qui font une Nation Algonqtùne, & 
dont le nom efl: très-difficile à prononcer, 
( b ) cehù de Saulteurs. Les Millionnaires ne 

( a ) Strabon. L. V II. pag. 3 o t. 
( b) PA ÜOI'R.lGOÜEIEUHAK. 

Tome I. Q 
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fiwent point fâchés de cette occa!ion , qui fe 
1 64 2.· " 1 fi 1 préfemoit de conno1tre es Pays ltues au-

delà du Lac Huron, qu'aucun d'eux n'avoir 
encore traverfé : Les PP. Ifaac JOGUES, & 
Charles R AIMBAUT furent détachés pour ac
compagner les Députés des Sanlteurs , & leur 
voyage eut tout le fuccès qu'ils en pouvoient 
raifounablement attendre. Ils furent bien re
eus de ces Sauvages , qtù leur parurent de 
:rès-bonnes gens ; mais ayant été rappellés, 
lorfqu'ils commençoient a les infiruire , la 
femence de la divine parole n'eut pas le loi
iir de fruétifier, & cette Nation ne s'étant pas 
t rouvée dans les mêmes difpofitions , lorfque 
quelques années après on retourna chez eux , 
ces neureux commencemens n'eurent pas de 
ftùte; de forte que les Saulteurs n'ont eu 
jufqu'à prefent que fort peu de Chrétiens. 

Les Hollan- Cependant les Iroquois, aili.l.rés d'être foû
dois fournif- tenus des Hollandois de Manhatte, qui leur 
fent des ar- fourniifoient déja des armes & des rnuni
m;:s . ~ des tions , & à qui ils vendoient les Pelleteries) 
m untons . qu'ils enlevoient à nos Alliés , condnuoient 
•!lx roquOis. leurs com{es & leurs bri~anda~es. Les Rivie-

res & les Lacs étoient intefl:és de leurs Partis , 
& le Commerce ne pouvoit plus fe faire 
fans de grands rifques. Le Chevalier de Mont
magny en fit fes plaintes au Gouverneur de 
la Nouvelle Belgique , lequel fe contenta de 
lui faire une réponfe honnête , mais fort 
vague , & ne chan~ea rien à fa conduite ; 
en le foupçonna meme , ou du moins ceux , 
<JUÎ éroient fous fes ordres, d'animer les Iro~ 
quois contre nous , qnoiqu' on fùt convenu 
t.}Ue les Alliés des deux Nations ne f~roient 
~ucune hQfi:ilité fur les deux Colonies , ~ que 
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les François euffent été très-.fidéles à garder 

1 6 4 
t.. 

la convention. 
Il e!l: vrai que nos Sauvages n'étoient ni Indolenc; 

en état , ni en humeur d'inquietter les Hol- des Hurous. 
landois ; bien loin de cherclier à fe faire de 
nouveaux Ennemis , à peine fongeoient-ils à 
fe défendre des Iroquois. Les Hurons fm-
tout foit par indolence , foit par la crainte 
d'irriter un Ennemi, qui avoit pris fur eux 
une fuperiorité , qu'ils ne pouvaient plus fe 
diffimuler ; foit enfin qu'ils ne fuffent pa~ 
encore perCuadés qne les Iroquois en vou-
laient à toute la Nation , laiifoient dé-
foler let1rs Frontieres , fans ptendre aucune 
mdi.1re pour éteindre m1 incendie , qui les 
environnait de toutes parts. Ces pertes 
néanmoins , fi1r lefquelles ils demenroient ft 
tranquilles , les affoiblirent à la fin de telle-
forte , que la terreur fe répandit dans toutes 
les Bourgades , & que quand l'Ennemi ne 
jugea plus à propos de convrir d'aucun pré-
texte fon véritable deffein , il trouva , com-
me ill'avoit bien prévC1, un Peuple effra"é, 
& prefqu'incapable de faire la moindre re.Gf-
tance. Il arriva de là qu'à peine l'Egli[e Hu-
ronne, cultivée avec tant de fatigues , com-
mençoît à produire ~es fruits de Calut, que fe~ 
Pafi:eurs furent frappes , & le Troupeau, non-
feulement difperfé , mais mêtne prefque en-
tiércment détruit. 

Le Pere J ognes, dot'lt nous parlions il n'y a Piulit"ttrs font 
pas lontems ' fut le premier) fur qui r orage furpris par 1~ 
tomba. A fon retour du Sault Sainte Marie , lroquots. 
il a voit reçu ordre de defcendre à Quebec pour 
une affaire , qui ne fouffroit fOint de retarde-
me.nt, & il tùgnoroit pas a quels périls cc: 

Qij 
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---- voyage l' expofoit : il obéit néanmoins fan~ 1 6 
4 z.. répliquer, il s'embarqua le treiziéme de Jui.t1 

I 642. arriva fans aucune mauvaife rencontre 
à la Capitale , & le premier jour dn mois 
d'Aotlt il en repartit avec un convoi de treize 
Canots bien armés , & conduits par de braves 
gens. 

La force de cette Efcorte fut apparemment 
ce qui cauf a fon malheur, par l' exceffive con~ 
fiance , qu'elle infpira à ceux , qui la compo~ 
foient. On a f~u même depuis, par les Lettres 
<in P. J ogues , q ne les Chefs de cette Troupe , 
otl il n'y avoit guéres que des Chrétiens , ou 
des Profelytes , fongeoient bien moins à fe 
précautionner contre les furprifes de l'Eime
mi, qu'à exhorter leurs gens à fouffrir pour 
J:ESUs-CHRIS'I' , & que la pltipart falfoient 
paroître fur cela des fentimens , qui lui don
l_:oi~•:t .de la c?nfu~~n ; la merveille efi. qu'ils 
1 iounnrent Jüfqu a la mort dans des dlfpofi
tions {i héroïques. Il n'dl: pas étonnant que 
celui, qui f~ait tirer le bien du crime même , 
permette quelquefois , pour l' interêt de fa 
gloire, qu'on s'écarte des loix de la prudence. 

Quoiqu'il en foit , les Hurons n'étoicnt 
gnéres qu'à quinze ou feize lieuës de Quebec, 
iorfque le lendemain de leur départ, à la pointe 
du jour , comme ils fe difpofoient à s' embar
quer, ils apper~urent des traces des Iroquoi~ 
fur les bords du Fleuve; mais ils mépriferent 
un Ennenù , auquel ils fe croyoient fort fupe
rieurs en nombre, & que, par cette raifon , 
ils ne crurent pas alfez hardis pour les attaquer: 
ils pourftùvirent leur chemin, fans prendre 
aucune précaution contre la furprife : auffi 
furent-ils les duppes d·qne f? curlté fi peu par~ 

~' 

1~ 



DI LAN. FRANC!. L1v. VI. 3Kr 
<lonnable. Les Iroquois étoicnt au nomhe de -~-6-4--2.-.
foixante & dix : une partie s'étoi• 1mfè en 
embufcade derriere des buHfons , ~·;i cou-
vraient une pointe' qu'il fallait sne lt~ v ('.ya-
genrs rangea!fent de fort rrès ; l'autle avoit 
traverCé le Fleuve , & s'étoit cachée dans ks 
Bois. 

Dès que les Hurons furent à ponte des La plûpart 
Premiers , une décharge de fu!ils, fait~ avec fom pm. 
beaucoup d'ordre' en ble1"a plulieurs' & rerça 
tous les Canots. Dans le deCord e , ot.l t ne 
attaque G. brufque & G. imilrévûe , mit les 
Chrétiens , quelques-uns des plus alc•·tes fau-
terent promptement à terre, & fment aifez 
heureux pour fe fauver ; les plus braves, foû-
tenus par trbis ou quatre François , qtù acco~n· 
p~gnoient le PereJ ogues, Ce deffcndirent ailez 
bien pendant quelque tems dans lcuts Canots; 
mais comme l'eau y entroit, & c:"'il 1 e ref-
toit plus aucune v oye de [al nt, ils fi rent enfin 
obligés de fe rendre, à la réferve d'un petit 
nombre, ~ui échapperent encore dans la con-
fuG.on , ou leur réfifiance avoit mis les Iro-
quois : les autres furent faiGs & liés. 

Il n'avoir tenu qu'au P. Jo~ues de Cuivre Le P. J?g~es 
les Premiers , qui avoicnt pris la fuite , ils ~ _conft~tue 
fi A •• 1 l' l nfonutcr. rem meme tout ce qu 1 s purent pour y en-
gager ; mais le Serviteur de Dien aufii tran-
quille parmi ce tumulte , que s'il ef1t été en 
pleine liberté, baptifoit un Cathécumene, & le 
diCpofoit à tom événement; il répondit à cenx, 
qui le pre!foient de fe mettre en fùreré , qu'ils 
faifoicnt fagement de iè fauver , mais que 
pour lLù il ne hù convenait point d'abandon--
ner Ces Enfans , lorCqu'ils avoient le plus de 
befoin de fon afiifiance. Une charité, que le 

Q üj 
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- 1- 6- 4-2-.- devoir exige , ne Catisf.:ùt pas pleinement un 

cœur Apofloliqne ; le combat fini, & tous les 
Hürons érant pris ou fanvés , le P. Jogues 
avoir rempli toute l'étenduë de fon Miniftere; 
mais il fonpiroit après le Martyre ; il crut 
que les fervices, qu'il po uv oit rendre aux Pri
fonniers , en les confolam & les exhortant à 
la mort , étoit pour lui un fujet affez légitime 
de s'y expofer , & il ne voulut pas en man-. 
quer l'occafion. 

vn Fran~ois Il s'avança donc vers les Iroquois, qui 
J'ait la meme Earoiffam ne faire aucune attention à hù , ne 
•hofe. fongeoient plus qu'à s'embarquer avec leur 

proye , & Ce nt le Prifonnier du Premier , qu'il 
rencontra , en difam , qu'it ne vouloir poin,t 
être Céparé de fes chers Enfans, dont il ne 
prévoyoit que trop quel feroit le funelle fort. 
Un François, nommé Guillaume COUTURE, 
avec qui le faint Homme étoit venu du Pays 
des Hurons, avoir pris h fuite des premiers ~ 
mais il ne fe vit pas plutôt hors du péril, que 
la honte le prit d'avoir aSandonné le P. Jo
gues , & fans faire réfléxion, qu'il ne pouvoit 
plue; lui être bon à rien entre les mains des 
Iroquois , il fit pour fe remettre dans le dan
ger, la même diligence, qu'il venoit de faire 
pour l'éviter. 

Le P. Jogues fut fort cha~rin de le revoir, 
& ltti reprocha doucement l'imprudence d'w1e 
démarche, qui . ne pouvoir être d'aucune uri
lité à perfonne; mais la faute étoit faite , Cou
ture a voit été Îai!i , dès qu'il avoir paru, & 
Jié avec les autres Captifs. D'ailleurs quelques 
Iroqaois des plus Iefl:es s' étoiem mis aux trouf.. 
fes des Fuyards, & en ramenerent plu!ieurs. A 
mefi.ue qu'1ls arrivoient, les foupirs du Pere 



"1t LAN. 1 RANcE. LI v. vI. ~ ~1 
1ogues redoùbloient, & dans une Lettre, qn'~l 1 6 4 2.. 

écrivit en France à fon Provinci8.1, a·1'E-tôt 
après fon arrivée chez les Iroqucis, il affù, c 
qu'il éprouva bien dans cetteren:.:on r ~le on .. 
traire de cet axiome fi L.niverfelle ·t-;' · rcç:1, 
que la ronfolation des Mi~"erabl- , dl: ll'avoir 
des Compagnons, qui partagent leur infor-
tune. 

La premiere chofe, que firent les v iél:orienx , De qt;ella 

~uand ils n'eurent plus à craindre d'être pour- manterL ;ous 
• • l'. d r< • d ' 1 p . r fo~t trancs 

UlVlS, ce rut e raire cnten re a ems nton- ' 
niers , qu'ils n'a voient aucl.ll1 quartier à efpe-
rer. Couture au commencement de l'attaque 
a voit tué un Iroquois, il avoir été remarque, 
& il fut le premier , ft1r qui ces Barbares dé-
chargerent leur rage. Ils hù écrafercnt d'abord 
tons les doigts des mains, après en avoir arra ... 
ché les ongles avec les dents , enfuite ils lui 
percerent la main droite avec une épée. Le 
l)ere J ognes ne put le voir ainfi mutiler , fans 
être ému jufqu'au fond de l'ame: il courut em-
braifer ce jem1e Homme, & comme il voulut 
l'encourager par le fouvenir des vérités éter-
nelles, ille trouva dans des fentimens , qui 
le charmerent, & plus occupé , difoit-il , de11 
fouffrances de fon divin Sauveur , que des 
fiennes propres. 

Dans le même moment trois ou C]Uatre 
Iroquois s'étant jettés avec une efpece de fu
rem fur le Miffionnaire , déchar~erent fur fa 
tête & fur fon corps nud , car on avoir com
mencé par dépoiüller tous les Prifonniers , 
tant de coups de pierres & de bâton, qu'ils 
crurent l'avoir a!Iommé. Il fut en effet un 
tems affez confi.derable fans connoilfance. A 
peine avoir-il un peu repris fes efprits, qn'on 

Qiiij 
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-2.-. -hi arracha rous les ongles des mains, & qu'o11 
lni coupa les deux index avec les dents. Un 
autre François , nommé René Gouru , aife-z~ 
habile Chirurgien , & qui avoir été reçu de~ 
puis peu ,Par les Jéfuites, en quali!é de Frere, 
fut trait:e de la même m1.niere , & ce jour-là 
on ne fit rien aux autres Prifomùers. 

Quelque tems ::tprès le butin fut partagé, & 
les Captifs, qui étaient au nombre de vingt
(}eux , furent au ffi diflnbués , contre la Cou
tume; car c'eft ordinairement dans le Village, 
d' otiles Guerriers font partis , que cette dillri
bmion fe fait. Enfin on fe mit en marche , & 
elle du1a quatre femaines. les playes du Pere 
Jogues & des deux François, n'avaient point 
été panfées , & les Vers s'y mirent bientÔt ; il 
falloir pourtant marcher dn matin aufoir, & 
on ne donnoit prefqne rien à. mànger aux Pn
fonniers : m:tis le f::tint Millionnaire n' éroit 
tot ché que de la vûë de fes chers Néophytes , 
ddl:inés an feu, & parmi lefquels il y en a voit 
quatre on cinq, qui éraient les principaux fol'1- · 
tiens de l'Eglife Huronne. Pour lui il n'ofoit 
fe flatter d'avoir le même fort, ne pouvant fe 
perfnader que les Iroquois fe ponaiTcnt à fon 
égard aux dernieres extrémités , & voulnffent 
par fa mort fe rendre les François irréconci
liables. 

:ttencontre Après huit jours de marche on rencontra 
.:l'un Pani.au un Parti de deux cent Iroquois, qui allaient 
qud on abai~- tenter quelque aventure. Lenr joye fut grande 
c1onnc les Pn- ' l ' .. d d p · r · • 1 fonni rs a a vue e tant e nwnmcrs, qu on enr 

e • abandonna pendant qnelque tems , & qu'ils 
traitere11t avec une barbarie incroyable, ~qrès 
avojr fait une décharge générale de leurs fufi.ls 
en l'honneur d'AGRISKOU.E'. Les Sau-vage.s 
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s'imaginent que plus ils feront cr11els en ces x 6 ., 2.. 

occafions , & plus leur entreprife C ra he· • e,l-
fe. Ceux - ci furent néanmoins trompés dans 
leur attente , car s· étant préfentés devant le 
Fort de Richelieu, ils y trouverent le Cheva-
lier de Montmagny , qui en tua plufieurs , & 
contraignit les autres de fe retirer fort en 
àefordre. 

Dans la rencontre, dont je viens de parler, le P. rogues 
le P. Jogues ne fut pas plus épargné que les r.:fu c ,{c ~ou~ 

. l' . .1 , d veau des eva• antres, ma.J.s on ne avolt pas muu1e e ma- der 
niere à le mettre hors d'état de rendre les fer- · 
vices, qu'on exige des Eklaves; ce qui le 
confirma dans la penfée, que les Iroquois ne 
vouloiem pas fe priver, en le faifam mourir~ 
de l'avanra~e, qt•'ils ponvoient tirer d'un Ôtage 
de fon caraél:ere. Du lieu, od les deux Partis 
s'étoient rencontrés, on fit dix journées en 
Canot , après 'luoi il fallut marcher de nou-
veau , & les Pri{onniers , dont la plùpart 
avoient bien de la eine à fe fofuenir, furent 
encore c~1argés du bagage de leurs impitoya--
bles Ma1tres. 

Le P. J ogues marque dans fes Mémoires , 
que les premiers jours on ne leur épargna pas 
les vivres, mais que cela diminua peu-à-peu, 
& que fiu-la fin du voya~e il fut jufqu'à troi.o; 
fois vingt-quatre heures fans rien prendre, les. 
provifions ayant prefque tout-à-fait manqué , 
a cau[e du grand détour , C]U' on a voit éte
oblige de prendre, ponr éviter la rencontre de; 
Partis Ennemis. Il ajotlte que ni lui , ni Gou
pil fon Compagnon, n'éro.icnt point attaché:•. 
comme les autres pendant la nuit , en forte 
qu'il leur auroit été facile de s'échapper; mais. 
que pour hü , les railons , qui l'en avoien~ 
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-:z.-.- empêché d'abord, l'en détonrnerent jufqu'atl 
bout , & que le jeune Chirurgien ne put jamais 
fe réfoudre à l'abandonner. 

Le-s Prifon- Enfin toute la troupe ani va dans un Village 
ni ers font du Canton d'A O"nier , otl. l'on confirma aux 
~ourmen_réV~ .

1 
Captifs, q.u'ils é'roient defl:inés au feu , & od: 

t1ans tro1s 1 - l . d'" h · ' ··1 lacre5 fucceffi- on es tra1ta avec tant m umamte , qu1 ne 
ve~ent. leur refi:a pas fur le corps un endroit , qui 

ne fùt meurtri ou cicatrifé , ni aucun trait 
reconnoiffable au vifage. Après qtùls eurent 
eifuyé la premiere fureur des Femmes & des 
Enfans , on les fit monter fur une efpece de 
théâtre, & pour fignal on déchargea aux trois 
François quelques coups de foüet fur les épau
les ; enfuite un Vieillard s'approcha du P. Jo
gues, accompagné d'une Efclave Algonquine, 
a qui il mit un cofucau en main, en lui or
donnant de couper au Miffionnaire le poulce 
de la main droite. 

Cette Femme, ,qui éroit Chrétienne, de
meura d'abord comme interdite , puis déclara 
(_]Ue ce qu'on lui demandoit, lui éroit abfoln
ment impoflible. Cependant le Vieillard lui 
nt de fi terribles menaces) qu'elle obéit. le 
faint Homme a depuis aifûré que la crainte , 
où il avoit été de voir cette Femme tourmentée 
à fon occaG.qn , & la joye, qu'il av oit euë en
fuite , en la voyant hors du péril par fon 
obéi!fance , ltù a voient rendu très-fupportable 
la douleur, qu'elle lui caufa; elle le fit pourtant 
beaucoup plus fmdfrir , par la maniere peu 
alfûrée & tremblante , dont elle fit cette opé
ration, que fi la cruauté eût conduit fa main. 

Les Pri ronniers demeurerent fur ce théâtre 
un jour & demi, environnés d'une multitude 
confufe de Barbares, à qui on avoit tout per-
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mis à leur éa-ard. , excepté de les faire mourir. -I-6-4-:z.-~
On les men~ enfui te à un fecond. Village, où, 
contre la cuûrume , on les re~ut encore avec 
"Une bafl:onnade , car felon les regles cela ne 
fe doit pratiquer que dans le premier , où l'on 
entre. Ce fut là que le P. J ognes ne pouvant 
plus fe fouffrir tout nud , demanda à un Iro-
quois, s'iln'avoit pas de honte de le laiffer en 
cet état, lui qtù a voit eu tant de part au butin ~ 
le Sauvage parut touché de et: reproche , alla 
chercher l'e.aveloppe d'un ballot, & la donna. 
au Pere, qui s'en couvrit de fon mieux: mais 
comme toute la peau de fon corps éroidevée, 
cette toile rude par elle-même , & toute Cernée 
de brins de paille , lui caufa des douleurs fi 
aiguës, qu'il fut bientôt contraint de la jctrer. 
Alors le Soleil donnant fur {ès playes , que ce 
vêtement avoir enfanglantées, il s'y forma 
une croûte, qui tomba avec le tems par mor-
ceaux. 

Ce que les Captifs e!fuyerent dans ce fecond 
Village de mauvais traitemens, & d"indigni
tés , fur-tout de la part des Enfans , ne peut 
s'exprimer, & cela dura deux jours, fans que 
l'on fongeât à leur donner à manger. La nuit 
on les lioit & on les enfermait tous cnfemblc
dans une Cabanne, ml. la douleur & la faim 
ne leur permettaient pas de trouver aucune 
tréve à leurs maux dans le fommeil. Ils ne 
furent guéres moins inhumainement traités 
dans un troifiéme Village, mU' on avoit encore 
amené quatre Hurons, qu'un a titre Parti av oit 
fait Prifonnicrs. 

Ceux-ci étoient des Catecu.menes , que le Picrl: & fct"
P. Jogues reconnut & baptifa. On coupa en- veur .des Pri
corc; au même lieu un doigt de la main à Cel.\- fou.t~r•, 

QYj 
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-1..-.- ture, & il n'en auroit pas été quitte pour cda; 
fi un Habit:tnt de ce Village ne l'ei'u enlevé à. 
fcs Bourreaux , & ne l'et'lt conduit dans fa 
Cabanne, otl. il ne voulut plus permettre qu'on 
lui fi t aucun mal. Rien n~étoit plus confolant 
pour le Millionnaire, que la pieté de ce jeune 
Homme, & en général de tous les Compa
gnons de fes chaînes. Il n'y en eut aucun , qui 
au milieu de tant & de fi effroyables tortures , 
ne confervât toute fa ferveur ; quelques-uns 
même ne paroiifoiem affligés , que de ce qu'ils 
ne fouffroienr pas a!fez. 

On leur don· Enfin après fe pt femaines d'un martyre con
ne 1~ vi~, e~· tinnel , tous, contre leur attente, & rnalgr~ 
~egr[: a trols les menaces, qu'on leur avoit fi ion vent réï-

e s. terées , furent avertis qu'ils ne mourraient 
point, à rexception de trois Chefs, parmi 
lefquels croit ce brave EuH:ache, dont j'ai rap
porté il n'y a pas lontems la converfion. Il 
reçut auffi-bien que les deux autres, l'Arrêt 
de fa mort en vrai Chrétien, & jufqu'au der
nier foupir ils porterent l'héroïfme auffi loin , 
qu'il foit poilible de fe le figurer. Dès qu'ils 
eurent été livrés aux Députés des Villages, où 
ils devoient être brûlés , les antres Captifs fu
rent reconduits au premier des trois , qu'ou 
leur avoit fait parcourir , & où la difuibntion 
s'en devoir faire. 

DesHollan- Jtuques-là, comme ils n'étaient à perfon~ 
dois récla- ne , perfonne ne prenoit foin d'eux , & en 
m~ntles Fran-arrivant dans ce Village , ils fe trouverem 
5°15

• dans un abbattement extrême ; mais ils re-
tomberent bientôt dans l'incertitude de leur 
fon, d'où ils ne faifoient que de fortir. Le 
Parti de Guerr_ç , qtù avait été repou1fé au 
Fort de Richelieu , arriva dans le même Vil--
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lage , ne refpirant que la vengeance. Le C~e~ 

1 6 4 
:., 

& quelques-uns des plus braves avoient ete 
tués , & le nombre des bleflés étoit con{idéra· 
ble. Il ne reH:oit plus aux Prifonniers , après 
avoir été fi lontems en butte à l'infolence des 
Vainqueurs, que d'efll.1yer le dépit & la rage 
des Vaincus, & malgré l'efperance , qu'on 
leur a voit donnée , ils s'attePdoient bien qu'il 
leur en coûterait la vie. Les Parens & les Amis 
des Morts comptaient auffi fitr cela, lorfque 
les Hollandais, qui fe rencontrerent par ha-
zard dans ce Village, dcmanderem qu'on leur 
rem1t les trois François. 

Cette demande embaraifa les Iroquois, & Ils fom refi1• 
donna lieu à une forte de négociation, pen- fés. 
dam laquelle le feu, qui fe rallumait contre 
les Prifonniers , fe ralentit un peu ; mais ce 
fut tout le fruit, que les François en retirerent. 
Le Confeil répondit enfin aux Hollandais , 
qu'il n'étoit plus le maître des François Pri-
fonniers, & qu'on s'étoit enga~é à les rendre 
à leur Nation. C'étoit une pure défaite; mais 
fait que les Hollandais le compriifent , ou 
non, ils n'infifterent pas davantage , & f~ 
retirerent. Il cft vrai que quelques - uns des 
plus moderés d'entre les Iroquois, av oient été 

1 d'avis qu'on renvoyât le Pere Jogues & fes 
deux Compagnons a Ononthio ; mais tous les 
antres s'y étaient fortement oppofés , & ils 
furent donnés à trois differens Maîtres,celui de 
Couture étoit d'tm autre Village , & c' éto.Ït 
apparemment ce même Chef, qui l'a voit déja 
tiré des mains de fes Bourreaux. 

René Goupil ne connut le fien , qu'au mo- Martyre àe 
ment que ce Barban: lui déchargea fl1r la tête René Gou.Ei!, 
Wl coup de hache , dont il expira un infl:ant 
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-.- après. C'était un jeune Homme d'une grande 

innocence de mœurs, & d'une fimplicité ad
mirable: quoiqu'il eût commencé fon Novi·· 
ëictt à Rouen, on l'avoir envoyé en Canada 
avec fon habit féculier , afin qu'il pût exercer 
fon Art avec plus de liberté & de décence ; 
mais pour n'avoir pas l'habit Religieu.x , fa 
conduite n'en étoit pas moins ré~uliere, & fa 
pieté lui mérita d'être le premier Martyr de la 
Nouvelle France: car le motif, qni porta fon 
Maître à s'en défaire de la façon, que je viens 
de dire , fut qu\m Vieillard lui ayant vu faire 
le Signe de la C ·oi:x ft1r un Enfant, dit ()He fi 
on le gardait, il ferait mourir tout le Village 
par fes prefl:iges. 

:Le P. Jogues, qui avoit admiré fa vertu 
pendant fa vie, ne fit aucune difficulté de 
l'invoquer, après une mort fi précieufe, com
me un Confeffeur de J. C. il s'éroit bien 
attendu à partager avec hù fa Couronne , il 
avoir été témoin de l'execution , & ne dou
tant point qu'on n' dh auffi réfolu de fe dé
faire de lui , il alla fe jetter à genoux aux pieds 
du Meurtrier , pour recevoir en cette pofi:ure 
Je coup de la mort ; mais le Sauvage lui dit 
de fe relever , parce qu'encore qu'il le crût 
aufii coupable que fon Compagnon, il n'a
voit pas droit fur fa vie: L'Homme Apofio
lique frufiré encore une fois de l'efperance 
du Martyre, ne fongea pius qu'à fanétifier 
fes chaînes, & à rendre fa captivité utile à 1 

ceux, qroi lui a voient fait tant de maux. 1 
I.e Pere Jo- Dans les commencemens on l'ob[ervoit ' l 

gues profire d'a!fez près , mais dans la ftüte il eut un 
rle fa caprivi- l d lib é & .1 ' té our faire peu p us e ert , 1 parcourut meme , 
t:o~~oître le fans que fon Ma1tre s'y oppoiàt , tom le 
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Canton d'Agni er , où il fe trouvoJt , & le .1 ' 4 2.. 

feul , qtù lé fùt jufcqu'alors bien ouverte- . 
0

. 
dé 1 , Il l . . d vrai Icuanx ment c are contre nous. ru arnva ans Iroquois. 

tme de ces courfes ru1e aventure , qtù lui Conve.rlion 
donna une grande confolation. Comme il mcrvellleufe. 
alloit de Cabanne en Cabanne dans ru1 Vil-
lage voiiin du fien , pour voir s'il n'y ren-
contrerait point d'Enfans moribons , aufquels 
il pût conferer le Baptême ; il entendit une 
voix , qui l'appelloit d'affez loin ; il y courut 
fur le champ, & en entrant dans la Caban-
ne , d'où la voix étoit fortie , il apperçoit un 
Malade , qui le regarde fixement , & lui 
tlemande s'il ne le reconnoiffoit point ? Il 
réyondit qu'il ne fe fouvenoit pas de l'avoir 
vu : , Et moi , reprit le Sauvage , je te re- cc 

connois bien ; rappelle-toi le jour , auquel c,. 
tn étois fufpendu par le_s bras avec des cor- u: 

des , <]Ui te ferraient bien fort , & te faifoient cc 

extrêmement fouffrir. Je m'en Conviens, dit cc: 

le Pere ; c'efi moi , continua le Sauvage, c~ 
qui eus pitié de toi , & te détachai. cc 

le Serviteur de Dieu ravi d'avoir retrouvé 
un Homme , qu'il avoit lontems cherché , 
pour lui témoigner fa reconnoiffance , fe 
jette à fon col , & l' embraffant tendrement : 
Mon Frere, lui dit-il les larmes aux yeux , {( 
il ne tient qu'à toi , que je ne te rende au c<: 

centuple tout le bien, que tu m'as fait, & cc 

dom le fouvenir m'efi auffi prefent , que çc 

dans le moment même , où tu exerças une cç 

fi grande charité envers moi. Un Ennemi " 
bien plus cruel, que tous ceux,qui me tourmen- " 
toient alors , te tient dans fes fers ; tu tou- cc 

ches peut-être au dernier moment de ta vie, cc: 

&. fi avant ce moment fatal, qui va termi- .-: 
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-2.-.-,-, ner ~tes jours , tu ne fccoiies le joug de c!: 
~' Mattre impita.yable , que deviendras-tu ? Je 

frémis pour toi, quand j'y penfe. Des fl.am
,, mes éternelles t'environneront & te brûleront, 
;)') . . 
" fans te confumer Jamais. Les tortures les 
=>> plus horribles, dont vous vous avifez pour 
,, vous venger de vos Ennemis , n'approchent 
:)) point de ce qu'endureront pendant toute!' éter-

nité ceux, qui ne meurent pas Chrétiens. ,, d 1 d . Ce peu e mots pronor ces e ce ton , qtù 
rend les Hommes Apoftoliques fi puiifans en 
paroles,, firent tonte l'impreffion, que pou
voit fouhaiter le Miffionnaire iùr un cœur, 
en qui la charité avoit préparé les v oyes au.x 
()perations de Grace. Le Malade demanda à 
être infl:ruit, & le Pere eut à peine commencé 
à lui expliquer les principaux articles de la 
Foi, qu'il s'apperçut qu'un Maître invifible 
prévenoit fes leçons , & Q'ravoit profondé
ment les vérités Chrétiem~es dans cette ame 
prédefl:inée. Le Malade ne lui oppofa aucun 
doute fur nos Myfi:eres les plus incompré
hen:fibles , il crut , il fut baptifé , & mourut 
peu de jours après emre les bras du Servi
teur de Dieu, dans tous les femimens, qui 
caratl:erifent la mort des Saints. 

Grand nom· Une conquête de cette nature étoit plus 
bre d'autres que fuffifame pour rendre à l'Homme de 
conver1îons. Dieu fa captivité précieufe ; majs elle ne fut 

pas la fetùe , & bientôt tout le Canton d'Ag
nier , qu'il avoit arrofé de fon fang , pm
d.uifi.t un abondante récolte. Un autre Sau
vage, en voulant lui fauver la vie , avoït 
reçu fur le bras un coup de hache , qu'on 
lui portoit, le Ciel l'en récompenfa de la 
même mauiere , que celui ) dont je Vlel.lS de. 
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Parler. Plufieurs autres Malades fe rendirent --6-I 4 2., 
dociles aux Inftruéhons du St. Miffionnaire, 
qui les accompagnoit toûjo,urs de tout ce 
que la charité la plus tendre & la plus in-
d.ufrrieufe peut infpirer à un grand cœur , 
& par fes foins empreffés un très-grand. 
nombre d'Enfans alla dans le Ciel groffir la 
troupe innocente , qui ftüt l'Agneau fans 
tache. Ces converfions lui cot1to.iem beau-
coup , la feule fatigue des voyages étoit un 
grand tourment pour un homme épuifé de 
torees, & prefque toûjours réduit à vivre de 
racines ; ce n'cft pas qu'on lui refufât le né-
cdfairc pour la vic, mais comme la plûparr 
€lu tems on ne lui prefentoit rien , qui n'efit 
été offert à AGRESKOUE , il ne croyoit pas 
qu'il lui fût permis d'y toucher. 

Ce fut vers ce même tems qu'une Nation De la Nation 
établie vers le Sud Sud-Eft à quatre ou cinq neutre. 

joutnées du Pays des Hurons , fut viGtée 
par les J efuites, qtù lni annoncerent le Royau-
me de Dieu. Ces Peres ne lui donnent point 
d'aut\-e nom dans leurs Mémoires, aue celui 
de N atton neutre , apparemment rar~e quelle 
n'avoir voulu prendre aucun parti dans la 
guerre , <]Ui défoloit tout ce Pays. Mais elle 
ne put éviter dans la fuite fon emiere deftruc-
tion ; quoique pour fe mettre à couvert de 
la fureur des Iroquois , qui fans aucun fu-
jet avoient fait fur elle plufieurs irruptions , 
elle eût voulu fe ranger de leur côté., & s'unir 
avec eux contre le~ Hurons , dont il paroÎt 
qu'elle tiroit fon origü1e. . 

Elle n'y gar;na rien , les Iroquois étaient 
alors en humeur de tout détruire ; & fem
blablcs aux Lions , qui, dès qu'ils ont con1-
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raffaGer, & n'épargnent pas plus ceux , qui 
les careffent & les nourriffem , que ceux , 
qui leur donnent la chaffe , ces Barbares fe 
jettoient indifferemment fur toat ce qui fe 
rencontrait fur leur paffage , & il ne reil:e 
plus aujourd'hui aucw1e trace de la Nation 
Neutre. Ces Sauvages éroient , dit-on , plus
grands , plus forts , & mieux faits , que la 
plûpart des autres. Ils a voient prefque toutes 
les cothurnes & les mœurs Huronnes , ex· 
cepté qu'ils étoient encore plus cruels envers 
leurs Prifonniers de guerre ; car ils brillaient 
les Fern mes avec autant de barbarie, que les 
Hommes , au lieu que les Hurons les aifom
lnoient d'abord. Ils faifoient auffi paraître 
moins de pudeur, ils étaient moins fedentaires, 
& ils vîvoient beaucoup plus dn fruit de la 
challe, que du prodtùt de leurs terres , qu'ils 
cultivaient peu. 

Fruits de la Dieu avoit Ces Elus parmi ces Barbares , 
Crace ~ans mais en petit nombre & ce furent les PP. 
~me Mufion,CHAUMONOT & de Brebcuf, dont il fe fervit 

pour féparer ce pen de bon grain , ~ui fe trou
voit mêlé avec tant d'yvroye. Des l'annéé' 
I 616.le P. de Daillon, Recoller, a voit péné
tré jufques dans leur Pays , mais comme U 
ne fçavoit pas leur Langue , il n'avait pu 
leur annoncer J .E s u s-C H R 1 s r , que par 
tignes. Ce faint Religieux fouffrit beaucoup 
·dans cette excnrGon; mais il s'en confola dans 
l' efperance que fes fueurs fertiliferoient une 
Terre fi fiériJe. 

Les deux Jefuites, que je viens de nom
mer, avaient été invités par les Principaux 
de la Nation à leur rendre une vifite ; mai> 
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il s'en fa lut bien qu'ils trouvaffent les ef- 1 6 4 3

• 
prits aufli favorablement difpofés à les écou-
ter, qu'ils fe l'étoient promis. Toutefois leur 
charité envers les Malades, leur douceur & 
leur patience lenr concilierent les cœnrs de 
quelques-uns, dont ils parvü rent à faire de 
fervens Profelytes. Ces premiers fuccès au-
roiem eu peut-être d~heureufes Cuites , fi les 
Peres avoient pu demeurer plus lomems 
parmi ce Peuple ; mais ils furent bientôt 
rappellés chez les Hurons , dont les difgraces 
augmenroiem chaque jour. 

Ce n'éroit pas feulement la guerre, qui . Jultice de 
les défoloit , la famine & les maladies ne Dilctu fur un 
c "{ · d · d . V1 age Hl.l.lal 01ent pas e mom res ravages parmi ron 
eux; mais fi tant de maux compliqués étoient ' 
des pierres de fcandale ponr les Endurcis , ils 
fortifiaient la Foy , & faifoient croître la 
pieté des véritables Fidéles : ils furent même 
les infirnmens, dont Dieu fe fervit ponr atti· 
rer à fon culte un grand nombre d'Infidéles. 
Quek1ues traits bien marc;ués de la Jufiice 
vengereife d'tm Dieu irrite y comribuerent 
auffi. Peu après la prife du P. J ogues tout 
un Village Huron fut dérrnit ; les Iroquois 
y emrerent à la pointe du jour , & avant le 
lever du Soleil il n'y a voit pas une Cabanne, 
qui ne fût reduite en cendres, ni un Habi-
tant , de quelque âge , & de quelque fexe 
que ce fùt 'que les Vainquet}rS n'enffent égor-
gé. Il n'y eut gu'environ vint perfonnes, qui 
fe fauverent d'abord à travers les flarnes. Ce 
Village n'avoir jamais voulu recevoir l'Evan-
gile , & l'on y avoir porté l'impiété jufqu'à 
défier Je Dien des Chrétiens. Sa deftruétion 
fut regardée comme W1C punition du Cicl , 
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de la colere divine. 

Belle aéHon Un éveneme11t moins funefre ne prodniGc 
ti'un jeune pas des effets moins heureux pour le faine 
(;hrétien. de la Nation Huronne. Un de fes Partis de 

guerre étoit fur le point de fe mettre en 
campagne ; les Idolatres , qui faifoient le 
plus grand nombre , voulurent conftùter , 
fuivant la coûtume , le Dieu de la Guerre, 
& le Jongleur, auquel ils s'adrefferent pmu 
connoître fa volonté , leur promit la viéloue , 
s'ils alloient du côté du Midi. Tandis qu'ils 
s'occupoient ainfi de leurs pratiques fuperfl:i. 
tieufes, les Chrétiens s'affemblerent féparé
ment pour faire leurs Prieres, & comme ils 
eurent afpris la réponfe du Démon , on de 
fon Supot, le plus jeune d'entr'eux , armé 
d'une fainte indignation , & avec une aétion , 
qlù attira fur lui les yeux de tout le village, 
conjura le Sei~neur de ne pas permettre que 
le fuccès vérifiât la parole du Pere du men-

~' fonge. cc Il y va, Dieu Tom-Puiffant, de 
~' votre gloire , ajoûta-t-il , de montrer que 
~' vous feul êtes l'Arbitre fonverain de notre 
>> fort. Si les promeffes de l'Ennemi de notr~ 
~' falnt s'accomphffent, ceux-ci blafphemeront 
~ votre Saint Nom : mais plûtôt périllions
~' nous tons , que d'être témoins d\m fi grand. 
~~ malheur. , 

Les fuites , Ces fentimens paraîtront peut-~tre à quel-
qu'elle eut. ques-uns au-deifus de la portée d'un Sauvage, 

& furrout d'un Sauvage Néophyte; mais on 
doit fe fouvenir que dans qui que ce foit 
ils ne reuvent venir que de celni ' à qui .il 
ne come pas plus de les infpirer aux plus 
groffiers , qu'aux plus éclairés de tous les.Hom-
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mes. Le jeune Chrétien n'en demeura pas là ; -~-6--• car adreifant la parole à fes Comp agnons de 4 3 · 
guerre : cc Mes Freres,leur dit-il,gardons-nous cc: 

oien de déferer à l'Ennemi mortel de nos ames, cc 

& de fuivre la ronte, qu'il a marquée: allons Cl; 

à l'Occident , nons courrons apparemment cc; 

plus de rifques ; mais nous aurons pour nous cc 

le Dieu des Armées. , Les deux Troupes cc 

fe féparerent donc ; les Chrétiens ne trou-
Yerent point d'Ennemis, & n'eurent aucune 
fâcheufe rencontre : les Idolâtres furent bat-
tus , & perdirent beaucoup de monde. Alors 
plu1ieurs Infidéles frappés d'tm évenement, qui 
mettoit dans une parfaite évidence l'igno-
rance, & l'impuiifa!1ce d'Agreskoné, ou plûtôt 
l'impofl:ure des Jongleurs, fe déclarerem pour 
le Dieu, dont le jeune Chrétien a voit fi. fort 
e.·alté la puiifance. 

Sur c~s entrefaittes 0!1 eut de Quebec des A vis qne Ie 
nouvelles du P. Jogues , qt,'on y croyoit Pere Jot;ncs 
mort. Un Huron, de cec1x, q i avaient été donne au 

. l . , 1 d ll l Gouverneur pns avec m , s eva a , & a a trouver ~ Gfn~ral. 
Chevalier de Montmagny : il lui dit que le 
Miffionnaire étoit à la fuite d'un Capitaine 
Iroquois, lequel n'avoit aucun pouvoir fur 
lui, le Canton n'ayant pas voulu fe deifai-
fir du droit d'en difpofer ; <JUC de tems en 
tems on paroiŒoit réfoln a le renvoyer, 
mais que le faim Homme étoit dans un 
cominuel danger , & que fa vie ne tenoit 
à rien au milieu d'un Peuple feroce , capri-
cieux, & fuperfiitieux, auquel les Hollandois 
fourniffoient des boiifons , qui rempli!foient 
tout le Pays d'Yvrognes, & y caufoient d'ef-
froyables défordres. 

Peu de jours <~près le Gouverneur Général 
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-,-,-.... -,-.- reçut une Lettre du Pere même. Elle portait 

que toute la Nation Iroquoife étoit en armes, 
& paroiifoit refoluë à ne plus donner de tréve 
aux Hurons , jufqu'à ce qu'elle les eût dé..
truits. Que fon projet était de ruiner tou~ 
leurs Villages , & d'y faire le plus qu'elle 
pourrait de Prifonniers , pour les incorporer 
dans les Cantons , & réparer les brêches , 
que la guerre y avait faites. Que fi on dif
ferait davantage à fecourir un Peuple Allié, 
parmi lequel il y avait un grand nombre de 
Chrétiens , & dont le commerce pouvait être 
très-utile , pour ne pas dire nécelfairc à la 
Colonie Françoife, fa perte étoit certaine, & 
qu'on fe repentirait, quand il n'en feroir 
plus tems , de ne l'avoir pas empêchée. Il 
ajoÎltoit qu'il ne fallait pas etre retenu par la 
crainte de ce qui pourrait lui arriver fi on 
repoulfoit les efforts des Iroquois , qu'on 
devait même être une bonne fois convain-

' . 

,, • 1 

cu , que ce n etolt pas en menageant ces 
Barbares aux dépens de nos Alliés , mais en 
leur infpirant du refpeét pour le nom Fran
çois , qu'on les rendrait plus traitables , & 
qu'on travailleroit plus efficacement à la 
sûreté de fa perfonne ; qu'en tout cas il fer oit 
ravi d'être facrifié pour l'intérêt de la Reli
gion , pour le bien de la Colonie , pour 
l'honneur de fa Patrie , & pour la conferva
tion de fes chers Hurons. , 

On fair d'i- Le Gouverneur admira la crénérolité du 
nutil-:s eff~r~s Miffionnaire , & dans l'impo~ilité , où il 
p~ur le dell.- fe trou voit de donner aux Hurons les fecours, 
vœr, dont ils a voient befoin, il crut qu'il ne devoir 

rien négliger, & qu'il n'y avait pas un mo
ment à perdre pour fau ver un Homme, 
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dont la captivité a voit déja fait ver fer tant -~-6-4-3-.de larmes. Il venait d'apprendre que les 
Algonquins avaient amené de Quebec unEf-
dave SoKOKI. C'eft une Nation voifine de 
la Nouvelle Angleterre , alors Alliée des Iro-
quois : il le racheta, & quoiqu'il eût été fort 
maltraité par ceux , qui l'avoient eu en leur 
difpofition , ille fit fi bien traitter , qu'il fut 
parfaitement gnérj. Il le combla enfuite de 
préfens , puis il le mit entre les mains d'un 
Abénaqtù, lequel le reconduifit dans fon 
Village. 

Cet Homme , non-feulement p1.1blia hau
tement les obligations , qu'il avoir aux Fran
çois, mais il engagea encore fa Nation à en
voyer demander le P. J ogues aux Agniers. 
On nomma des Députés , CJ.UÏ accompagne
rent leurs inftances de préfens ; ces Députés 
furent bien reçus , leurs préfens furent accep
tés , & ils ne doutoiem plus dn fuccès de leur 
négociation , parce qu'il n'y a rien de plus 
facré parmi les Sauvages , que l'engagement, 
qui fe prend par cette acceptation : toutefois , 
1orfqu'il fut queftion de s'expliquer, on leur 
déclara nettement qu'on étoic déterminé à ne 
pas rendre la liberté au Millionnaire. 

Vers le mois de Juillet de cette même an- Il apprenJ 
née le Village otl étoit le Serviteur de qu'on a réfol11 

' ' c Dieu , fit un grand Détachement pour la a mort. 
Pêche. Il a voit changé de Maître, & il étoit 
à la charge d'une vieille Marronne, dont il 
avoir affez lieu de fe loüer : elle voulut être 
du voyage , & il fut obligé de l'y accompa-
gner. A peine étoit-il arrivé au terme, qu'il 
apprit qu'on avoir amené & brûlé dans le 
Village, d'où il étoît forti, quelqQes Prifon-
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-.- niers Hurons; il rcffcntit une très-vive dou

leur de ne s'y être pas trouvé pour les affif
ter à la mort , & dans la crainte ~ue la même 
chofe n'arrivât pendant fon ab[ence, il de
manda & obtint la permiffion de s'en re
tourner. 

Il rencontra fur fon chemin une Habita
tion Hollandoife , où il entra , & où on l'af
fùra qu'à fon arrivée au Village il Ceroit 
infailliblement brûlé , & la preuve , qu'on lui 
en donna , fut qu'un Parti Iroquois ayant 
encore été repouffé au Fort de Richelieu, 
on s'en prenoit à lui de cet échec , parce 
qu'un Huron de ce Parti avoit déferré , & 
avoit porté une Lettre de fa part an Gou
verneur des François: c'étoit là Lettre, dont 
rai parlé ' & toutes les circonftances du fait 
éroient exaél:emeut v rayes. Le Saint Homme 
a depuis avoué que fur cet avis il fut d'a
bord faHi de frayeur ; mais qu'après s'être 
fortifié par la Priere , il offrit Caus peine à 
Dieu le facrifice de fa vie. C'dl: ainû que le 
Seigneur permet que les plus grandes ames ref~ 
[entent de tems en tems toute leur foibleffe , 
afin qu'elles ne comptent nullement fur leur 
vertu; mais quand elles s'humilient en fa pré
fence, en recoanoi!lant le béCoin, qu'elles ont 
de fon recours ) il ne leur mangue jamais. 

Le Serviteur de Dieu fe difpoioit donc à 
pourfuivre fon chemin , réfolu à tout évene
ment, lorfqu\m Officier Hollandais, qui com
mandait dans ce Canton, arriva dans l'Ha
bitation : ayant aperçu un Européen , qu'une 
Troupe de Sauvages conduifoit , il s'informa 
quiilétoit: on lui dit que c'étoit le P. Jo?;ues, 
&. on lui ajoîua qu'il étoit fur le point d'être 

brûl~ 

ve 

b' 
Ina 
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brûlé. Il en fu.t touché , & comme il cher-
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choit une occafion de faire plaifir au Cheva-
lier de Montmagny, dom il avoir reçu de-
pui~ peu quelcJlle ièrvice, il comprit qu'il ne 
pouvoir rien faire , qui fù:: plus agreable à 
ce Gouverneur, que de procurer ._la liberté 
au Miffionnaire : il en f.onna Ie deifein, & 
on prétend même que l'ordre en avoir été 
envoyé à tous les Commandans de la Nou-
velle Belgique par les Etats Généraux , à <:fui 
la Reine Regente de France l'avoiJ; fait de-
mander de la maniere la plus preflàme. 

Quoiqu:il en fo.i.t l'Officier, après avoir nn Un Officier 
peu rév.é aux moyem;. d'exécmer fon projet, Hol!andois . 
appel la le P. J ogues, & lui dit qu'.aife:z. près s'offre à le. tt
d l'h b' · ~ 1 · V 'fi( ' rer des tnams e a Itauon 1 y avo1t un aJ. eau a des Iroquoi~. 
l'ancre, qui devoit appareiller inceilàmment 
pour la Virginie ; CJU'il y pourroit être en 
sûreté, & que CJUand il ièroit arrivé à Ja-
me11o'V7n, il y trouverait des commodités 
pour aller par tout , ml. il voudrait. Le C'lint 
Religieux , après lui avoir témoigné fa re 
connoiifance , demanda la nuit pour délibe .. 
rer fur fon offre., & cela fm·prit fort ce 
Commandant, qui ne comprenait pas com-
ment un Homme , dans une .fitnation auffi 
critique , pouvoir balancer un moment à 
s'en tirer. 

Le Serviteur de Dieu paifa toute la nuit en JI accepte 
prieres , & après avoir confideré que fa mort l'offre • 
. étoit certaine, s'il retournait à fon Village; 
.que cette mort ne pouvoir être utile à rien , 
qu'au contraire elle ne ferviroir tlu'à éloigner 
la paix entre les lroCJuois & les François ; 
Clue n'étant point parti fur fa parole , mais 
que fes Maîtres hù ayant donné une efcorte 

Tom.I. R 
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. pour le garder, il n'étoit pas obligé de refu. 

fer les moyens , qu'on lui préfentoit de fe 
fauver, & qu'en mettant fa vie en sl'treté il 
pouvoit encore être utile aux Peuples du Ca
nada , il retourna le lendemain de grand 
matin chez le Co1~1mandant , & lui dit qu'il 
fe mettoit entre ies mains. Cet Officier ne 
p~rdit pas un moment , & commença par 
enga~cr les Sauvages à ne point partir ce 
jour-la , comme ils l'avoient réfoln. Il alla 
enfuite s'aifùrer de l'Eqtùpage du Navire, 
& tout étant bien difpoŒ , il avertit le P. 
Jogues de fe rendre la nuit fuivame fur le 
rivage de la Mer , ml. il trouveroit une 
Chaloupe toute prête pour le conduire à 
bord. 

S.cu évalion. La difficulté étoit de tromper la vigilance 
de fcs Gardes , beaucoup plus grande la nuit: 
que le jour, & d'éviter la rencontre de plu
fleurs autres Iroquois, qui alloient & venaient 
fans celle dans ces quartiers-là. On l'enfer
rnoit le foir dans une Grange , & comme on 
ne lui a voit pas laiifé la liberté d'examiner s'il 
n'y avoir pas tme autre iilù.ë ,. que la porte 
ordinaire , par où il pût fe dérober , dès qu'il 
fe vit enfermé avec fes Surveillans, il prétexta 
un be foin ; mais à peine étoit-il dehors , qu'un 
Dogue, qu'on avoit lâché d'une Métairie voi
fine , courut fur hù, & le mordit à la jambe : 
il rentra fort bleifé , & auffi-tôt la porte de la 
Grange fut barricadée de maniere , qu'on 
.ne pouvoir l'ouvrir fans faire beaucoup de 
bruit. Enfuite tous les Sauvages fe coucherent 
autour de leur Prifonnier. 

Le Serviteur de Dieu jugea alors fa fuite 
Smpoflible) & fe pcrfuada fans peine que le 
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Ciel ne l'approuvait point. Il fe foûmit à fes -~-6-4-3-.ordres , & repofa tranquillement. Un peu 
avant le jour un Valet de l'habitation entra. 
par tme porte, que les Sauvages n'a voient 
point aperçuë; le Pere, qui s'éveilla, ou qui 
ne dormoit plus, fit !igne à cet homme d'ar-
rêter les Chiens , fe leva doucement , ionit 
avec lni, & gagna le bord de la Mer. Arrivé 
à la Chaloupe, il la trouva fans aucun Mate .. 
lot, & tellement échouée, qu'il Itù fut im-
poffible de la remettre à flot. Il s'approche le 
plus près qu'il peut du Vaiffeau, & crie qu'on 
'lui envoie quelqu'un ; perfonne ne répond ; il 
retourne à la Chaloupe , conjure le Seigneur 
de redoubler Ces forces, fi fa volonté df qu'il 
échappe des mains des Iroquois ; il fait de 
nouYeaux efforts , met enfin la Chaloupe à 
l'eau, & gagne le Navire. 

On l'y reçut bien , on le defcendit à fond 
de calle, & on mit un coffre fur l'écoutille,. 
afin que, fi les Sauva~es venoient le redeman
cler , on pût leur laiffer la liberté de chercher 
par tout , fans craindre qu'ils le trouvalfent. 
Il fut deux fois vingt-quatre heures dans cette 
efpece de cachot , fans voir le jour, & il penfa 
y étouffer. Au bout de ce tems--là on vint lui 
dire que les Iroquois le redemandaient avec 
<le grandes menaces , & la maniere , dont on 
lui par1a, lui fit juger qu'on ne vouloit pas te 
faire des affaires avec eux : il répondit comme 
Jonas , Puifque cette tempête s' eft élevée à 
tnoJ~ ji.tjet , jettez..-moi à la }.fer. On ltù dit 
en fuite que le Commandant fouhaittoit de lui 
parler , & le prioit de fe rendre chez lui : il 
ne repliqua rien , & malgré les Matelots , CJUÏ 
vouloiem le retenir de force, il dcfcendit dan~ 

R ij 
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Le Commandant lui proteH:a qu'il feroit en ffi 
·sÛreté dans fa maifon , & ajoûta que tout le a)' 

.monde avoit été d'avis dans l'habitation qu'il P. 

fonît dn Navire, lequel étoit fur le point de N1 

faire voile ) afin que fur l'affurance ) qu'on. ae 
.donnerait aùx Sauvages, qu'iln'étoit point ta! 

parti, on pût négocier avec eux plus amiable- fu; 

ment . . Le Pere comprit tout le danger , où il 
.ùoit; mais ,ilne dépendoit pas de lui de s'en 
tirer ;.il répondit à l'Officier qtùl feroit de lui 
•tout ce <lu'il voudroit. Au bout de quinze jours, 
c'efi-à-dire, vers la mi-Septembre, plufieurs 
·Sauvages arri vere nt du Village, où il a voit été 
Efdave, & parurent refolus de contraindre 
.les Hollandais à le leur remettre. 

Il arnve en le Commandant fut fort embarraffé; il 
A~Plererre. n'étoit pas en état de réiÎfier à ces Barbares, 

s'ils enrrcprenoient de lui faire violence: il 
leur offrit de racheter leur Prifonnier , & il 
vint enfin à bout de leur faire accepter quelques 
préfens. Il envoya enf\.ùtele P. Jogncs à Man
batte , où on l'embarqua dans nn Bâtiment 
. de cinquante T onneau..x , qui appareilla le cin
,quiéme de Novembre pour la Hollande. La 
traverfée fut heureufe ; mais un coup de vent 
,qui fur vint, Iorfque le Navire éwit fnr le point 
d'entrer dans la Manche , obligea le Patron 
de relâcher à Falmuth en Angleterre. A peine 
eut-il jetté l'ancre, que tous les Matelots def-

...cendirent à terre, ne laiifant qu'tm feul Homme 
à la garde du Bâtiment. Sur le foir des voleurs 
. vinrent à bord , y prirent tout ce qtù pouvo.it 
:les accommoder , & mirem le P. J ognes prcf
~.que tout .mld. 
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Il feroit mort de faim & de froid , fi un - 1- 6- 4
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N_avire François n'était venu par hazard' 
11 

li 
. ''11 d " p L C . . pa e CJ,l rnom cr ans ce meme ort. e apuame France. 

ayant été averti de l'état, ml fe trouvait le -----· 
P. Jogues, le fecourut à propos. La veille de 1 6 4 4-· 
Noelle Pere eut avis qu'une .&arque, chargée 
de charbon de terre, alloir partir pour la Brc · 
tagne, il y fit demander le paï1age , qui lui 
fut accordé de bonne grace , & il débarqua 
en habit de Matelot emre Brefi: & S. Paul de 
Leon. Le cinquiéme de Janvier. il parut dans 
le même équipage à la porte du College de 
Rennes , & demanda à parler an P. Reéteur , 
à qui, difoir-il, il vouloir apprendre des N ou-
velles du P. Jogues. Le P. Retl:eur defcendit 
.fi1r le champ , & le prétendu Matelot, fans 
hù dire une parole , lui remit une Patente , 
que le Gouverneur de Manhatte hù a voit don-
née, à defTein qu'on lui fot1rnh en Hollande 
tout ce dont il auroit befoin ponr fe rendre 
en France. 

Le Retl:eur avant que de lire cet Ecrit Il dern:tnd'e 
1 · d d ' •' · d 1 p J ~ une ctifpen!è al eman a ce qn etolt evenn ~ . ogues . pour dire la 
Le S. Homme le regarda en founant. Le Rec- Meffe 3 vec fe~t · 
tcur le reconnut, fe jctta à fon cou, le baigna mains muti
dc fes larmes, & demeura tellement faifi, qu'illées. P é?onfc 
le tint lontcms embralfé , fans pouvoir lni du Pape. 
parler. Le Serviteur de Dien rcfra pen de jom~ 
à Rennes, & en partit pour Paris, où l'on fça-
voit déja fon évafion , & où il étoit attendu' 
avec impatience. La Reine Mete le voulut 
voir, & lui fit un accueil digne de fa piété. Le 
Pape,à qui il demanda la permiilion de célébrer 
les divins Myfi:eres avec fes mains mutilées , 
r~pondit qu'il11e feroit pas jufl:e de refufer à un 
Martyr de JEsus-CHRIST , de boire le Sang 

R iij 
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.- de JEsus -CHRIST , Tndtgnum effet Chrijli 

Martyrum Chrijfi non bibere Sanguinem. 
on caraé.'tére Il faut avoiier que le St. Millionnaire fe 

propre, trouvoit alors dans une fituation bien Mlicate 
pour une vertu, qui n'auroit pas été auili fo
lide <]Ue la Genne. Rien n'dl: plus capable de 
ftduire un cœur , où il refieroit une étincelle 
d'ambition & d'amour propre, que de fe voir 
honoré à fi jufie titre , comme un Saint , qui 
a fait & fouffert ce <]UÎ fembloit pa!fer les 
forces de l'humanité. Mais le P. J ogues infl:ruit 
que Dieu efi: jaloux , non- feulement de la 
gloire , qui émane de fa propre excellence , 
mais encore de celle, qu'il tire de nos vertus , 
dont nous fommes redevables à la Grace , 
n'avoir garde de s'expofer à perdre le fruit de. 
fes travaux & de fes fouffrances par le moin
dre retour fur lui-même. Jamais Homme ne 
fut mieux fondé en humilité ; elle fit toujours 
fon caraél:ere propre , ainfi. il étoit bien éloi
gné de croire <]tl'il n'etlt jamais rien fait, dont 
le Ciel dût lui tenir rompte. 

Il retourne Il ne fut pas feulement tenté de rcfl:er en 
.en Canada. France, ml. il ne recevoir que des applandufe
~~~~vclles ' mens, & il n'y demeura en effet que jnfqu'au 
;~·c~;l ap- départ des premiers Vailfeaux , qui firent voile 

pour Quebec. Il trouva les affaires de la Non ... 
velle France dans nn état bien trifie. Ses chers 
Hurons étoient de toute parr en proye aux 
Iroquois , & deptùs quelque tems on ne rece
vait plus à Qucbec aucune nouvelle de leur 
Pays, qui n·annon~ât ou la défaite d'un Parti, 
on la defiruétion d'une Bourgade. Le nombre 
des Chrétiens y croiffoit néanmoins tous les 
jours , & leur Foi fe fortifiait dans ces mêmes 
aqverfités , qui a voient fi.lontcms 1-(!tardé leur 
convcriiou. 
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. Ces tems d'orage & de pcrfécution ont été 1 6 4 4· 
dans toutes les Eglifes naiffames des tems 
d'abondance en toute forte de bénédiéhons 
célefies, & n' Ollt jamais manqué d'être féconds· 
en bons Chrétiens. Le Canada jufqu'à la fin 
du fi.écle paiTé a été une preuve bien fen!ible 
de cette vérité, & nous en avons vû plu!ieurs 
illufhcs témoins. J'ai même eu le bonheur-de 
vivre avec quelques-uns de ceux , qui ont été 
Atteurs fur ce fanglant Théâtre , & qui pou-
voient , comme S. Paul , montrer fur leur' 
chair les fiigmares de hsus-CHRIST ; mais 
non-fetùement les Apôtres de la Nouvelle 
France n'étaient pas indignes d'être mis en 
paraHele avec les Fondateurs des plus belles 
Eglifes, quelques-uns de lems Néophytes ont 
rappe~lé les plus beaux jours de l'Eglifc Primi · 
tive: & je croirois manquer à la fidélité de 
l'HiH:oire , ii par déference pour ce qu'on ap-
Eelle aujourd'htù le goût d'J. fiécle , je paffo1s 
fous filence ce que je trouve en ce genre dans 
les Annales dn Canada de flus merveilleux , 
& de plus cap3Uc de glorifier ccltlÎ , qui da. 
centre de la Darbaric a fœ tir.;::r de c; itabl•;s. 
Enfans d'Abraham. , 

Dans le tems même que Dieu C~mbloit .rcrv,em & 
avoir abaPdonné les I-~urons au fer & an f~u fauu.:re des 
J I · , · • , Hurons, 
nes roquc1s , on n cntrolt oms aucune Cle 

leurs Bourgades, qu'on n'y tcncontdt <1ncl
~ucs-w1es de ces ames choiGcs , que la Grace 
eleve au-ddfus de l'Homme , pour confondre 
ceux , que lems paffions r:-tbaiflcnt an--deifous 
<le la bête. L'Efprit Apofioliquc en animoit 
plu!ieurs ; il y en eut trois , qui entreprirent. 
de prêcher l'Evangile à la Nation Neutre, ott 
les Miilio;maires, à caufe de leur petit nom-

R iiij 
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& le Seigneur y bénit leur zéle au -dela de leurs 
eCperances. Aufli à cette éloquence vive & pa
thetique , qui dl naturelle à ce Peuple , ils joi
gnoient la force de l'exemple, toujours plus 
perfmfif, que les plus éloqnens diCcours. Par
mi ces nouveaux Apôtres , il y en avoit un 
nommé Jofeph T AOND:ECHOREN, CJui avoir 
été pris avec le P. Jogues: c'était celui-là mê
me, qui avoir porté à Quebec les premieres 
nouvelles du St. Miflionnaire. Un jour quan
tité d'Infidéles fe trouvant avec ltù , témoi
gnerent une extrême furprife de cc qu'ayant 
été fi cruellement traité pr les Iroquois , il ne 
lnî avoit pas encore échappé une parole , C'lli 

marquât Je moindre reifentiment comr\.:ux. 
:)) C'eft , répondit il, que Dieu répand fur les 
:)) fouffrances , qu'on a endurées pour bi, des 
;,, joyes fi pures , & des con[olations fi fenfibles, 
o' qu'on ne peut en fçavoir mauva.is Pré à cenx, 
o' ql!i e11 ont été les in!lrumens. , Il leur parla 

enfuite avec tant de force de l'excellence de 
Ja Rc!ie-ion Chrétienne, & de la maniere mi
ntculeu~fc, dont elle change le cœur de J'Hom
me , que la plûpart en furent ébranlés , & 
pluf-ems convaincus de la néce!Iité de l'em
braiTer . 

. convediou L'IDe de Montreal fe penploit-inCen.G.bJe-
d~tracuAklufe ment, & la piété de ces nouveaux Colons dil-

un gon- r . , I . l 
q_uin, pow1t peu a pen es Sauvages , qlll es appro-

choicnt, à fe foûmcttre au joug de la Foy. Les 
Algonquins établis dans une I!le, que forme 
la Riviere des Omauois, étaient ceux, avec 
<]Ui ils avoic11t pins de commerce ; màis leur 
Chef paroiffoit avoir une orpofition invinci
ble au Chriftianifme, & tout Allié qu'il étoir-, 
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ou du moins qu'il vouloir qu'on le crût des 
François , les Miffionnaires trouvaient en lui 
un Adverfaire plns redoutable , que les Iro
quois mêmes. Ce n'efl: pas qu'il eût beaucoup 
d'attachement pour fes pratiques fuperfl:itieu
fes ; mais c'étoit un Homme violent jufqn'à 
la. férocité, extrêmement fier , & d'un efprit 
mauvais. 

Il femble que Dieu prenne de tems en tems 
'Plailir à triompher de quelques - uns de ces 
cœurs intraitables , & de ces ames perverfes , 
~ont il dt viGble que la. conquête ne peut être 
l'ouvrage ~ue de fa toute-puiifante mifericor
d.e. Telle fut vraifemblablement la convedion 
dn Chef Algonquin. Il n'y eut rien que de fur
natnrcl dans la maniere , dont fe .fit un chan
gement G indperé .. Ce Barbare avoir un Ne
veu, à qui il vint en penfée de s'établir dans 
l'IDe de Montreal : il alla trouver M. de Mai
fonneuve, <JUi n'oublia rien pour le confirmer 
<ians fon ddfein; & comme fa principale vûë 
étoit de le gagner à JEsus-CHRIST, il pria le . 
P. Vimond & le P. PONCET, quiheureufement 
fe rencontrerenr alors auprès de lui, de l'inf
trnire de nos M yH:eres. 

Ils y c.onfentirent avec joye, & ils trouve- · 
rem dans cet Homme & dans fa Femme tant· 
de douceur & de docilité , qu'après les épreu
ves ordinaires pour s' affùrer de leur confiance, 
Hs les baptiferent.Ces deux Néophytes a voient 
promis de ie fixer dans l'IDe, & ils tinrent pa
role.Ils firent plns, la grace du Sacrement a voit · 
produit en eux le zéle du falut des ames , & ils 
J'exercerent avec iucch; mais la convedion, 
<tJIÎ leur tenoit plus au cœur , étoit celle de 
leur Oncle ; 'Luoiqu'ils ne viffent aucune appa.:.. 

R . 

r. 6 +·4· · 
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de l'entreprendre, & ils fe difpofoient à l'aller 
chercher dans fon Village, lor~qu'ils apprirent 
qu'il en étoit parti pour la chaile d'hyver. Ce 
comretems les affligea , mais ils comprirent 
bientôt que la di vine Providence a des reffons" 
qui font in.connus aux Hommes, & s'ils n'eu
rent pas l'honneur d'avoir e.u d'autre part au 
ft1ccès d'une convedion fi defuée , que de 
l'avoir peut- être obtenuë du Ciel par leurs 
prieres , la maniere dont elle réuffit , ne leur 
donna pas moins de confolation , & fortifia 
leur Foy. 

Un jour que le Mari s'entretenait avec le 
P. Vimond de cette affaire, ils fnrent l'un & 
l'autre extrêmement furpris de voir cc Chef 
entrer dans Ia chambre , mi ils étoient ; mais 
leur éronnement augmenta beaucoup, lorfque 
hù ayant demandé le fujet, qui l'amenait, il 
leur répondit qu'il venoit pour fe faire Chré
tien. Le P. Vimond voulut fçavoir le motif 
d'une réfoiution fi fubite, & fi contraire aux 
fendmens , où il avoit été jufques-là , & il 
protell:a qu'il hù étoit impoffible de le dire ; 
que comme il traverfoit du Fort de Richelieu 
aux Trois Rivieres, il s'étoit fait tout-à-coup 
dans fon ame un changement , qu'il ne com
prenait pas encore, & que par un mouvement, 
dont iln'avoit pas été le maître, il a voit repris 
fHr le champ la rome de Montreal , pour s'y 
faire inll:ruirc de la Dottrine des Chrétiens. Il 
a.joûta qne fa Femme étoit dans la même di.l
pofition que lui ; ptùs adreŒ1nt la parole au 
·p. Vimond : ,, Mon Pere, lui dit-il, je ne 

?) me porte pas bien , néanmoins fi tu me refùfes 
:2) la grace, qne je te demande , je fuis réfolu 
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d'aller aux Hurons, où j'cftJere qu'on mc l'ac-~;.-
cordera. cc; 

Son Neveu tcoutoit cc difcours, comme 
un Homme , qui ne fçait s'il réve , ou s'il 
veille : enftùte ne pouvant plus contenir la 
joye, dont il étoit tranfporté , il courut chez 
M. de Maifonneuve, pour lui faire part de ce 
qu'il venoit de voir & d'entendre. Le Gouver
neur voulut s'infiruire par lui - même d'une 
chofe fi peu vraifcmblable , & la trouvant 
vraye, il embraffa le Profclyte , l'aifùra de 
fon amitié, & lui dit qu'il fe faifoit fort d'en
gager le Superieur Général à le contenter. Le 
P. Vimond n'avoir pas moins d'empreffement 
<JUe lui, de voir la confommation d'une œu
vre , dont les fuites ne ponvoient manquer 
d'être fi avantageu!es à la Religion; mais. 
l'affaire n'étoit pas de nature à être traitée 
avec précipitation. D'ailleurs un grand nom
bre d'autres SauvajZ;eS arrivaient tous les jours 
pour être auffi inftnùts , & deux Prêtres , qui. 
avoient encore d'autres devoirs à remplir , ne 
fuffifoient pas pour un fi grand travail. 

Cette derniere difficulté fut pourtant bientôt 
levée , tout le monde & le Gouverneur même 
fe joignirent aux Millionnaires pour inftruire 
les Cathecumenes , l~s Femmes fe chargerent 
des perfonnes de leur fexe, & comme ons'ap
perçut que la Grace agiffoit encore plus effica
cement au dedans , que ne pouvaient faire au 
dehors les exhortations les plus touchantes ) 
au bout de huit jours d'un travail affidn , tous
furent jugés en état de recevoir le Baptême~ 
M. de Maifonneuve fnt le Parrain du Chef de 
rHte , & la Marraine .h1t Madame de la Pel-· 
trie, qu'une. faillie de :z.éle un peu inquiet, 

D vj 
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aYoit conduite à Montreal. 
Ferveur des Le P. Vimond n'eut aucun lieu de fe repen

Mituons Al tir de fa facilité à reœvorr ces Sauvages dans 
gonquines. le bercail commis à fa vigHance : le tems ne 

ralentit point leur ferveur; tout s'étoit fait en 
quelque forte par infpiration, & l'on reconnut 
alors d'tme maniere bien fenfible, ce qui efl: 
un des points les plus importans de la fcience 
propre des Hommes A pofi:oliques, que !il' Au
teur de la Nature pa!fe ~uelquefois par-deifus 
les Loix , qn'il a lui-meme établies dans le 
cours ordinaire des chofcs ; il efi: anfli des oc-
caftons , ml. !es M.inifi:res ne doivent pas s'a[-. 
traindre fcrupuleufement aux regles d'une pm
denee trop mefuréc. 

Toute la Nation Al~onquine fe refféntit de
ce qui venait de fe pa1fer a Montreal, & pen 
à peu le nombre des Chrétiens y paifa celui 
des Infidéles.les Trois Rivieres &Tadoulfac 
curent auflî leurs Millionnaires Sauvages ; on 
y voyait des Néophytes entreprendre de très
grands voyages dans la, plus rude faifon, uni
~uement à deifein d'annoncer JEsus-CHRIST 
à des Nations fort éloignées; & ceux, qui ne 
pouvaient pas s~abfenter fi lomems de leurs 
:Bourgades , n'y retenoien: point leur zéle oi-
1if. Us ne ceifoient dans les Aifemblées publi
ques & paniculieres de recommander l'obéif
fance à leurs Pafrenrs , & la foûmiilion aux 
Loix facrées de l'Eglife; & rous ceux, qui 
avoiem quelque autorité fur la-Multitude, ne 
pou voient fe réfoudre à laiifer la moindre faute 
impunie, pour peu qu'die eût éclatté, on 
canfé de fcandale; & l'on av oit fouvent affcz. 
de peine à moderer fur cela leur févérité. 

lù' 
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Mais c'étoit furrout à Sylleri que l'on admi- L 6 

4 4
• 

roit ce que peuvent les prémices de la Grace 
dans une Chrétienté naiilante. Cette Peuplade 
n'étoit pas encore expofée , comme elle le fut 
peu de tems après , aux inCultes des Iroquois ; 
mais pour pen que fes Habitans s' écanalfent, 
ils couraient ri[que d'être enlevés , & cela 
écoit déja arrivé à plufieurs , ce <]tÙ les privant 
de la chailè , fur laquelle ces Peuples ne peu-
vent s'empêcher de corn pt er , les réduifoit fou-
vent à manquer du nécelfaire. Les François 
faifoient bien tout leur poffible pour les fou-
lager dans leurs plus preffans befoins , mais 
étant pauvres eux- mêmes pour la plûpart, 
leur charité étoit une foible reffource pour 
tant de Gens affamés. Avec cela , outre le pen 
d.e génie & de goüt, qu'ont toujours eu les 
Nations Algonquines pour la culture des terres, 
ces Chrétiens obligés fouvent de fe tenir ren-
fermés dans l'enceinte de leurs Bonrgades, à 
caufe des Partis Iroquois , qtù couraient la 
Campagne , ne pouvaient ni travailler en Stl-

reté a leurs champs , ni fe promettre de re-
cueillir le peu, qu'ils a voient femé. 

Une fi grande mi fere , à laquelle on ne 
voyoit point de remede , ne fur pourtant pas 
capable de diminuer la confiance de ces fer
vens Profelytes en la divine Providence. De 
mauvais efprits mirent inutilement tout en 
œuvre pour les éloigner du fervice d'un Dieu , 
qui les abandonnait , difoient-ils , & laiffoit 
triompher leurs E1memis & les fiens ; & non
feulement leur foi fut à l'épreuve d'nue tenta
tion , laquelle abat fouvent ceux-mêmes , CJtÙ 
font nés & qui ont été ~levés dans le fein de 
l'Eglifc ; mais elle ne ralentit pa~ leu: zéle :~ 
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_1_6_4_4_·_ & leur nombre augmentait tons les jours. n. 
venoit à Sylleri des Profelytes des extrêmirés 
du Nord, & il n'éroit point rare de voir entrer 
dans le bercail, ceux , qui av oient fait de plus 
grands efforts pour le diffiper. 

Calomnies Telle éroit la G.tuation du Chri!l:ianifi11e 
fufcitées en dans la Nouvelle France,. lorfqu'on y reçnt 
;r?ncedauxCJe- des nouvelles , qui fttrprirent étrangement: 
~u1tcs u a- ,.1 . d G 1,h ..... d 
nada. tout ce qu 1 y avo1t e ens n onneur ans 

cette Colonie. Qui auroit pu en effet s'ima
giner que des Miffionnaires , dont on y ad
miroir la fainteté, les travaux & le définté
reffement , fe trouvaflent dans la néceffité 
de faire des Apologies pour jnfbfier lenr 
conduite, & perfuader au Public que ce n'é
toit pas le commerce , qui les retenoit dans 
le centre de la Barbarie , expofès à tous les 
dangers , que nous avons vils ? Voilà néan
moins ce qui fe publioit en Europe, & quel
que denués de vraifemblance, que fi1!fent ces 
calomnies, elles fe débiroient avec tant d•af
fùrance,.que quantité de perfonnes y ajoûrerent· 
foi. · 

La Compagnie des cent Affociés ne hlt gue
re moins étonnée de ces clameurs, que les 
Habitans de la Nouvelle France, qui en 
voy oient de leurs yeux la fauffeté. Comme elle 
étoit Ja plus imércffée à empêcher le trafic, 
qu'on imputoit aux Jeftütes , & la plus à 
portée de fçavoir ce qni en étoit , par le 
moyen des Commis, qu'elle entretenait dans 
le Canada , dle juaea qu'il étoit de fon devoir 
de jufH:fier les Acc~fés , & elle le fit par une 
Déclaration autentique, dont voici les pro-

Leur juhifi.~ pres ter~es. . ' . 
cation. :)~Les Ihreél:ems & Aifooes en 1a Compagme 
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ayant f~u que quelques perfonnes fe perfua- cc 

dent , & font courir le bruit que la Compa- cc 

gnie des Peres Jeftütes a part aux Embar- cc 

qnemens , retour & commerce , qui fe font cc 

audit Pays , voulant par ce moyen ravaler cc 

& fupprimer l'dl:ime & le prix des grands cc 

travaux , qu'ils entreprennent audit Pays , cc 

avec des peines & des fatigues i.1croiables , cc 

au péril de leur vie, pour le fervice & la cc 

gloire de Dien, dans la convedion des Sau- cc 

vages à la Foi du Chrillianifme , & Religion cc 

Catholique , Apofiolique & Romaine , en cc 

<_]noi ils ont fait , & font tons les jours de cc 

grands progrès , dont ladite Compagnie eft cc 

paniculierement informée; ont cru être obli- cc 

gés par le devoir de la charité Chrétienne cc 

de déL1bufer ceux , qui auroient cette créan- cc 

ce , par la Déclaration & Certificat , qu'ils cc 

font par ces Prefemes, que lefdits PP. Jeiùites ce 

ne font aflociés en ladite Compagnie de la cc 

Nouvelle France, ni direétement, ni indi- ,, 
rcétement, & n'ont aucune part an trafic des" 
rnarchandifes ' sui s'y fait : en foi dequoi cc 

la préfente Déclaration a été iignée defdirs cc 

DireB:eurs & Affociés , & fcelléc du fceau" 
de ladite Compagnie , le premier jo1rr de De- cc 

cembre I 643. DE LA FERTE', Abbé de la cc 

MAGDELEINE ; MARGONET ' B.ERRUYER' cc 

ROBINEAU ' SABOUET ' BERRUYER , VER- cc 

DIER ' FLEURIAU' CASET ' BOUCU.ET ' & cc 

CLARENTIN. Scellée d'un cachet ; collation- cc 

née à l'Original par un Confeiller , Secre- cc 

taire du Roy , Maifon & Comonne de (' 
France. JOLLY. cc 

Cet Ecrit eut fon effet parmi cenx , qui 
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-. n'avoiem be[oin que. d'être flétrompés, ge, 

ce ne fut pas fans quelque forte d'indigna
tion de leur part, qu'on vit quel~ne tems. 
après les J duites du Canada, fi reverés dans 
l'Ancienne & la NouvelLe France, faire dans 
les Lettres Provinciales le.perfonnage de Com
merçans ; mais lent jufiification furent les 
uouvelles conlecntivcs , qu'on reçut les an
nées fuivantes , & qui apprirent que tandis 
qu'on les dénigrait ainfi. dans leur Patrie , 
tous, fans exception, s'expofoient avec un cou
rage. digne. de leur vocation aux buchers & 
à toutes les. horrems de la captivité; que plu
fleurs avoient déja péri par le fer & par le 
feu des Iroquois ; que· d'autres languiifuient 
tians les fers , & que les places de ceux , qui 
a voient été les viB:imes de leur zéle, éroicnt 
auffitôt remplies par leurs Freres, qu:un pareil 
fort a voit rendu jaloux de leurs fouffrances. 
En voiû la premiere preuve. 

Il y avoit trois années entieres , que les 
Millionnaires des Hurons n'avaient reçu au
cun fecours de Quebec , de forte CJUe leurs 
habits tomboient en piéces , que le vin ayant 
manqué pour les Mefies , ils étoient contraints 
d'aller chercher dans les· Bois des rai!ins Sau
vages y- potrr y fi1ppléer , & que faute de pain 
ils étoient fur 1e point de ne pouvoir plus 
célébrer. On n'ignorait point cette extrêrnité 
dans la Capitale , mais il n"étoit pas facile 
c1'y apporter reméde. Enfin quelques Hurons 
s'étant expofts pendant 1 hyver à faire fur 
les glaces le voyage de Quebec, on les char
gea à let~r départ de Quebec de toutes les 
chofes, dont leurs Millionnaires a voient be
foin. On fouhaitoit fort que quelque J efuite 
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P. Jogues, qui n'était point encore revenu 
de France, le P. Davofl: étoit hors de com-
bat , & mourut peu de tems après ; mais le 
Supérieur Général n'ofoit propofer à perfonne 
une commiilîon , dont il connoi.lloit tout 
le danger. 

Le P. François Jofeph BRESSA.rn, Jefuire ~e .P.BrdTa; 
Romain, à qui l'on avoit prédit en France nt s n p;> l: d 

· 1 · 11. • 1 A 1 • un gran .t d.m· tout ce qm m ell arnve en menque , & <>er. 
dont cette prédiétion n'avoir fait <]U'accroître v 

le courage, n'eut pas plthôt appris l'embarras, 
oti était fon Supérieur, qu'il s'ofFrit à con-
duire le Convoi & fon offre fut accept~e. 
Il s'embarqua vers la fin d'Avril I 644·. avec 
un jeune François & frx Hurons , parmi lef-
quels 1l y en avoir deux, gni s'étaient récem-
ment fauvés des mains des lrOl}UOis. Leur 
voyage fut aifez heureux jufqu'aux Trois Ri-
vieres ; mais un accident , qui les arrêta tour 
'lill jour à l'entrée du Lac de S. Pierre , les 11-
vra à leurs Ennemis. Le Canot , où étoit le 
Miffionnaire , fit naufrage ; la nuit fui vante il 
tomba beaucoup de neige , ce qui retarda 
encore les Voyageurs , d-'Jnt quelgnes-uns 
ayant imprudemment tiré fur des Outardes, 
les firent découvrir par nn Parti d1roguois, 
qui n'étoi'" pas loin, & qui leur dreifa une 
embufcade. 

Le jour fiüvant le P. Breff..·mi doublant une Il efi pris p·ar 
pointe , fe trouva tout-à-coup entre trois Ca-les Iroquois. 
nots ennemis ; la partie éroit trop inégale , & 
il n'y eut point de combat. Les deux autres 
Canots Hurons , gui fuivoient , voyant le 
Miflionnairc pris, firent force d'avirons pour 
fe fau ver, ma.is deux Canots Ir~quois, plus 
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âutre pointe, & les arrêterent. Les Chrétiens , 
quoiqu'ils ne fuifent que deux dans chaque 
Canot , & fort embarraffés de bagages , vou
lurent fe défendre ; un des plus br::tves COLl

cha en jouë un Iroquois , mais il fut prevenu 
par un antre , <]Ui le jetta roide mort dans~ 
fon Canot. Il n'en fallut pas davantage pour 
faire tomber les armes des mains de fon 
Camarade, & de ceux, qui éroient dans l'an
tre Canot. Ils hu·ent pris & liés dans le mo
ment. 

Les Iroquois fongerent enfuite à parta
ger le butin ; car depuis 9u'ils faifoient la 
guerre aux François , ou plutôt depuis qu'ils 
avoient vû de quelle maniere ceux-ci fe com
portoie11t en pa..:eille occafion , .ils ne fe con
tentaient pfus , comm~a·1paravam, de la gloire 
de vaincre, & l'efpcnnce d·1 burin avoir bien 
autant de \Jart à l~urs co,1rfcs, que le defir de 
fe venger de leurs Ennemis; d'ailleurs ils com
mençaient à c'Jmpreudre le befoin , qu'ils 
avoi 1t des HoHandois leurs voifins, & les 
dépoi.iilles , qu'ils cnlevoient à leurs Enne
mis , leur fervoienr à tirer de la Nouvelle 
Belgique les munitions néceffaires pour con
tinuer la guerre. 

Ce 9.u'il eut Le p~rta~e fait , ces Barbares mirent en 
à fouftrir pc~1- piéces le corps dn Huron, qui a voit é·é tué, 
d~J;r fa caprt- le firent boüillir , & le mangerem. Ils rcpri
Vlte, rent enfuite fort joyeux le chemin de leur 

Village , emmenant leurs Prifonniers , qu'ils 
laifferent prefque mourir de faim pendant le 
voyage & -qu'ils obligerent ntanmoins de 
nager fans · ceile. Comme o'n approchait du 
ttrme., on rencontra des Pécheurs , aufquels 
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on abandonna quelque tems les Captifs ; ils -
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les reçurent avec une rude bafl:onnade , & 
les Hurons en furent qtùttes pour cela ; mais 
le Millionnaire eut encore la main ~auche 
fenduë entre les deux derniers doits. Des qu'il 
fut arrivé an premier Village du Canton 
d'Agnier, on lui fit des maux horribles ; if 
tomba enfin fans mouvement & fans con-
noilfance , & pour le faire revenir , on lui 
coupa le poulce de la main gauche , & deux 
doigts de la droitte. 

Un orage, qui furvint alors , écarta tout 
le monde , & le Millionnaire demema feul, 
étendu fur une efpéce de théatre , fans pou
voir fe relever, & perdant beaucoup de fang. 
Le foir on le porta dans une Cabanne , otl. on 
lui briHa les ongles , & on lui difl.oqna les 
pieds, & où livré fans ménagement à une 
jennelfe pétulente & féroce , 'il fut ralfafié 
d'opprobres , & traitté de la maniere la plus 
barbare. On le laiiT.1. enfuite, après lui avoir 
jetté de la fiente dans la bouche. Le len
demain on recommença, & on encherit en
core fur ce qu'on lui avoit fait fouffrir la 
veille. On en vint à cet excès d'inhumanité, 
<}Ue de donner a manger aux chiens fur fon 
ventre, afin que ces animaux toujours affa
més le déchiralfent ~ comme ils firent en 
plufieurs endroits 

Au bout de quelques jours, fon corps n'é
tant plus qu\me playe , où les vers fonrmil
loient de toutes parts , il devint fi infetl: , 
que perfonne 1'e1 pouvoit plus fupporter l'o
deur. Il fouffroit des douleurs inexprimables, 
fimout à une cuii.Te, otl. il ..,·é oit formé une 
apoftume, de forte qu'il ne pouvoir goûter 
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· trouver un remede à cc mal dans la cruauté de 
fcs Bourreaux : un de ces Barbares voulant' 
lui faire une nouvelle playe, lni donna ua 
coup de couteau dans l' apofiume , & la fit 
crever. Il ne rdloit plus que le dernier aél:e 
de cette tragedie , & tout paroifloit s'y dif
pofer. Cette feule penfée caufoit- au Prifon
nier un faiftflèment , qui allait quelquefois 
jniqu'à lui Ôter le fentimem de fes maux. 

n efi déli- Honteux de fe trouver encore fi foible, il. 
-..ré, & pa!Ie eut recours à la Priere, & conjura le Se.i
t;:~1 France, gneur d'être fa force & fon foutlen , fur-

rom de ne pas permettre qu'il déshonnorât 
par tme lâcheté fa Religion &.J'angufie Mi
nifiere , C)tùl étoir venu exercer de ii loin. 
Il aperçut dans ce moment des Vieillards, qui 
fortoient du Confeil, où Pen avoir delibcré 
de fon fort , _& bientôt après on vint lui 
annoncer que la réfolmion étolt pri[e de ne 
le pas faire mourir. Il ne s'atendoit à rien 
moins, sn' à cette nouvelle , & tout le monde 
en fut au.ffi furpris que lui , vû l'état affreux, 
où on l'a voit reduit. Ceux-mêmes, qui a voient 
affilié an Confeil , ne pouvoient comprendre 
ce qui · leur avoir fait prendre ce parti. 

Le faitu Homme en rendit graces à cehù , 
qui tourne les cœurs comme il lui plaît, & 
s'humilia en fa préfence, fe confeifam indi
gne de la grace du Martyre. Il. fut donné à 
une Matrone , CJUÎ le traitta fort humaine~ 
ment ; mais la puanteur , que fon corps ex-
1ialoit , le rendant infupportabJe à toute la 
Cab.a1;ne, & n'y aya~t n;llle" afpare.nc~, que 
mutile comme Il etolt, 1l put pma1s etre en 
é.l:at de rendre aucun fervice , fa Maître!Ie. 
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le fit conduire à la plus prochaine Habitation ---
.des Hollandais pour le vendre , s'il s'y trou- I 
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·voit quelqu'un, qui voull!t l'acheter. Il y fut 
très-bien reçu , on fatisfit les Sauvages , on 
le fit panfer avec foin, & dès qu'il fut en 
état de fouffrir le voïage , on le mit fur un 
Vaiffeau, qui le débarqua vers la fin de No-
vembre à la Rochelle. 

Pour revenir aux Iroquois, quelque déter- Trille lirua. .. 
..minés ~ue paru!fent ces Batbares à pouffer la tiot~ de la Cu· 
>guerre a toute outrance contre nous , auffi- lomc. 
-bien que contre nos Alliés, ils ne laiifoient 
'Pourtant pas de montrer de tems en-tems quel-
-<Jne inclination à la paix. le Chevalier de 
-l\1ot tmagny la ddiroit avec ardeur , & parce 
qu'il ne fe voyoit pas en éta~ de foûtenir la 
-guerre, &parce qu'en la faifant même avec 
avantage , il n'y trouvait rien à gagner. 
S'il lui avoit été du moins poffible de ca
,chcr fa foiblelfé aux Ennemis , il auroit pu 
profiter de quelque heureufe conjonéture , 
.pour faire un accommodement, qui fauvât 
l'honneur de la Nation; mais cette reifonrce 
lui manquait , & les Iroquois en vinrent en
fin jufqu'à fe vanter hautement qu'ils obli
~eroient bientôt les François à repaifer la 
M r. 

Ain!i, to1;1t convaincu, qu'était le Gouver
ne<Jr que le moïen de défarmer ces Barbares 
n' étoit pas de les rechercher , il ne fe trouva 
jamais en iituation de le prendre avec eux fi1r le 
ton , qui feul auroit pn les contenir dans une 
exaéte neutralité à notre égard. Redtùt donc 
2. faire des démarches peu féantes à fon ca
m~ere , il cherchait, ne pou v am mieux faire, 
à)es couvrir. de quelque prétexte hs:mnête , & 
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d'un Ennemi également rufé & féroce , il 
faifoit femblant de les croire finceres , dans 
la vûë d'en tirer parti, [oit pour procurer la 
liberté à quelque Captif, [oit pour faire paffer 
plus librement quelque Convoi, & ne pas voir 
ruiner abfolnment le commerce ; foit enfin 
pour $agner quelques mois de tréve, qui lui 
donnat le moyen de refpirer un peu. 

I.e Gouver- Quelque tems après la prife du P. Breffarù, 
n.cur Géné~al M. de Champfleur , Gouverneur des Trois 
tache de fam R' · l · d d H · 
la paix avec d'l Vl~res ,d U1 r~an pa ~ue es ur.onps ~renoi.ent 
les Iroquois. arnver ans 10n one avec tro1s nwmuers 

Iroquois, qu'ils en a voient cédé un aux Algon
quins & qu'il avait obtenu de ceux-ci , quoi~ 
qu'avec bien de la peine, qu'ils ne feraient 
point mourir leur Captif avant que d'avoir reçu 
de Ces nouvelles. Sur cet avis le Général monta 
a.ux Trois Rivieres, affembla les Principaux des 
deux Nations , & leur dit que s'ils voulaient 
lui laiffer la difpofition de leurs Prifonniers, 
il cfperoit de s'en fervir pour établir une paix 
durable emr'eux & les Iroquois. _ 

Il leur fit voir enftütc les marchandifes , 
dont il comptait bien de payer la complai~ 
fanee, qu'ils anroient pour lui ; & il ajoûta 
que pour ne pas s'ex po fer à être trompé par 
leurs Ennemis communs , il ne renverroit 
d'abord qu'un de ces Captifs 5 qu'il feroit 
avertir en même tems les Camons, que s'ils 
vouloient fauver la vie aux deux autres , il 
fallait qu'ils leur cnvoïaffent au plûtôt des 
Députés, chargés de pleins pouvoirs pour trait
ter d'tm accommodement, qui rétablh la tran
quillité dans le..-Pays .Dès qu'il eut ceifé de par
l~r, un Capitaine Algonquin fe !&va, & pre-: 

Hun 
~'inc 
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ll:lnt par la main le Prifonnier , <JUi a voit 1 6 
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+ 

été donné à fa Nation, le lui prefema, en 
d.ifant qu'il ne pouvoit rien refufer à fou 
Pere : que s'il acceptait fes préfens , c etolt 
tmiquement pour avoir de quoi eifuyer les 
larmes d'une famille, où ce Captif devoit 
remplacer un Mort; qu'au refl:e il feroit char-
mé qu'on pût faire la paix, mais que la chofe 
lni paroiifoit bien difficile. 

Le Gouverneur fe tourna enftüte vers les Ce qui fe 
Hurons , pour a voir au!Iilenr réponfe ; mais palle emre lui 

d' 1 l 1 . d" fi, & les Huron' tm eux prenant a paro e , Ul 1t erement à ce fujer 
qu'il étoit Guerrier, & non point Marchand, · 
qu'il n'étoit point forti de !à Bourgade pour 
trafiquer , mais pour fàire la, guerre ; que fes 
.érofes & fès chaudicres ne le temoient point ; 
Cjtle s'il a voit tant d'envie de fes Prifonniers , 
il pouvoit les prendre , qu'il fçanroit bien 
en aller faire d'autres, ou périr à la peine ; 
qnc fi. ce malheur lui arrivait , il auroit du 
moins la confolation de momir en Homme; 
mais que fa Nation diroit qu'Onomhio au.roit 
éré caufe de fa mort. Cette réponfe embar-
ra!fa le Gouverneur Général , mais un autre 
Huron , qui étoit Chrétien le tira bientôt 
d'inquiétude. 

, Ononthio , ltù dit-il, qne 1e difcours de ce 
mon Frerc ne t'indifpofe pas contre nous; {i çe 

nons ne pouvons nous réfoudre à te remettre cc 

nos Prifonniers , c' dl: par des raifons, que tu ne cc 

dé{àprouveras point. Nous ·nous perdrions çc 

.d'honneur, {i nous le faifions; tune vois parmi cc 

nous au<:un Ancien ; de jeunes gens , tels c.c 

que nous Commes, ne font pas maîtres de leurs cc 

aétions , & des Guerriers [croient déshonno- cc 

rés ) fi. , au lieu de retourner chez. e x avec cc 
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I 6 4 4· :>0 des Captifs , ils y paroiifoient avec des mar. 

~' chandifes. Toi-même, mon Pere, que dirois
') tu à tes Soldats., fi tu les voy ois revenir de 
~' la guerre en équipage de Marchands ? Le 
~' feui ddir., que tu fais paraître d'avoir nos 
~ Efclaves, pourroit leur tenir lieu de rançon; 
'" mais ce n'dl: pas à nous, qu'il appartient d'en 
"'7difpofer. Nos Freres les Algonqtùns ont pu 
~' faire ce que tu fouhaitois d'eux , parce que 
~' ce font des Anciens , qni n'ont à rtpondre à 
::~> perfonne de leur conduite ; n'étant pas rete
~' nus par les mêmes motifs que nous , ils n'au
~' roient pu honnêtement te refufer une cho
~' fe de fi pen de conféquence. Nos Anciens, 
.:~> quand ils fçanront tes intentions , en ufe
~' ront fans doute de même. Nous delirons tous 
~' la paix . nous entrons dans tes vuës , nous les 
~' avons même prévennës, car nous n'avons fait 
~ ' aucun mal à nos Prifonniers ; nous les avons 
, traités comme devant être bientôt nos Amis; 
,, mais il ne nous convj.ent point de prévenir le 
~' .confentement de nos Vieillards , ni de les 
~' priver d'une ii belle occaiion de monter à f10I 

~' notre Pere , combien ils refpeél:ent fes vo-- k1~1 
:)) l011tés. l:ur 

!)) , Une autre raifon nous retient encore, ua 
,, & je m'affùre qu'elle ne te paraîtra pas moins lk 
:n legitime qne la premiere. Nous fçavons qne t~en 
!)) le Fleuve dl: couvert de nos Ennemis; ii nous f.~trï 
::' en rencontrons , qui [oient plus forts qne !oye· 
~' nous , de quoi nous ferviront tes pré(ens , vili 
::1> qu'a nous embarraffer , & à les animer da- Mja 

)) vamage au combat , pour profiter de nos ~· 
,, dép'oüilles ? Mais s'il voyent parmi nous de mon· 
~'leurs Freres , qtù leur témoignent que nous ~a1· 
,, voulons la paix.., qu'Onomhio veut être le ~ui, 

Pere 1 
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Fere de toutes les Nations, qu'il ne peut plusc _l_I_6_
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fouffrir que Ces Enfans, qu'il porte tous égale- ce 

ment dans fon fein, continuent à s'emre-dé- cc 

ohirer, les armes leur romberont des mains , cc 
nos Prifonniers nous fauveront la vie , & ils cc 
travailleront bien plus efficacement à la paix , cc 

que fi on fe preifoit trop de leur rendre la cc 

liberté. , cc 

M. de Montmag-ny n·eut rien à repliquer Les Huron~ 
à un dicours fi me[uré & {i judicieux : il trou- s'c~gagenr à 
voit même un grand avantage à laiifer faire tra_Hcr de la 
ks premieres 9-vances pour la paix aux Hu- paxx. 

rons, & il n'omit rien pour 'les y engager. 
Il répondit donc à celui , qui venoît de lui 
parler avec tant de fagetfe, qu'il approuvait 
fort Ces ra·fons, & qu'après tout la paix éroic 
beaucoup plus leur affaire, que h fienne. Ce-
pendant ayant fçu que le P. de Brebeuf vou-
loit profiter de cette occafion pour rctou uer 
à fon E?;life, dont les befoins prcifans l'a voient 
()bligé de defcendre à Quebcc , & où il me-
noit deux nouveaux Ouvriers , il jugea à pro-
pos , pour ne les point laiflèr expofés aux mal-
bcnrs arrivés aux PP. Jognes & Breifani, de 
leur donner une Efcone capable de les garan-
tir de tout inCulte. 

Ils .firent en effet le voyage fans aucun ac- Les Iroquois 
cident , & à leur arrivée aux Hurons , il fet:lblent s'y 
fut refolu dans un Gonfcil Général de ren- preœr lie bou. 

1 d P ·r I . Cl ncgrace. voyer es eux rnonners roquo1s au 1e- __:;__ __ _ 
valier de Montmagny. Ce Gouverneur a voit I 6 4 5 • 
déja donné la liberté à celui , que les Algon-
quins lui a voient remis , & les Cantons, pour 

ocr> montrer combien ils étoient difpofés à la paix, 
e lui a voient renvoyé Couture, ce jeune François, 
~d qui s'étoitlaiifé prendre avec le P. Jogues. Il 
~ T"m· I. S 
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• a. voit été accompagné par le même Pri(on

nier Iroquois , dont je viens de parler, & par 
des Députés des Cantons , munis de pleins 
pouvoirs, tels> que le Gouverneur -Général 
les avoir d.emandés. 

.Audience pu- Sitôt qu'on eut ~ppr~s _l'arrivée des uns & 
blique qu'on des autres anx Tr01s R1V1eres, M. de Mont
leurd.o1lne, & magny s'y rendit avec le P. Vimond, & après 
ce qut s'y,paf. les avoir bien regalés , il feur marqua le 
œ. jour , auquel il leur donneroir Audience. Ce 

jour venu , le Général parut dans la Place du 
Fort des Trois Rivieres , qu'il avoit fait cou· 
vrir de voiles de Barques, il étoit aflis dans 
un Fauteüil, ayant à fes côtés M. de Champ~ 
:llour & le P. Vimond , & fur les aîlcs plu
fleurs Officiers , & les principaux Habitans de 
'la Colonie. Les Députés Iroquois, an nom
bre de cinq, étoient a fes pieds, affis iùr une 
natte ; ils avoient choifi. cette place , pour 
marquer plus de refpeét à Onomhio , qu'ils 
n'appellerent jamais autrement que leur Pere. 

Les Algonquins , les Momagnez , les At
tikamegues , & quelques autres Sauvages de 
L rn "mc langue étoient vis-à-vis , & les 
Hurons demeurerent mêlés avec les François. 
T Ont le milieu de la Place étoit vuide , afin 
·qu'on pftt faire les év{)lutions fans embarras; 
car ces f{)rtes d'aillons font des efpeces de 
.Comédies ) où r on dit ) & l'on exprime par 
des gefi:es & des manieres aifez bouffonnes 
des chofes très-fenfées. Dans les Nations Oc
cMentales l'ufage efrde planter au milieu un 
.grand Calumet, ce qui s'efi anffi quelquefois 
pratiq~é parmi les atmes ; car depuis qu'à 
·notre occa.Gon tous ces Peuples ont eu pltt5 
cï affaires à démêler entr' eux, ils ont emprunté 

~ 

kst 
celu. 
~'hu 
L 

liers 
dire 
t pc 
ame 
faitp 
ceu 
~ndr 



"'! L AN. F 1t A N c É. t I v. v . 4!t les uns des autres pluGeurs ufages , & furtoat -<t 6 4 S. celui du Calum t , dont ils fe fervent aujom-
cl'hui communément dans leurs Traités. 

Les Iroquois a voient apporté <Üx-fepr Co
liers , qui étoient autant de paroles , c'efr-à
~ire , de propoGtions, qn~ils a voient: à faire ; 

• pour les ex po fer à la vf1e de tout le monde, à me[ure qu'ils les expliqueraient , ils avoient fait plamer deux picquets , & rendre une corde de traverfe , fur laquelle ils devoient les fuf
pendre. Chacun étant placé fuivam l'ordre, que j'ai dit , l'Orateur des Cantons fe leva , 
prit un Collier , & le préfentant au Gouverneur Général , il lui dit : cc Onomhio , prête. cc 1 oreille à ma voix ,. tous les Iroquois parlent cc par ma bouche: mon cœur n'a point de mau- cc: vais fentimens , toutes mes intentions font te droites. Nous voulons oubüer toutes nos cc chanfons de guerre , & leur fubfl:lruer des c:: chants d:'allegreffe. ~~ Auffitôt il fe mit à chan- oc ter, fes Collégues marquant la me[ure avec leur hé , qu~ils tiraient en cadru1ce du fond de 

leur poitrine, & tout en chantant il fe pro
menoir à grands pas , & gefiiculoit d'une ma~ 
niere affez comique. · 

Il ·regardait fouvent le Soleil , il fe frot
toir les bras, comme pour fe préparer à la 
lutte ; enfin il reprit un air plus compofé, & continua aiaG. fon <lifcours. c< Le Collier , que cc 
je te fréfente, mon Pere, te remercie d'avoir cc donné la vie à mon Frere; tu l'as retiré de la cc 
dent de l'Algonquin ; mais comment as-tu cc pu le laiffer partir feul ? Si fon Canot eût u oourné, qui l'ei'1t aidé à le relever? S'il fe hlt, 
noyé , ou qu'il etlt péri par quelque autre ac-'~ cident, tu n'a ur ois aucune nouvelle de la paix , cç 

s ij 
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6 4 5. ,, & peut-être euffes-tu rejetté fur nous une faut~, 
-~'sue tu n'aurais dû imputer qu'à to.i. ,, En ache-

-vant ces mots , il fnfpendit fon Collier fur la. 
corde, en prit un autre, & après l'avoir-atta
ché au bras de Couture , il fe tourna de nou
veau vers le Gouverneur , & hù dit : 

:t) Mon Pere , ce Collier te ramene ton Su· 
~:jet ; mais j~ me fuis bien gardé de lui dire; 
, mon N ev cu , prens un Canot, & retourne 
=>, _dans ton.P;1ys. Je n'aurais jamais été tranquille 
.:>' jufqu'à ce .que j'euffe appris .des nouvelles cer
~' raines de fon arriv~e. Mon Frere, que ru nous 
=>'as renvoyé, a b.eaucoup fouffert, & couru 
~' bien des rifques ; il lui fa-lloir porter feul fon 
~' pacquer , nager toute la journée , traîner fon 
;)l Canot dans les Rapides, être to~1jours en garde 
~ contre les furpri[es. '' L'Orateur accompa-

gnait ce difconrs d.e gefies très-expreilifs : on 
s'imaginait voir un Homme, tantot conduire 
fon Canot avec la perche, ce qu'on appelle 
picquer de fond, tantôt parer une v~ue avec 
fon aviron ; quelquefois il paroiHoit hors 
d'haleine , puis il reprenait courage , & de
J+leuroir qudqtle tems a!fez tranquille. 

Il faifoit enfuite femblant de heurter du pied 
contre une pierre , en portant fon bagage , 
ptùs il marclioit en clopinant comme s'il fe 

.,, fût bléifé: cc Encore, s'écria-t-il après tout ce 
:p manége, fi. -on l'eût aidé à paffer les endroits 
:» les plus .difficiles. En vérité , mon Pere , je ne 
:J) fçai , od était ton efprit, de renvoyer ainfi un 
,, de tes Enfans , tout feu! & fans fecours. Je 
~:>n'ai pas fait de même àl'égard de Couture, 
~'je lui ai dit : Allons , mon Neveu, fuis-moi , 
?'je veux te rendre à ra Famille au péril de ma 
~'vie. " Les autres Colliers a voient raport à.la 

~ 
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Ambaffade, chacun avoit fa lignification par...-
ticuliere, & l'Orateur les expliqua d'une ma--
niere auffi graphique , qu'il avoit fait les deux:· 
premiers. 

L'un applanilfoit les chemins, l'autre ren
dait la Riviere calme , un autre enterrait les 
haches; il y en av oit pour faire entendre qu'on 
fe vifiteroit déformais fans erainte & f-ans 
défiance; les fdl:ins, qu'on fe ferait mutuelle
ment ; l'alliance entre toutes les Nations ; le 
deffein, qu'on avoit toujours eu de ramener 
le PP. Jogues & Breffani ; l'impatience, od. 
l'on éroit de les revoir ; l'accueil , qu'on fe 
préparait à leur faire; les ren1crcime11s pour 
la délivrance des trois derniers Captifs Iroquois: 
chacun de ces articles éroit exprimé par un 
Collier, & quand l'Orateur ti'eîu point parlé, 
fon aétion aurait rendu fenfible tout ce qu'il 
~ouloit dire. Ce qui furprit davantage, c'efi: 
qu'il joua fon perfonna?e pendant trois heures-, 
fans en parohre plus echauffé : il fut encore 
le premier à donner le branfle pour tme é!péce 
de fête , qui termina la féance , & qui fe palfa 
en chants , en danles , & en feH:ins. 

Deux jours après le Chevalier de Mont- Réponfe da é d' fi · d I · Gouvernet(~< mag_ny r .Pon 1t au; ~roP,o m~n1s es A roq:1o1s; Général. car JamaiS on ne ra1t repome e meme Jour. 
L'Alfemblée fut auffi nombrenfe cette feconde 
fois , que la premiere , & le Gouverneur Gé-
néral fit autapt de préfens, qu'il avait re~u 
de Colliers. Ge fut Couture, qui porta la pa-
role , & il pârla en Iroquois; mais f~ns gdl:i· 
culer,. & fans interrompre fon difcours ; au 
contraire il affeél:a nne gravité , qui ·conve..-
noit à celui, dont il éroit l'interpr~te. Quand 

s iij 
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-~-.,-4-5-. il ent .fini PIF.sk.AR"ET, Chef Algonquin, ~ qu~ 
,)leva, & fit fon préfent : cc Voi7à , dit-il, une ave 
~'pierre , que je mets fur la fépultnre de ceux, terr 
:n q ui font morts :--e l~'lnt la p.;uerre, afin que der 
,, perfonne ne s'av ife d'aller remuer leurs os,&: ron 
,, qu'on ne fu nge point à les venger. ,., Ce Ca- ~w 

pi' '11ne était un des plus braves Hommes, 1 
'lu'on ait vû en Canad::t & on raconte de$ Q 
chofes prefqne incroyables de fa valeur. pur 

NEGABAMAT, Chef des Montagnez, pré- loo 
[enta enfuite nne peau d'Elan , & dit que 2na 

.c'était pour faire des foulicrs aux Députés Eom 

roquois , de peur qu'ils ne fe bleifaffent les ~u 
pieds en retournant chez eux. Les antres Na.- tr 
ti ons ne parlerent point, apparemment, parce le 1 

<JU'elles n'avoient ni Chefs, ni Orateurs. La ~~ 
{eance finit par trois coups de, canon, & le 
Gouverneur fit dire aux Sanvaj;es , que c'étoit 
pour porter par tout les nouvelles de la paix. 
Le S•.tpé ·ieur des J efuites regala auffi les 
Amba.tTadeurs , qui luj dirent les pbs belles 
chofes du monde. La bonne chere rend ces 
Gens-là fort éloqnens, & il n'dl: point d'é
loge, à quoi on ne doive s'attendre, quand 
on leur donne un bon repas; il efi vrai que 
ces louanges ne doivent pas fe prendre au pied 
de la lettre ; mais elles coîhent peu , car il ne 
faut pas fe mettre beaucoup en frais pour con~ 
tenter des Gens , à qui tout efi bon. 

b paix efl _ Le Lendemain les Député~ reprirent la route 
rat ifiée par les cte leur Pays. Deux Franç-ois, deux Hurons, 8c 
Caurons. deux Algonquins s·embarquerent avec eux • 

& trois Iroquois demeurerent en Ôtage dans 
la Colonie. Le Traité fut ratifié par le Canton 
d'Ag nier , le feul , qui eut encore été en guerre 
ouv-erte ~outre nous., les d;ux 'Fran~ois &.les 
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quatre Sauvages revinrent au tems , qui leur - 1 ...... 0-4

- 5-. -
avoit été marqué, c'eft-à-dire, à la mi-Sep-
tembre ; ils rapporterent que tous les Iroquois
<lemandoient des Miffionnaires , que les Hu-. 
tons & les Algonquins de l'Hle avoient anffi 
-accedé au Traité, & que tout paroiifoit calme. 

Le P. Breifani arriva: fur ces entrefaittes à Le P. nref.. 
Quebec , & à peine a voit-il pris quelques fani retoum 
· r d '1 11' •·1 · l p aux Huron~_~ JOurs pour te c auer, q1:11 parut :rvec e . 
Poncer pour retourner aux Hurons. Il témoi-
gna en partant que , {i on acccordoit des Mif-
.fi.onnaires aux Iroquois ' il aefiroit fort être 
~u nombre d'e ceux, qu'o~t y defiineroit. Il 
:fit même tme -quête pour (es Bourreaux , afin 
tie lem apprendre de quelle maniere la Reli-
gion Chré"rienne enCeigne à fe venger : fenti-
ment bien digne d'tm Homme Apofioliq . ., 
2l d'un Confcifeur de hsus-CHRI T; mai~; 
dont ces Barbares u'étoient point e-ncore capa· 
bles de connoître la nobldfe , & dont ils n 
profiterent point. 

L'hyver fuivant on vit ce qu'on n'avok 
point encore vû depuis l'arivée des François 
en Canada , les Iroquois , les Hurons , & le~ 
Al~onquins mêl~s enfemble cha.Ifer au:ffi pai
:libJement, gue ~'ils av'0ietu ~ d'me meme 
Nation. A la faveur de œtte bonne intelli
gence les Miffionnaires d s Huron'S ceçureJ~ 
.tons les fecours, .dont ils avoient été fi lon
tems privés , fir,nt en rou~te fùreté leurs cotU',. 
fes Apofioliques ~ & recueillirent avec joy:e c 
qu'ilsavoieutfemé·enl'arrofant4eleur5iarm~ 
mais ces beau~ jouts durerent peu , & il fern.
ble que ce calme ne leur ol'tt été accord-é., 
que pour leur donner te tems de reprendre 
llaleine, &. de fe difpoièr à de nouveaux com 
bats. S iiij 
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_6_ Au commencement de cette même année: 

d • I 646. la Nouvelle France perdit deux de fes 
Mort esPP .,. . M.rr_ · L p E dM rr E.nemond prem1ers unonna1res. e . nemon aue 

Maffe &Anne monrut à Sylleri dans l'exercice d'un zéle, gue 
èe-}louë. rien ne rébuta jamais,& qtù Co{henu d'un ~rand 

talent, fut toujours très-frnétueux. Il n'étoit 
pas encore dans un âge fort avancé; mais fes 
voyages & fes travaux l'a voient extrêmement 
ufé. Le P. Anne de Nouë le Cuivit de près. Il 
étoit parti de Trois Rivieres le trcmiéme de 
Janvier pour aller confeifer la Garnifon dn 
Fort de Richelieu, & la difpofer à célébrer la 
Fête de la Chandeleur, il s'écarta de deux 
Soldats & d'un Huron , qui l' accompagnoient, 
parce qu'il voulut prendre les devants ; mais il 
.s'égara, ne put jamais reconnoître Con che
min & le jour même de la Fête on le trouva 
à genoux , mort de froid au milieu de la neige. 

On porta Con corps aux Trois Rivieres, 
où il étoit en grande odeur de fainteté. Ses 
obféques y furent célébrées avec tont l'appareil 
poffible : mais on lni adreffa beaucoup plus de 
VŒLlX, qn'oft ne lui donna de prieres. Plu:. 
iieurs même ont aflûré qu'il ne leur avoir pas 
été poffible de prier pour lui. D'autres, à la 
vûë de fon corps fe feritirent pénétrés d'un re>
pemir Gncere de leurs péchés , & firent des 
confeilions, qu'ils differoienr depuis lontems ; 
de forte qu'on peut dire que Ces os , prophéti:. 
ferent encore plus heurenCement que ceux 
d'EliCée , qui rendirent la vie du corps à un 
Mort par le Gmple attouchement, au lieu que 
pluGeurs recouvrerent Ia vie de l'ame, après 
avoir jetté les yeux fur les trifies refl:es d\m 
Millionnaire , mort dans l'exercice d.e fon 
Mini!tére. lla 
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Cependant on commençait à peine à jotiir 1 6 4 (?. 

des douceurs de la paix , que la guerre fut fur . 
le point de fe ralumer. Trois Sauvages de ALes Sokokt~ 
S 11 · • ' 'l . é d l tachent de y en s etant un peu e 01gn s e eur Bour- Œmpre la-
gade , furent mailacrés : un autre , qui faifoit paix. 
voyage avec fa Femme, fut attaqué, & ble1fé 
dangereufement : on leva la chevelure à la 
Femme , & on la laiffa pour morte. On les 
trouva tous deux na~e:~mt dans leur fang , & 
on les porta à l'Hôtel-Dieu, Otl le Mari mon--
rut, & la Femme guérit. Tons les foupçons 
tomberent d'.abord fur les Iroquois ; mais on 
reconnut peu de tems après que les Affafiins 
étoient des Sokokis, lefquels étant mal avec 
les Algonquins, avoient mis tout en œuvre 
pour détourner les Iroquois de faire la paix 
avec eux, & n'en ayant pu venir à bout, cher .. 
choient rous les moyens de la rompre. 

Ces accidens n'eurent donc point de fuite;- Les Iroquoi 
au contraire, le Traité de l'année précédente la ratitl~m de. 

fut ratifié par de nouveaux Députés, qui étoient nouveau 
venus pleurer les PP. Maffe & de Nouë, & 
couvrir ces deux ill ufl:res Défunts , c' dl:-à-dire , · 
faire aux J efuites des complimèns & des pré-
fens au fujet de la mort de leurs Confreres. 
Mais comme on n'avoir négocié direél:ement 
qu'avec le- Canton d'Agnier , ces Députés 
donnerent avis au Gouverneur Général de fe-
tenir en ~arde contre les autres , jufqu'à ce 
qu'ils euffent été compris nommément dans· 
le Traité; ce qui feroit dé)a fait, ajoûterent-ils r 
fi OnGnthio avoir eu l'attention de les pré 
venir , en rendant la liberté à quelques-uns 
des leurs, que nos Alliés retenaient Captifs. 

Il y a bien de l'apparence que M. de Monr
magny ne voulut pas qn!l tînt à fi pen de: 

Sv 
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Ionie ; mais je n'en trouve rien dans me!t 
Mémoires. Nous verrons même bientôt les 
quatre Cantons foufler de nouveau le feu de 
la ditcorde , & en embrafer tout le Canada. 
Ce gui efr certain, c'efr qu'on prit alors les 
me fures les plus Cages pour couferver du moins 
les Agniers dans notre alliance, & pour ga
gner ce Canton à JEsus-CHRIST. 

teP. :rogues Le P. Jogues y avoir féroé le grain .de Ia 
fair d'ux parole pendant fa captivité; il en fçavoit la 
voy:1ge~ au~ Langue ; il fouhaittoit avec ardeur de profiter 
ltO'}UOI$. d } . " h bl" }'E e a pa11X , pour y pree er pu 1quement -

va.nglle; & il obtint fans peine la permiffion 
d'accompagner les derniers Députés, lorfqtt'ils 
.s'en retournerent chez eux; mais le Gouver
~teur Généra! exigea de lui qu'après qu'on 
auroit réuffi a comprendre tous les Camons 
tlans le Traité ,il reviendroit lui rendre compte 
des difpofitions, où il anroit trouvé toute la 
Nation lro<Juoife. Je trouve même dans quel
ques Mémoires que les Algonquins jngerent 
<}Ue dans ce premier voyage le Miffionnaire 
ne devoir point paroître avec fon habit , ni 
parler de Religion, & que leur avis fut Ctüvi. 

Quoiqu'il en {oit , le Serviteur de Dieu U 
s'embarqua Je r eiziéme de May, accompagné fe 
«lu Sieur BOURDON, un des principaux Ha- n 
hitans de Quebec , & deux Algonquins les 
!tdvirent dans tm autre Canot charF:é de pré
fens pour difuibner dans les Cantons Iroguois 
:au nom de lenr Nation. Le cinquiéme de Jtùn 
ils arriverent à la premiere Bouro-ade des Ag
niers, où ils fùrent reçns avec de grandes dé
JnOufiratio.rrs d'um.camiriéfincére: le P. Jogues 
y ut co.n u :par q.ud.ques-wu de :ceux , qui 
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ravoient Je plus maltraitté, & qui lui~ firent-

1
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-,-... 
mille careffes. Je ne [~ai pas ce qui· arriva 
en fuite; mais il e.fl: certaÜ). que ce Miilion11aire 
ne pa{[a point le Canton d'Agtùer, & qn'il y 
'aîffa fon cofie, en difant <]U'il y voulait fixer 
fa demeure , & qu'il ne tarderait pa~ à revenir. 

Il reprit enfuit~ la route du Fort de Riche
fieu , où il arriva le vintfept du même mois. 
Il y rencontra M. de Montmagny , auquel il 
affûra qu'on pouvait compter furies Agniers ;. 
mais il dl: à croire que ce Gouverneur ne fit 
pas plus de fond, qu'il ne devait , fur fon té.
moigmrge : il étoit trop éclairé pour ne p.a<S 
comprendre qurun Religieux dans la difpofi.-. 
tion, où étoit le P. Jogues, voyait dans ces 
Sauvages tout ce qu'il fouhaitoit d'y voir , & 
n'avait point d'autres raifons pour les croire 
tincérement revenus à notre égard, que l'ex
trême pa!Iion , & l'efperance d'en faire des 
Chrétiens. Toutefois qudque repugnance qu·il 
du à expofer au caprice d'un Peuple inconl
tant, un Homme , qui en avait été trop mal-
traité , pour en être jamais regardé de bon 
ail , il confentit qu'il dégageât f~ p~role. , 

Le Serviteur de Dieu au comble e fes vœux, res holtllic~s 
&: s'imaginant déja voir les Iroquois fe pré- rccommen
fenter en foule pour être inthuits de nos My- cent e~tt:.e les 

ft . l . .é d S b Iroquois &: 
eres , paru; e vmtquatn me e eptem re, les Hurom. 

accompagne de quelques Sauvages & cl'un 
Y.'rançois. On apprit peu de tems après que 
)es hoftilités avaient recommencé entre les 
Iroquois Supérieurs , & les Hurons. On ap-
pe1Je IroqGois Supérieurs les quatre Cantons , 
qui n'avaient pas été compris dan~ le Traité de 
paix ; les Iroquois Inférieurs· font les feuls 
AJ;nias 1 quelqq.es-uns y joignellt le CaiJton 

sv· 
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·---- d'Onneyonrh ; mais pour bien entendre ce 
164~ ' d que nous avons a dire e cette Nation, qui 

a tant de part à l'Hi!loire, que j'écris, il eft 
néce!faire de bien connaître la firuation & la 
nature du Pays, qu'elle occupe, & les cinq 

.Cantons, qui la compofent. 
'Et nduë 8t Le Pays des Iroquois s'étend entre les 41. &.. 

lima~iou du 44· dégrés d'élévation du Pole, env iron fo1:. 
Pays des Iro- xante & dix, on quatre-vint lieuës de l'Orient 
quois, à l'Occident, depuis le haut de la Riviere, qui 

. a porté fucceffivement leur nom , celui de 
Richelieu, & celui de Sorel, c'e!l-à-dire, de:.. 
puis le Lac du S. Sacrement jufqu'à Niagara ; 

·&un pen plus de quarante lienës du Septen ... 
trion an Midi, ou plûtôt de l'Orient d'été an 
Couchant d'hyver, depuis la four ce de la petite 
Riviere des Agniers , jufqu'à l'Ohio. Ainfi il a 
pour bornes au Midi cette derniere Ri viere & la 
Penfylvanie, à l'Occident le Lac CJntario ; le 
Lac Erié an Couchant d'été; au Septentrion le 
Lac du S. Sacrement & le Fleuve S. Laurent ; 
t:nfin la Nouvelle York , partie au Midi, & 
partie à l'Orient d'hyver. Il efi arrofé de plu~ 
fteurs Rivieres , fon terroir e!l inégal en quel
ques endroits, mais généralement parl2nt il 
eft très-fertile. 

~rigine de le Canton d'Agnier eft le plus feptentrion-
leux nom. nal de tous, & le plus proche de la N.ouvelle 

York: ceux d'Onneyouth, d'Onnontagué (a), 
de Goyogouin ( b) , & de Tfonnonthouan fe 
ftùvent dans l'ordre, ot1 je viens de les nom
mer, en allant toujours à l'Occident, tirant tm 

, peu fur le couchant d'hyver; & c'e!l ce qui 
leur a fait donner le nom de Cantons Supé
tieurs, à moins qu'ou ne prétende qn'.ils· ont 

(Il ) On prooonce 0.1}llontahé. { b l Oyogouiu. 
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été ainfi. nommés , parçe qu'on les rencontre 1 6 4 

6. 
en cet ordre en remontant le Fleuve S. Lau-
rent , & le Lac Ontario , CJUe ce Fleuve tra-
verfe. Le nom d'Iro<:juois efi: purement Fran-
~ois , & a été formé dn terme H iro , ou Hers ~ 
qui fi~nifie, J'ai dit: & par lequel ces Sau· 
v ages finiffent tous leurs difcours , comme les 
Latins faifoient autrefois par leur Di xi ; & d~ 
Koué , qui efi un cri , tantôt de tri..fl:effe , 
lorfqu'on le prononce en traînant, & tantôt 
de joye , quand on le prononce plus court. 
Leur nom propre efr Agonnonjionni , qui veut 
dire Faifeurs de Cabannes ; parce qu'ils les 
bâtiJfcnt beaucoup plm folides , que la plû-
part des autres Sauvages. 

Dans le Canton d' Agnier, qui, an tems, Ce que cha· 
j l , . l L. l , d que Canton a uont nous par ons, et olt e prus peup e e tons, d pa meulier. 
une jolie Riviere ferpente agréablement l'ef- c 
pace de fept à huit lieuës entre deux belles 
prairies. Celui d'Onnontagué a un fort bea~t 
Lac, appellé Gannentaha , aux environs du-
quel il y a JJlillÏeurs Fontaines falées, & dont 
les bords font toujours couverts d'un très-
beau feL Deux lieuës plus loin , en tirant vers 
le Canton de Goyogouin , on trouv.c une 
fource, dont l'eau efi: blanche comme du lait, 
d'une odeur très -forte, & gui étant mife ft1r 
le feu , fe réfout en une efpéce de fel auffi 
mordicant , CJUC la pierre canfrique. Tout ce 
canton dl: charmant , & la terre y efr propre 
à tout. 

Celui d'Onneyonth fitué entre A~nier & 
Onnontagué, n·efi:enrieninférieur nial'un, ni 
à l' autre;mais le Canton de Goyogouinl'empor
te fur tous pour la bonté du terroir, & pour la 
douceur du climat ; les Habitaus {en re!fenteat 
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-,-66 même un pen , & ont toujours paru les plttS 

4 ' traitables de tous les Iroquois. Enfin dans lx 
gr::tnde é'rend,te de Pays , qu·occupent les 
Tfonnombouans , il y a des endroits char
mans , & gén~ra1ement parlant le terrein y 
ell: bon. On y a, dit-on, découvert une terre, 
de laq•tetl~ , après, qu on l'a bien lavée , on 
tire Wl fouffre tres-pur ; & dans le même 
endroit une Fo lt:üne, dont l'e·1u, quand eUe 
a bien boüilli , (e convertit auffi en fo·lfre: 
On ajot'tte que œ tte eau s'enflamme d'die
même, quand on l'agite avec violence (a}. 
Pl JS loiil' en approchant dtt Pays cr~s anciens 
Eriez, on voit une eau dormante, épai({e & 
h•lileufe, qtù ~rend feu, comme fait l'Eau
de-vie. 

J'ai parlé ailleurs de la Baye des Goyo
~ouins, de celle des Tfonnonthouans, & du 
grand Marais , qtù dr de ce dernier Canton ~
comme de lieux, qui m'ont paru délicieux. 
Je ptùs ajo'tter que d::tns tont le Pays , que. 
j'ai cottoyé depuis la Riviere d'Onnomagué' 
jufqu'à la Riviere de Nia~ar:J, je n'y ai aperçû 
<JUe des terres fe.rtiles , hien boiCées , & bien 
arrofées ; à la réferve de quelques li"ieTes de 
fablec;, qtù n·om poim d~ profondeur; mais 
il fe pe•tt faire '1 e les end .. oirc;, où je n'ai point 
dé'nrqtié, ne (oient pas de même. 

Des Arbres Dans ~mue l' étend~ë des cinq Cantons on 
J'nüticrs. p '•lt cultiver avec fuccès tOtlS oc; arbres :frtù

ti~rs d'-q·trope, plufienrs y vien. e ·1r- d)eux-mê
mes fans cnlmre, & on y en trouve d1auues, 
qui dous éraient int:nnn•1s. Les Forêts y {ont 
remplies de Châtaigniers, & de ~oyers de 

f a J Il y en a une 'toute ~mblable à fù 1ieuës de Gre
aoble. 



03 

DE tAN.FRANC!. L1v. VI . ..,.1J 
deux fortes ; les tms portent un fruit fort doux , ---
cehù des autres dl: très-amer ; mais en-le faifant 1 6 4 6• 
paifer par les cendres , on en tire une bonne 
huile par le moyen du moulin , du feu & de 
l'eau, de la même maniere, que nous en ti- " 
rons du Tournefol. II y a en plnfieurs endroits 
des cérifes fans noyau , fort bonnes à manger ; 
un arbre, dont la Rem reifemble à nos Lys 
blancs , dont le fruit dl: de la groifenr, & a la 
couleur d'un abricot, le goût & l'odeur d'un 
citron. 

On y voit un Citronnier fauvage, qui n'dl: 
'}U\me plante : fon fruit , gros comme une 
orange de la Chine , dl: très-agréable au 
goût & très-rafi-aîch11Tam. Il fort du milieu de 
deux feüilles , CJHÎ ont la ligure d'un cœur ; 
mais la racine de cette plante efi tm poifon. 
Il y a des Pommiers , dont les pommes ont 
Ja ligure d'un œuf d'Oye , & dont la graine 
efl: une cfpéce de féve. Ce fruit dl: odorife
.rant, & fort délicat: c'dl:: un arbre nain , 
qtù demande une terre v;raife & rnoüillée. 
Les Iroquois l'ont tiré du Pays des Eriez. Ils 
en ont auffi apporté une plante , CJUe nous 
avons nommé Plante Vniverj eile , & dont 
les ~uilles broyées referment toutes f01tes de 
playes. Ces feüilles font de la lar~eur de la 
main , & ont la figure d'une Reur de 1 ys. La 
racine de cette plame a l'odeur du I aurier. Ces 
Sauvages ont quantité d'autres racinespropres 
à la teinture , & dont quelques-unes font des 
couleurs très-vives. 

Outre les Serpens à fonnette, qu'on trouve Des :~ni~au:: 
c:hez les Iroquois , comme dans routes -les & des d~a~ 
Provinces un peuMéddionnales de J•Amérj')ue mans, 
Septentrio.nnale, on-y l'Olt un Serpent noir, 
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_ 6-.- qui monte fur les arbres , & qui n'efr po in~ 

venimeux. Ce Reptile a un Ennemi mortel 1. 

f!UÎ ne paroh pas digne de lni , & qtù néan
moins lui fait une cruelle g 1erre, c'eft ml 

petit Oifean, qui fond fur lui , dès CJn'ill'a~ 
perçoit , & d'un coup de bec le renverfe mort. 
Les Afpics de ces Cantons font beaucoup plus 
longs que les nôtres : on y voit des Tigres d~ 
couleur de petit gris, qui ne font point mouche~ 
tés ; ils ont la qucuë fort longue, & donnent la 
chaffe aux Porcs épis. Les 1roquois les tuent 
plus fouvent fur les arbres , qu'à terre. Ils font 
bons à manger, au jugement même des Fran'
çois qui en efriment la chair autant que cel!~ 
du Mouton. Quelques-uns onr le poil ron
~eâtr~ , tous l'ont très-fin , & let.ns peaux font 
de tres-bonnes fourmes. 

Mais la plus fine Pelleterie de ce Pays eft la 
peau de l'Ecureuil noir. Cet Animal cft gros 
comme un· chat d"e trois mois , d'une grand~ 
vivacité , fort doux , & très-facile à apprivoi· 
fer. Les Iro·quois en fom des robes, qu'ils ven
dent jufqu'à fept ou huit piil:oles. Les Tourtes 
font là , comme par tout ailleurs, des Oifeaux 
de palfage. Un Miilionaire a obfervé dans un 
Canton Iro<]nois· que tous les matins depuis 
fix heures jufqu'à onze , on voit au-deffus 
d'une gorge de Riviere large d'un quart de 
H'euë, l'air pref<]u'entierement oblcurci par la 
quantité de ces Oi(caux , CJU'enfuite ils vont 
tous fe jetter dans une grande Mare , qtù en 
e!Vproche , pour s'y baigner : après quoi ib 
difparoiifent. Il ajoi'rte qu'alors on ne voit gue 
des mâles, & qne l'après-diner les fèmelles 
viennent fairela même manœuvre. Enfin on 
tml."Lv;e dans le Pays des Iroquois des pierres :r 

tè· 

~u 
rn 

tt 
fo 
dl 
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tltli renferment des diamans , dom quelques--~-6-~-6-.
uns font tout taillés , & quelquefois de prix. 
Je rev îcns aux nouvelles hofl:ilités , qui rallu-
merent en peu de tems tm fen , qui avoit tant 
coûté à éteindre, ou plûtôr, qui n' étoit que 
taché fous la cendre. 

Les Iroquois furent les aggreffeurs. Une les Iroquois 
tr?upe de leurs Braves s'étoit approchée d'un at~aquent m1 

V11lage Huron, dans le deffein d'y faire des VIllage Hu· 

Prifonniers : ils trouverent qu'on y étoit fur ron. 
fes gardes ; mais ils ne purent fe réfoudre à fe· 
retirer,. fans avoir rien fait. Ils fe cac herent 
dans un Bois,. & y. pafferent la nuit , pendant 
laquelle un Huron , pofié fur une maniere 
de redoute , fit grand bruit pour montrer qu'il 
ne dormoit pas. V ers le peint du jour il cdfa 
de crier: au!Ii-tôt deux Iroquois fe detachent', 
& s'étant coulés jufqu'an pied de la Palîffade, 
ils y demeurent quelque tems pour voir s'ils 
n'enrendroientplus rien. Pcrfonne ne fouflant, 
un des deux monte fur la Redoute , y aperçoit 
deux Hommes , qui dorment profondément , 
donne à 1\m un ?'raud coup de hache Gu la 
tête, leve à l'autre la chevelure, & s'enftùr. 

Le premier mourut fur le champ ; au bruit, Belle . aêtiori 
que fit le (ècond, tout le Village fut en rn- de trois Hu
meur. On accourt , on trouve d'eux Hemmes rons. 

étendus, l'un fans vie, & l'autre perdant tout 
fon fang. La jeundfe fut à l'inftam fur pied , 
elle fuivit lomems les traces de l'Ennemi ; 
mais il avoir trop d'avance, & elle ne put le 
joindre. Les Hurons ePrent bientôt leur re-

IJIC~ vanche. Trois Guerriers fe mirent en campa-
n& ~ne, & ap ·ès vint jours de marche ~,..ri_vere~1t 
înol a un illaae de Tfonnonthouans. Tl etait nmt, 
:n~: toQtcs les Cabanne.s éteicnt fermée-s , &. tout 
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rent de percer une Cabanne pat le côté: ils y 
elltrercnt fans que perfonne s'éveillât, ils y 
allumerent du feu, & à la h-1eur de la flamme 
chacun choifit fon Homme, le tua, & lui 
enleva la· chevelure. Ils mirent cnfuite le feu à 
la Cabanne , & gagnerent an pied. Ils furent 
pourûùvis, mais inutilement, ils arriverent 
dans leur vmage avec les marques de leur 
viétoire. 

Prog:ès de la les Miffionnaires voyaient avec bien du 
Rehgwn ~en. regret ces indices d'une paix expirante. Ils 
daaf la palx. avoient fi bien profité du peu de tems, qu'eU~ 

a voit duré, que le Chriflianifme pouvoir déja 
~tre rega-rdé comme la Religion dominante 
parmi les Hurons. L'Evangile commençoit 
:mŒ à être connu de plufieurs autres Peuples 7 

qui en avoient la principale obligation aux 
Hurons mêmes, & les Sauvages voifins de 
Qucbec & de Montreal ne faifoient pas moins 
yctroître de zé1e. n ne fe paffoit: point d'année 
qu'ils ne fournîifenr à leurs Pafieurs de nou-
velles occafions de faire chanter les loüanges m1 

cfe Dieu dans quelque langue , dans laquelle pt 
on n'avait point encore prononcé fon faine ct 
Nom ; mais les Iroquois ne tarderent pas à V 
troubler Ge calme fi néceffaire à la propaga- cl 
tion de la Foy, & à l'affermiffement de la ~ 
Colonie , oti tout étoit dans l'inaéhon , fante pl 
de fe cours. 

le P. :rogue$ le P. Jo?'nes n·avoii: pas ~ré lontems fans 
rerournaor fe dé":'lbufer des bonnes intentions , où il s'é-
aux Jroq_uois · · · é " · B b A 
ell: abanJonné to~t 1magm dqu ~o11~m ce~ ar ares. . vdant 
par fcs c011 • meme que e 1e 1vrer a ceux , 'lm e
duétam. voient le conduire dans le lien ddl:iné a fa ré'-

tidence , foit pre1Teutimenr ) foir con}eélure-
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fondée fur de nouvelles lumieres plus sûres ----
que les précédentes , dans les derniers adieux , 

1 6 
-4-

6
• 

qu'il fit de bouche à Que bec , & dans fes Let-
tres à fes amis de France, il s'expliqua en 
Homme, qui ne comptoit pas d'aller chez 
les Agniers pour les convertir, mais qtù avoit 
une forte d'à1ff1rance d'y confornmer dans peu 
Jon facrifice. Il en eut bientôt des preuves , 
9_ui ne pouvoiem pas être équivoques. Il a voit 
à peine paffé les Trois Rivieres, qu~il fe vit 
abandonné de tous fes Conduéteurs: il refl:a 
feul avec un jeune François, nommé LA LAN
DE , fort embarralfé comment il pourroit con
tinuer fa route. 

Tout autre que lui feroit retourné fur fes D~ q~d.!c 
pas , & la prudence fembloit le demander : mamcre l d} 

ma.is les Saints en ont une, qui n'eft pas felon rcsu. 

les regles ordinaires, & qu'il faut du moins ref-
peél:er. Dans la perfuafion, où étoit le Servi-
teur de Dieu, qu'il devoit arrofer de fon fang 
une Terre, qui produiroit des Saints, il n'étoit 
pas Homme à reculer au moment, qu'il com-
mençoit à voir qne tout fe difpoioit à l'accom· 
pliffemem de Ces vœux. Il pourfuivit donc fon 
chemin, & gagna avec bien de la peine tm 
Village Iroquois , otl. il fut reçu, à peu de 
chofes prè-a:, comme s'il etlt été Prifomùer de 
guerre. Lui \3c fon Compagnon furent mis 
prefque nuds , & on ne leur épargna ni les 
coups de poing , ni les baftonnad.es. . . 

On n'a jamais bien fçn le motif d'tm chan- Ce qUI avott 

gement fi étrange. Deux lettres écrires de la i
1
ndi fpoo fé les 

. ~ l' l G roq.u :s con.
Nouvelle Be!g:;Ique, une par e ouverncur trc lui. 
même à M.de Montma~ny; l'autre par un Par-
ticulier au Sieur Bourdon , qui avoir accom-
pagné le P. Jogues l'année précédex.te, al'Ià 



4~8 HIs T 0 IRE GE Nf. RA L ~ 
__ 1_6_4_6_.- avoir rapporté quelques circonfiances de r~ 

mort du Sr. Miffionnaire , l' attribuoient à la 
perfuafion, où étoiendes Iroquois, qu'il av oit 
lai.ifé le diable dans leur pays. La lettre an 
Sieur Bourdon ajoûtoit que _cette perfidie éroit 
fouvage de la feule Tribu de t'Ottrs; que cel
les du Loup & de la Tottuè avoient fait toue 
leur poffible pour fauver la vie aux deux Fran-. 

:»~ çois, jufqu'à dire aux premiers : ~'Tuez-nous 
~' plûtôt gue de maifacrer ainfi des perfonnes , 
».qui ne nous ont fait aucun mal , & qui vierr
::n nent chez nous fur la Foy d'un Traité. cc Dans 

toutes les deux on aveniifoit le Général <]He 
le deifein des Iroquois étoit de le furprendre 
lui-même, & que quatre cent Hommes étoient 
prêts à partir pour fondre en même tems dans 
la Colonie Françoife. 

Il y a donc bien de l'apparence que ce Pen .. 
ple av oit pris des Ouvriers de l'Evangile, les 
mêmes ombrages, qu'en avo1ent conçu les 
Hurons dans le commencement; & ce qtù 
forüiie cette conjeéhue, c'eil: gue cette année
là les malad!es ayant fait de grands ravages 
dans le Camon d'Agnier, & les vers y ayant 
rongé prefque tous les grains , la Multitndc 
fe perfuada que ces malheurs étoienr- !""effet 
d'un fort, que fe P. Jogncs lem avoir lailfé 
dans fon colfre. Quelques Hmons Idolâtres, 
qui s'étoient établis dans ce· même Camon , 
& qtù y av oient apporté· leurs anciens préj.ngés 
contre la Religion Chrétienne, ne manquoienc 
a.uffi aucune occafion tle les communiquer aux 
Iroquois ; ils faifirent d'abord celle-ci, & 
firent obferver aux Agniers que les défafl:res , 
dont ils fe plai?;noient, avoient commencé 
préciîémem d -u~" le tcr.:1•;, q:ùls ::t.voiem de..• 
mandé des Z.,1iLh0n~1aice.s . 

fon 

1V 
,~ · 
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-Quoiqu'il en foit , l'Homme Apofl:olique --;6~ 

{e voyant accueilli de la maniere, que je viens 4 • • 
de,dire , demanda fi deptùs fon départ il étoit Sa mor~ 
arrivé quelque chofe , qui eût indifpofé la 
Nation contre -lui ? Toute la réponfe CJU'on 
lui fit , fut qu'il étoit condamné a mort ·avec 
fon Compagnon , CJU'ils ne feroient pourtant 
pas brt'ùés , mais frappés avec la hache ; & 
<lue leurs têtes feroient pofées fur les paliffa-
des , afin que fi quelques François paffoient 
par le Village , ils pu!fent les reconnoître. Le 
Serviteur de Dieu eut beau leur remettre de-
.vam les yeux l'indignité d'un tel procedé; la 
confiance , avec laquelle il étoit venufe livrer 
emre leurs mains ; les invitations, qrtils ltù 
avoient faites pour l'en?;agcr à vivre avec 
eux; les paroles, CJU'ils lui a voient fi folemnel-
lement données ; la ... tnaniere, dont les Fran-
çois en avoient ufé à leur égard ; leurs Trai-
;fs , leurs fermens , & le -peu, qu'il y a voit à 
gagner pour eux dans la gu.erre. , où ils alloient 
fe replon&cr; un fombre & affreux fùence lui 
fit cono.o1tre qu:il parloir en vain; .auffi ne 
fongea-ùl plus qu .. à fe préparer à la mort , & 
à y difpofer le jew1e Homme, qui s' étoit atta-
ché à lui. 

Tout le jour ftùvant, qui étoit le dix-fep
tiéme d'Oél:obre, on ne leur dit mot jufqu'an 
.foir. Alors un Huron vint prendre le P. Jogues 
pour le mener dans fa Cabanne , fous prétexte 
de lui donner à manger ; car ni hù , ni fon 
Compagnon n'avoient encore rien pris de la 
journée. Ille fui vit, ·& comme il entroit dans 
fa Cabanne , un Iroquois, qui s'étoit caché 
derriere la porte, lui déchargea un grand coup 
de.hac:he fur la tête, _& le renverià: mort à fes 
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-~-6-4-6-.- pieds. La Lande eut le même fort un moment 

après ; on leur coupa enfuite la tête , on les 
expofa fur la Paliifade , & les corps furent jet
tés dans la Riviere. 

~on meurtrier Telle fut la fin d'un Homme , dom bien 
fe convertit. des années après les Iroquois mêmes ne pou .. 

voient fe Jaffer d'admirer les venus & le cou. 
rage. Son Meurtrier tomba l'année fuivame 
emre les mains des François, qui le li vrerent 
aux Algonquins. Ceux-ci le brlllerent; maïs 
il y a bien de l'apparence que leSt. Martyr ne 
raband.onna point pendant ces derniers mo
mens , car il mourut Chrétien. On a publié 
plufieurs graces obtenuës par rinterceffion du 
P. Jogues , & on peut dire que le fiécle pré .. 
cédent a donné à l'Eglife peu de Saints d'un 
caraétére plus marqué ; mais je laille le détail 
de ces merveilles à ceux , qui entreprendront 
d'écrire rHif:toire de fa vie. 

les Agnicrs Les Agniers , en violant ainlî le droit des 
reoommcn~ Gens , s' étoient bien attendus que toutes les 
um la guerre. Nations fe réuniraient pour leur faire la guer-

. re ; ils crurent devoir les prévenir, & ils fe 
mirent de toutes parts en campagne , avant 
qu'on pût être informé de ce qtù venoit de fe 
J>aifer chez eux. Un de leurs Partis rencontra 
Pieskaret feu!, & n'ofttl'attaquer. Ils éroient 
perfuadés qu'il auroit tué au moins la moitié 
Cie ce qu'ils étoient, comme il lui éroit déja 
arrivé plulîeurs fois. Ils n'eurent pas de honte 
de l'aborder comme ami, & tandis qu'il ne fe 
défioit de rien , de le perçcr par derriere. D'au
tres ayant appris où plufieurs Sauvages Chré
tiens s'étoient joints pour chalier, tomberent 
inopinément fur eux , en tuerent quelques
\lDS , en firent phrlieurs Prifonniers, & exer-

ère 
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-cercnt fur eux des cruautés inouiës. -l-.6-~-6.-,-

La haine contre le Chrifi:ianifme redoubla 
·dts lors la fnreur de ces Barbares , & fit de 
·vrais Martyrs de ceux d'entre les Fidéles·, ~ui 
tomberent emre leurs mains : l'âge & le fexe 
ne garantirent pas même du feu comme aupa
ravant, & on affùre que dans l'occaGon, dont 
je parle , ils crucifierem un Enfant de trois 
ans , & le lai.fferent expirer dans les douleurs. 
Supplice inoi.ü jufques-là parmi ces Peuples ,, 
& qui ne peut gnéres s'attribuer qu'à la rage, 
~ont ils écoient remplis contre la Religion d'ua 
Dieu mort en Croix, qu'on leur a voit prêchée. 
Les premiers avis de ces hofiifités furent don
nés aux François par des Femmes Algonqt i
nes, qui S'étaient fauvées d'entre les mains de 
leurs Bourreaux avec une ré[olution & un 
courage, qu'on auroit admirés dans les plus 
braves Hommes du Monde. Il y en eut une 
emr'autres, dont l'Hifroire mérite d'être con-
. .nnë. 

Il y avoit dix jours , qu'elle étoit Prifon- H~fi:oire firt• 
niere dans un Village du Canton d'Agnier , gultcre d'une 

& elle avoitignor~ jufques-1~ qnei devoir ê~te ~foFeq~~~:~~~ 
fon fort. Elle a volt néanmoms plus de ftl)et ues mains dçt 
-de craindre, que d'e[perer , parce qu'à fon Iroquois, 
.entrée dans ce Village on l'avoir mife toute 
nuë, & qu'elle n'avoit jamais pu obtenir la 
moindre chofe pour fe couvrir. Une nuit., 
·qu'elle écoir couchée à l'ordinaire dans tme 
·Cabanne, attachée par les pieds & par les 
mains avec des cordes à autant de picquets ;, 
& environnée de Sauvages, qui s'écoient cou-
chés fi1r les cordes , elle s'aperçut que tous 
·dormoient d'un profond fommeil. Elle eilaya 
.auffi-tôt 'de .dégager Wle de fes mains, & y 
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-.- ayant réufii, il ne lui fut pas plus difficile d•a..; 

chever de fe délier tout-à-fait. 
Elle fe leve enft1ite, va doucement à 1a porte 

de la Cabanne , y prend une hache , en caffe 
la tête à celui, qui fe trouve le plus près fous 
fa main, & fe jette dans le creux d'un arbre 
a.ffez fpacienx pour la cacher tonte entiere, & 
qu'elle avoit remarqué fort proche de la Ca· 
banne. Au bruit, que fit le mourant , tout le 
Village fut bientôt éveillé , & comme on ne 
douta point que la Captive n'eCu gagné au 
pied , toute la J eunelle fe mit à fes trouffes. 
Elle voyoit tout ce mouvem~nt de fa retraite, 
& elle obferva que tous ceux , qui couraient 
après elle, alloient du même côté , que tous 
les autres étoient refl:és dans leurs Cabannes , 
& qu'il n'y avoit perfonne autour de fon ar
bre : elle en fortit li.u le champ , & prenant fa 
courfe -du côté oppofé à celui , par où on la 
cherchoit , elle gagna la Forêt , fans être 
apperçuë. 

Tout le refi:e de la nuit on ne s'avifa point 
d'aller de ce côté-là , mais le jour venu , oa 
reconnut fes piH:es, & on les fu.ivit. L'avance, 
qu'elle avoit, lui donna deux jours furfes En
nemis ; le troi!iéme elle entendit du bruit. 
Elle fe trouvoit fur le bord d'un Etang, elle 
s'y jetta jnfqu'au cou, & dans le moment , 
gu'elle apperçur les Iroquois , elle fe plongea 
tout-à-fait dans l'eau derriere des joncs , à la 
faveur defqnels il lui étoit aifé de mettre de 
tems en tems la tête hors de l'eau pour refpi
rer, & pour obferver ce qui fe paffoit. Elle 
remarqua C]U'après que les Ennemis eurent 
bien regardé de tontes parts, ils retournerent 
fur leurs pas. Elle les laiifa s'éloigner un peu_ -t 
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?uis elle traver fa le M:nais , & continua fa 
route. 1 6 4 '· 

Elle marcha trente-cinq jonrs, ne vivant 
qlled.e frujts fauvages & de racines. Enfin, elle 
fe trouva au bord du Fleuve S. Laurem,un pen 
au-deffus d.11 Lac deS,. Pierre; & n'ofant refi:er 
<lux environs de la Riviere de Richelieu, de 
peur d'y rencontrer quelque Parti Iroquois, 
elle fit à la hâte une efpéce de Cajen, pour 
tra'<erfer le Fleuve. Comme elle approchait 
des Trois Rivieres, fans trop fçavoir encore 
ml. elle étoit , elle découvrit un Canot , & 
dans la crainte que ce ne fuffcnt des Iroquois, 
elle ~·enfonça dans le plus épais du Bois , où 
elle rcfi:a jnfqu'au coucher du Soleil. Elle fe 

• rapprocha enfuite du Fleuve , & un moment 
après elle aperçut le Fort des Trois ,Rivieres. 

Prefqu'en même tems elle fut dec~uverte 
par des Hurons , qu'elle reconnut. Elle fe ca
cha anffi-tÔt derriere un bui!fon , & leur cria 
qu'elle émit dans un état, qui ~1e lui per~e:
toit pas de fe montrer '. & quelle .les pno1~ 
de lui donner de qu01 fe couvnr. Ils lm 
jetterent une robe, dont elle s'~nvelopa, alor~ 
elle s'approcha, & fut condmte au Fort, .ou 
le recit, qu'elle fit de fon aventure , .eut b1e11 
de la peine à trouve: croyance ; m~1s on e~,t 
dans la ftùte tant d exemples paretls , qua 
la fin on ne fut plus furpris de rien en ce 
o-enre. On comprit du moins que la crainte 
de la mort , ou des fupplices , peut faire entre
prendre & exécuter aux pet Connes les plus , 
foibles , des chofes, dont ies plus forts n'au-i 
roient jamais pu fans cela fe croire capables. 

Tandis que les Iroquois ~erdoient p~r le~r 
verfidie l'occa1ion, que le C1elleur avott me · 

Tom. I. T 
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--~-nagée d'avoir part à .fes graces, & recom.J 

1 6 4 6. mençoient leurs ravages contre nos Alliés, 
& leurs hofi:ilités dans la Colonie Françoife , 
une autre Nation, qui ne le céde à aucw1e 
autre de ce Continent en valeur , qui les 
furpaffe toutes en douceur & en docilité , &! 
qui étoit alors aifez nombreufe, fe préfenta 
d'elle-même pour grofiir le troupeau des Fi
déles Sanvages , & par fa convedion au Chrif
tianifme devint pour la Nouvelle France une 
barriere, que tous fes Ennemis n'ont jamait 
pn forcer. 

Qui, étoie?t J c parle des Abénaqtùs. J'ai remarqué ailleurs 
~esAbenaqms. que ce Peuple habitoit cette partie Méridio .. 

nale de la Nouvelle France, qui s'étend Je .. 
puis Pentagoët jufqu'àla Nouvelle Angleterre, 
& qu'on appelloit Canibt~s, ceux de cette Na
tion , qui occupaient les environs du Kinibe
qui. Il dl: arrivé dans la fuite <jUe la nécef~ 
fité , où ils fe font trouvés de fe défendre 
contre les Anglois & contre leurs Alliés , mr 
les ayant obligés de s'unir avec les Eteche- f<U, 

mins , ou Malecites , voifins de la Riviere lt la 
de Pentagoët ; & les MicmaKs , ou Souri- brh 
'luois , Habitans naturels de l'Acadie , & de : n 1 

toute la Côte Orientale du Canada ; l'étroite c 

liaifon, qui fe forma entre ces trois Nations, ·~Fr 
leur attachement à nos intérêts & à la Reli
gion Chrétienne, & le grand rapport, qu'ont 
les Langues des unes avec celles des autres, 
les ont Fait comprendre affez communément 
fous le nom général dé N.t~tion Abénaquife , 
& je me conformerai dans la fuite à cet ufa
ge, lorfqu'il ne fera pas néceifaire de difl:ill-4 
guer ces Penples les uns des autres. 

Plufieurs Canibas fréquentoient depuis queL-
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:ELAN. FRANCE.Lrv. VI. 4-H 
~e tems à Sylleri, & quelques-uns même y -~-6-4-6-.avoient été bavtifés. De retour chez eux , 
il · r. · \ 1 C · 1 d'fi Ils deman-

d
s 1

1
nLp.ne;em a eurs 

1 
omp~tnodte,s e e 1r dent & ob-

e es 1m1ter, & toute a Nation epura vers tiennent utt 

le 9.ouverneur Général, & le St:~.périeur des Miliionnair~. 
J duites , pour leur demander un Million-
naire. Un Peuple en reputation de bravoure , 
& CJUÎ par fa fituation entre les Anglois & 
nous , pouvoir dans la fuite nous être d'un 
grand feconrs , en cas de rupture avec 1a 
Nouvelle Angleterre, n'étoit pas une acqui-
fition , qu'on dût négliger ; les Dépurés fu-
rent très-bien reçus à Quebec , & le P. Ga-
briel DREUILL'ETTES partit avec eux fur la 
fin du mois d'Aofu 1646. 

Son voyaae fut long & pénible: les Abé- Leur carr. c.._ 
na(_]uis , auffi-bien que leurs VoiGns , font tere. 
fainéans , on n'a jamais bien pu les enga .. 
ger à cultiver la terre , & ils ont encore 
moins de prévoï:mce pour ravenir' que les 
.autres Sauvages ; d'ml. il arrive qu'il en dl: 
peu , avec lefquels il y ait plus à fouffrir 
-de la faim , & du manquement des chofes 
les plus nécdfaires à la vie. Mais leur affeè ... 
tion pour leurs Millionnaires , la bonté de 
leur caraétére , leur attachement fincére pour 
les François ; les fervices eifenriels· , qu'ils 
ont rendus à la Nouvelle France, la']uelle ne 
fubfifteroit peut-être pas aujourd'hui , fi eUe ne 
les avoit eus pour les oppofer aux Iroquois 
& aux Anglois; & plus encore que tout cela 
leur confiance inébranlable dans la Foy, ont 
beaucoup adouci aux Ouvriers Evangeliques 
les rigueurs d'une fi pénible Million. Accueil, que 

Le P. Dreuillettes trouva fur les bords du les PP Capu-

K. 'b . d pp C . · - cinsfomau P. 
11u eqlll es • apucms , qtTu t avo1e~1t Dreuillmcs. 

lJ 
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• une Ma!Con à P~ntagoët _, ~ ils fervo ient 

d'Aumôniers_,non feulement aux François éta
btis fur Ïoute cette Côte ,, & fur ce1le de l'A
cadie , ma}5 e1i.co~e à c_eux , que le' co~merce 
y attiro1t. 1)s reçurent le Mîflionnaire Jefuite 
~vec bea1,1c~up de joye , & tonte la cordia
lité poffibl~. Ils fouhaitoient depuis lomems 
de voir des Miffions établies parmi les Sau
vages de ces qriartiers-là' qu'ils jugeoient très
propres au .Royaume de Dieu, & ils avo~ent 
même eu la penfée d~ fane le voyage de 
Que bec , pour _engager les PP. d~ la Compa
gnie à ne pas laiifer plus lontems en friche 
u..~e Terre ii bien préparée à recevoir la _fe
menee de J~ .Foy. 

5es premiers le P. Dreuill~ttes employa tont l'hyver & 
tr~vaux far--Je printems à vifi.rer les differentes Bourgade~ 
mt_ls:s Abena· de cette Contrée , baptifa quantité d'En
filllS. fans & quelques Adultes moribonds, & trou-

1 6 4 7 · va par tom nn grand défir d'être infhuit. 
Des Jongleurs mêmes fe déclarerent fes Dif
c:iples , & brtHerent tout ce qui av_oir fervi 
à leurs fouiléges : enfin la moiffon :lui pa
rut mÎlre & abondante , ce qui l'obligea, 
quand les chemins furent redevenus prati
CJUables , de reprendre ia route de Quebec , 
pour expofer à fon Supérieur l'état , ml. il 
avoit trouvé les chofes parmi les Nations 
Abénaquifes. Sur fon raport on prit des mé
fures pour J'Etabliffemenr d'une Mïffion , 
qui promettoit les mêmes fruits de bémL 
diétion, qu'on recueiUoit déja dans les plu~ 
lloriffantes, & où fon efperoit travailler d'au
tant plus heureufement, qu'on n'y auroit rien 
à craindre de la part .des Iroquois. 

man 
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.. Les affa.ires de la Nouvelle France étoient -~-6-4-7-. 
tn ces termes , lorfque le Chevalier de Mont- d 
· d d r G M. e Mont. magny reçut or re e remettre wu O'lVerne- magny ciî 
ment à M. d'AtLLEBOUST, qui commandait rappellé. 
depuis quelque tems aux Trois Rivieres, & de 
repaffer cm France. La défobéiifance du Com-
mandeur d~ POINCI, Gouverneur Général des 
Hl.es de l'Améri<Jue , lequel avoir refufé de 
recevoir le Sucee/feur , que le Roy Jui avoit 
envoyé, s'étoit maintenu dans Con Pofie mal-
gré la Cour, & donnoit un exemple d'e rebel- · 
lion , que quelques Gouverneurs partictùier~ 
commençoiem à fuivre, avoit fait prendre au 
Confcil de Sa Majefté la réfolution de ne 
plus laiffer déformais les Gouverneurs des Co-
lonies plus de trois ans en place , de peqr 
qu'ils ne s'accoûtumaftent à regarder comme 
kur Domaine un Pays , où ils auroient été 
trop lontems les Maîtres. 

Les Loix générales ont leurs inconveniens 1 

& il eft fâcheux de Ce rencontrer dans des cir
conftances, ot1 il n'eft pas poiliblc deremedier 
far des exceptions , quelquefois néceffaires t 

a ce qu'elles renferment de préjudiciable aa 
bien public. On ne fçauroit laiifer trop lon
tems un Gouverneur bien ch0ifi. à la tête d'un 
nouvel Etahliffcmcm : celui qui n'a poihtles 
talens, que demande un Emploi de cette im· 
portance, ou qui a des qualités pernicieufes 
au fervice de fon Prince, n'en fçauroit ~tre 
trop tôt retiré ; mais hors le cas d'une incapa
cité maiquée, ou de la jufl:e crainte de préva
rication , il ne pc nt arri vtr rien de plus nui-
1îble au pro~rès d'une Colonie , qtû n'a pas 
encore des fondemens bien folides , que de 
'"hanger fi fouvent de Chefs ; par la raif0.-
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---- qne pour lui donner de tels fondemcns il et.l: 

6 4 7 • befoin d'une grande uniformité de conduite , 
qu'il faut ftù re des projets, qui ne peuvent 
mûrir, ou s'exécuter qu'avec le tems , & qu'il 
dl: bien rare qu'un nouveau G uvernem ap
prouve les vÎ1ës de celui, qui l'a précédé, & 
ne croy pas en avoir de meilleures. Snn Suc
ceif~ur portera le même jt1gement des tiennes; 
ainü a force de recommet'lcer tOUJours , une 
Colonie ne fc rrira jamais de l'enfance, on 
n'aura que. dr;:s pro~rès bien lems. Mais en
core une foi-: il efl: des conjontturcs , où la 
prudence dn Prince ne lui permet pas de fui
vre le parti , qui dans le fond ieroit le plus 
expédient. Fâéheufe extrémité , où font fou
vent reduits ces DietU de la Terre , à qtù 
l'impui!fance , où ils fe trouvent de ne pou
voir remédier à un mal, que par un antre, efl: 
bien propre à faire fentir leur foibleife. 

Son caraé\é· , Ld.ae Cfievalier dde Montmagdny 1'~vo~t dodn .. 
re & celui de ne ns aucnn es travers , ont JC v1ens .e 
fon Succcf- parler ; au contraire il a voit pris à tâche de te 

lJ~· modeler fur foa Prédéceifeur, & s'éroit borné 
à fui vre, autan: qu'il en a voit été le Maître, 
le plaa, que M. de Champlain avoit tracé 
dans fes Mémoires. Auffi eŒ-it certain que, fi 
la Compagnie du Canada l'eût Îecondé, il 
eÎ1t mis cette Colonie il.1r un très-bon pied, 
& qn'on lui dcvoit fçavoir fort bon gré de 
l'avoir foutenuë, comme il avoit fait, avec 
fi pen de forces. D'ailleurs fa conduite fut 
toujours fi exemplaire , & il fit parohre en 
toute occafion tant de fageife, de pieté , de 
religion, & de déGmérdfement; il s'épargna· 
fi peLt, quand il fù.t quefiion d'agir pour réprÎ· 
mer l'infolence des Iroq,uois > & il f~ut ii hie · 

ce 

ce 

I 
d'e: 

bnJ 
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éonferver fa dignité dans les conjonétures les-----
plus délicates ,. qu'il fe fit également cherir 1 6 4 1· 
& refpeél:er des François & des Sauvages, & 
que la Cour même le propofa lontems aux 
Gouverneurs des nouvelles Colonies, comme 
tm modéle, qu'lls ne ponvoiem trop étudier. 

Son Snccefreur étoit un Homme de bien , 
rempli <fe religion & de homme volonté. Il 
avoit été de la Societé de Montreal, toute 
compofée de perfonnes pieufes & zélées pour 
la converfi.on des Infidéles ; il a voit comman..;." 
dé dans cette Hle pendant un voyage. , que 
M. de Maifonneuve avoir été obligé de faire 
en France; de-là il étoit pallé au Gouverne
ment des Trois Rivieres; ainfi. il connoHfoit 
parfaitement le Canada, il n'en ignoroit pas 
les befoins , & il ne né~ligea rien de tout 
ce qui dépendait de hu pour y p~urvoir ;. 
mais comme il ne fut pas mieux fervi que 
ceux , qni, l'avaient précédé , la Nouvelle 
France continua fous fon Gouvernement 
d'eifuyer des malheurs, qu'on ne f~auroit hii 
trnputer fans injuilice. 

Fin du premier Tome •. 
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Jicieux ~es premiers Co
lons qu'on y envoye, ::.8o. 
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faute de la Compagnie des 
cent Aflociés , 3 t r. 3 2.. f. 
40~. 
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6r. ®n y tient un Conîeil 
de guerre, & fon a vis, I o8. 
Mencndez fe détern1ine à 
l'attaquer, I t 3. & fuiv. 
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Colonie Fra.nçoife de Que

bec, dl: fort négligée, 24 '!., 
fon mauvais état , l.)O. 

languir , 3 I t. fa tri!l:e fi
tltation, 40). 

€ompagnie de cent Aflociés 
pour l'etabli!fement de la 
Colonie, 2)o.la lai!fc lan
guir, 3 11, continuë de la 
négliget, 32-5·40). 

Ciondé (le Prince de) fe met à 
la tête des affaires du Ca
nada après la mort du 
Comte de Soillons, ~ 36. 

~onverlions parmi les Hu
rons , 3(7, chez les Iro-

• quois, 375'· '\76. chez la 
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~92. du meurtrier du P. 
Jogues, 410. 
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de Pentagoër , 2.06. & 
fui 'V 

Dreuillcttes (le P. ) Jéfuite ;
accueil que lui font les PP • . 
Capucins , 43 i. fes pre. 
miers travaux parmi les 
.Abénaquis, 4)6. 

E. 

E Mery de Caën , dl pris, 
par les An~lois, 2.04. 

Eskimaux ; ce qu'une Efclave 
de cette Nation rapporre 
de quelqu~s hommes mon
!l:rueux, 2.6'. 2. 7· 

Erlach (M. d') avec un petit 
nombre de François, fait 
{;agner une grande viél:oi
re à un Chef Sauvage, 72.. 

Efpagnols ( les) avel!ture de 
deux Efpagnols, 81. 82. 
une Efcadre de cette Nation 
arrive en Floride à la vûc 
de la Flotte Françpife, 9). 
caraél:ere de celui qui la 
commanuoit' '5 . 96. oc
calion de fon voyage, ibid. 
à quelles conditions il.. 
traite avec fon Roi , 97. 
réColutions qu 'ils prennent 
fur les nouvelles qu't)n re
ÇOll à Madrid du fecours 
qu'on p1éparoit en France 
pour la floride, 98. leur 
expédition contre les Fran
çois en Floride , r o~. & 
fui'V. fur prennent la Caro-
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li ne, 119. & {. fonr pendre 
pluGeurs François , 116. 

traitent cruellement M. de 
Ribaut & fa troupe ; récit 
de nos Hi!toriens, 11~ Cl' 
fuiv. récit des leurs, 1 3 5. 
& fui ·v. prifonniers Efpa
gnols pendus par repréf.ul
ies ; .l:.cnteau mis au lieu 
de leur fupplicc, 1 or. râ
chenr d'enlever le Cheva
lier de. Gourgues , 164, 

Evangile; ce qui ~n retarde le 
progrès en Acadie, 104. 
commence à fruéHfier par
mi les; Hurons, 3~1. 

F 

FLoride , érenduë de ce 
Païs, 36. 

Floride Françoife; ra defcrip
tion, 40. Animaux & Ar
bres de cc Païs , 44· 4'· 
Simples qu'on y trouve, 
·47· 48. un y fair de nou
vcllesdécouvertes, 64. 8o. 
8 ~. armement pour la Flo
ride 5 }. M. de Laudonnie
re y a-rrive, 56. les Fran
çois croyent qu'il y a des 
Mines, 58. diverfes noti
ces fut les Habitans de cette 
C&te, 8:z.. les Anglois y 
ar ri vent, 89 M. de Ribaut 
y arnve, 91. MenenJez la 
découvre, 103. le Cheva· 
lier de Gourgues y arrive, 
1 s 1 el1 évacuée par les 
François, 161. 

Floridiens ; d'où venaient 
leurs richeffes, -tr. carac
tere de ces Peuples , 41. 
leur Religion & leurs 
Mœurs ) 4 3, honneurs 

B L E 
CJLI'ils ren·lent à leur 
Chefs, 43· des MinHhe~ 
de la Religion, 44· der 
cription d'une de leL~rs,F2-
te3 , 49. ~o. leur venera
tion pou.r les Armes de 
france, , 6. s y. leur con
duite à l'égard des Fran
çois, 61. Coutume bü.ar
re de ces Sauvages, 64. & 
fitiv. Cérémonie de ces 
Peuples pour fe difpofer à 
entrer en Campagne, 67. 
leur idé..: au Ülj~t d'un Ton· 
net-re extraordinaire, 7h 
fonr la paix enrr.'eux par 
l'entremtle de Laudonnie· 
'e , 8;. la guerre recont
mence emre ces Sauvag-::s, 
84. 8 5'. réception & pro
poÎltions qL•'tls font à M. 
de Ribaut , 94· 9 ~. en 
qu;l.le difpoGrion de Gour
gues les trouve, 1 51. con
cluent une Ligue avec les 
François, &contribuent à 
la prifc de San M;mheo, 
1 ~ ~- & fuiv. belle aaion 
d'un de ces Sauvages, I 5' 6. 

françois , leurs premieres 
navigations en Amérique, 
5. le ftorbut t'n ràit pér~ 
une partie , 1.r, leur expé
diti\)n au RreGl, & cc l}Ui 
la fa tt échouer , ; 5. for· 
ment un établiffement dans. 
ta Floride , ; 8.. V fui v, 
extrênmé où Hs y font ré
duits , p. s'embarquent 
pour retourner en France, 
5;. Ils mangent un d'en· 
tr'eux , 5 +· ce gu 'ils de· 
viennent 1 r 5. forment un 
nouvel armemenc pour Lia. 
Floride~ibù/. anivem~ns 
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ce Païs, ) 6. fe lai lient per. 
fuader gu'1! y a des Mmes 
dans la Floride, 58. s'en
gagent mal-à-propos dans 
une _pu erre, 1 9· conrinuenr 
à decouvrir le Païs , \ 9. 
déliberent fur le lieu d'un 
établiffemenc . 6o bârif
fent k Fort de la Caroline, 
i.IJid. leurs nouvelles dé 
cou venes, 64. fonr gagner 
en petit nombre une ~r<l!n
dc: viétoire à un Chef des 
Sauvages , 72.. 7 3. une 
grande partie d'emr 'cux fe 
révolte contre leur Co:11· 
mandant , 73. & fi{iv. 
que:qLJ.es · uns font ren
voyés en France; pluGeurs 
ddparoifknt, 74 7î. d'au
tres veulent aller en cour
fe, & forccJ.'H le Comman
d:wr de leur ~ner une 
Commillîpn, 71. 76. ceux
ci ft: divifèm ; une partî:: te 
perd, 77. les autres font 
quelques prifes , 77• 78. 
"e qui leur arrive ;\ la Ja
maïque, 78. 79. retour de 
'jtJelques-uns à la Caroli
ne, ibid. punition des plus 
(oupables , 80'. nouvelles 
dé· ouverte!" qu.e les Fran
çois font dans la Floride, 
f!o. 81. diverfes nouees 
'luïls teçoivent de deux 
F.!"pagnols fur les Habirans 
Je la Floricde, 82.. extrê
mité où ils font réduits par 
la famine, 87. ce qui fe 
paffe emr'cux & des An· 
glois arrivés en Floride , 
90. font attaqués par les 
Hpagnols ; Conièil de 
guerre qu'ils tiennent à la 

Carorne, & fon a\'is, x oS·. 
J 09. Co nt furpris d'un fu
rit:ux ouragan, lorfqu'ilr 
fe difpofoienr à atra(juec 
les Efpagnols , tt 1. 1 t 1.. 

font furpris par ceux ci à 
la Caroline, ll9.&juiv. 
a qui fe p !le au fujec 
de trois de !.:urs NavireS" 
mouillés elevant cette Pla
ce, Ill. 11.3. pluGeurs· 
font pendus par ~cs Efpa
gnols , 1 2.6. qucll]UeS-UnS 
~\:mparem d'un Cation où 
on les avoit embarqués 
ponr les envoyer à l'In
qudition d'Hpabne, 1 tS• 
naufrage de ceux qui é
taient a ne .Yl. de Ribaut • 
fuites de · ce naufrage , fe
hm nos Hifioriens , 11-9. 

& fuiv. Aventures Gnpl
lieres d'un Matelot, 1 ~ 3· 
I-H catafl:rophc de cette 
troupe , felon les Hifio
riem Efpagnols , 13). ('J' 
fuiT-. Inditférence de la 
Cour fur la catafl:rophe des 
François en Floride, 146. 
147· fe vengent des Hpa
gnols fous la conduite d~ 
Ch valier de .courgncs , 
r \4, & juiv. é:v;j.Œent la 
Floride, 162. forment une 
Colonie à Sainte Croix , 
I 79· la tranfportent au 
Port- Roy:al , x8o. extrê
mité où ils y font réduits, 
r84. Ils font recourus à 
propos , . x g). mauvaife 
conduite ,fe quelques· uns 
envers les Sauvages d'Aca .. 
die, 196.197. c~ que de
vinrent ceux cle "S. SauYeut' 
après la prife d~ cc. Po!le.> 
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2.-u. 11 ;. (liverîes avantu
res de ces Franç01s de Saint 
Sauveur , 2.14. (7 fui.v. 
faut;-:s que fi t .::m tous ceux 
qUt a voient eu part à l'éra
bliffemem de l' Acadie-,u7. 
2.-18. vont en guerre avec 
des Nations Sauvages con
tre les Iroquois, :uo.letrr 
premiere expé.lttion con
tr'eux , 2.2.3 rencontrent · 
les Iroquois, 22.8. Ils en 
viennent aux mains; vic
toire des Alliés, 2.2.9. leur 
feconde expédition contre 
les Iroquois, 2 32. &' (uiv. 
lèur troifiéme exp6dirion 
fans fuccès, 2.-p. 240. leur 
mauvais érat ·en Canada , 
2.-50. quelques- uns fom 
d'avis de ne point deman
der la reflitution du Cana. 
da; leur~ ra1fons,2.69 2.7i). 

d'autres font d'avis con
traire ; ce qu'ils r.::pondent 
aux raifons ,Jes premiers, 
170. 2. 71 s'in.erellc,lt à la 
converlion des Sauvages, 
3 I~. 317. François pris 
avec <les Hurons par un 
parti J'Iroquois 3 · ç. de 
')Ut lie maniere ils font trai
tés, ~67. & fuiv. 

G 

G Afpeliens , Sauvages des 
e.ovirons du Golphe de S. 
Laurent. 344- {j le Culte 
de la Croix écoit établi 
parmi eux, 34-\ 34-6 

Goupil ( René) fon martyre, 
373, 

Gourgu;-:s (le Chevalier de) 
qui il étoit ; fes premiere$-

·t Jt 
avantures; 147. fé·diîpoîcr
à chaffi:r les Efpagnols de: 
la Floride, 148.fondépart 
de France, I 49• arrive à• 
l'Iilè de Cuba, I 5o. dif
cours qu'il tient à fes gens, 
ibid. arrive en Floride , 
I 5 I. en quelle difpofiuon 
il trouve les ~auvages,I\' 2.. 

conclut une Ligue entr'eux 
& les François, ibid. fedif
P.OÎe à attaquer San Mat-· 
theo,I 5 ;. marche au pre
mi er Fort, I \' 4• fa prife, 
1 \' 6. le fecond Port dl; 
abandonné à l'approche 
des Sauvages, 1 56. prépa
rarifs pour l'attaque de San 
Mattheo, ! 57· on marche 
vets la Place, r-)8. fa pri~ 
fe, 159. butin qu'onyfir, 
1 6o. fait pendre les prifon .. 
niers :Hpagnols, ibd. ré; 
flexion fur fa conduire , 
161. arrive en.France,I63, 
court rifque d'être enlevé' 
par les Efpagnols, 164. dt· 
obligé de !è tenir caché., 
ibld. fa mort, zbid. 

Guercheville (Me de) forme 
le projet d'un nouvel éra
bliffemenc pour les Mif
lionnaires , 205. lituatioe. 
de fa t::olorue. ::.o8. 

H 

HEnry IV. (le Roy-) vetrt 
qu'on envoye des Jéfuitn 
en Acadie , r 88. oppoli
ti ns à l'exécution de cet 
ordre, 189 

Hi!toire du premier troquai! 
Chrétien , ~ 26. d'un fa. 
me~ Capitaine Huron, 
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D ! S M A T I E R E S. 
HS. finguliere d'une Al

.. ..... 7 
gonquine, 43 r. 

HiHonens (erreur des ) & des 
Geographes , au fujet du 
Fort de la Caroline, 6o, 
conr raditHon des Hifl:o~ 
riens François & Efpa
gnols , au fujet de M. de 
Ribaut & de fa Troupe ; 
récit des François, 12.9. @" 

jiû'V . récit des Efpagnols, 
131. & fui'V. 

Hochelaga, Village, 17. 
Hol!J nJois , leur établHTe

menr dans la Nouvelle Bel
gique, 12. r. fourni/lem des 
armes & des munitions aux 
Iroquois , 362. reclament 
les François faits prifon.
niers par les IroqH!lis, 3 71.. 
on les leur refufe , 3 7 3. un 
OffiCJer Hollandois s'offre 
à tirer le P. Jogues des 
mains des Ir•Jquois,. 3 8 S. 

Hommes monfl:rueux, hom
mes noirs dans le Nord du 
Canad:1, 26. 27. 

Hoîpitalieres, leur érabliiTe
menr à Quebec, po. ré
ception qu'on leur fait , 
322.. leur ferveur , 323· 
leurs premiers travaux , 
F·4· 

RHd{on, Voyez Baye. 
Hurons; leur caraéle re, :Z.':J6. 

on projette un érablille 
m ent chez eux. :z:8:z.. Ils le 
rcfufent, 283 . caufe de ce 
refus , ibid. leurs défaurs 
& leurs vertus, 184. leur 
origine, ::.8 5. érenduë & 
nature de leur Paï~ , 287. 
premiere Müiion fixe par
Jtl~ces Sauvages, 2. ,'tl· :.,_J... 

leur condui!e à l'égard .ies· 
Millionnaires, 2.94, mer· 
veilles ope rées parmi eux, 
197, ce qui fe paife dans urr 
Confeil général Je ::es Sau
vages, 299. la parole de 
Dieu commence à fruébfier 
parmi eux, 301 pourquoi · 
on d1ffére le Baptême de 
quelque~ - uns de leura.
Chefs, ;or 302.. ce qui 
les rend plus dociles, ibidy 
en guerre avec les Iro
quois , 3 '3. maladie uni~ 
verfe!le parmi eUX , 3 If r 
fituarion de la Milhon Hu
roue , 3 3 2.. fom une belle.· 
aébon, 346. comment 1ls 
en font récompenfés , 3 46-
347· grand nombre de con
verfions parmi eux' 3 ~ 7 r 
H1fl:oire d'un fameux Ca
piraine de cette Nation , 
3 ~ 8. & (uiv. feur indo- · 
lence, ;·6;. plufieurs font 
furpris par les Iroquois, 
ibid- la plupart font pris , 
365. de quelle maniere ih~ 
foot traités. 3 67 . & fui'V. 
Jufl:ice de Dieu fur un de 
leurs Villages, l79· belle 
aétion d'un jeune Chré
tien Huron ; fuites qu'elle 
eur, 380 381. leur fer,. 
veur, & leur fainteté, 3 91. 
ce qui fe palle entr'eux & 
M. de Montmagny, 407. 
408 les hofli!ités recom
mencent enrr'eux & les · 
Iroguois, 4r,. s'engagent 
à rraiter de la paix , 
409. crois font une belle. 
aéHon, 42.5, 
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} Hui tes ; Henry IV. veut 
en envoyer en Acadie, 188. 
œ qui fait différer leur dé
part, I 89. & (aiv. d~ux 
de ces Peres arrivent au 
Port- Roycll , I 92.. Ils fe 
tranfportenr à Pentagoët, 
106. belle aél:ion Je trois 
Jéfuites ; & comment ils 
furent reçus en Angleter
re, 1I).7.I6.cir:qarrivcnt 
en Canada, 2.4 7. effityent 
de grandes contradiétions, 
2.f9· troi-s arrivent chez les 
Hurons; ce q.u'its eurent à 
foulfrir dans leur voyage, 
2.90, 19 I. leur conduire 
p.:trmi ce Peuple, 2.98. ef
(uic:m une nouvel!e perfé
cution qui s'appaife d'a
bord , ' )OO. pour~Joi ils 
différem le Bapteme de 
q,udques Chefs des Hu
rons, )OI. )O.l. Ils por
tent un peu trop loin leurs 
précautions, 303. ceux du 
Canada font calomniés en 
France : leur juftification, 
398.& frûv. 
Voye;, Mi.'IIonnaires. 

Jogues ( le P. ) Jé.fuite , fe 
conll:ituë prifonnicr, 3 6 5. 
refhlfe de s'évader , 31'}9. 
profite de fa captivité pour 
faire connohre le vrai 
Dieu aux Iroquois ; con
verlion merveilleufe , 3 7). 
procure un grand nombre 
d'autres. con verGons, 3 76. 
; 77. avis qu'il donne. au 
Gouverneur Général, 3S1. 
pn fait d'inutiles effort 

Il 1 E 
pour le délivrer, 3 82.~ ft 
apprenJ -qu'on a réfolu fa 
mort , 3 8 3. un Officier 
HollandQis s'offre à le ti· 
rer des mains des Iroquois; 
il accepte l'offre, 3 8). fon 
~vafion, 386. Il arrive en 
Angleterre , 3 8 8. Il pa!Ie 
en france ; demande une 
Difpenfe pour dire la Mef
fc avec fes mains mutilé~s ;· 
réponfe du Pape, 389. fon 
caraél:cre ; il retourne e'l 

Canada ; nouvelles qu'il Y. 
apprend , ; 90. fait deux 
voyages aux Iroquois , 

.. p 8. ell: abandonné par 
fes Cooduéteurs , 4!.6 de 
qu'elle maniere il dt r.:çu, 
42.7. cequia.voitindifpofé 
lei Iroquois contre lui, 
42.7. fa mort , 419. f.on 
Meurtrier fe convertit , 
430. 

Jongleurs ; leur fourberie, 
2.2.4. réflexion à ce fu jet, 
2.2.6. leurs efforts pour 
empêcher les progrès de la 
foi, 2.95. 

Iroq~ois en guert:e contre 
d'autres Sauvages, 2.2.0. & 
fuiv. fon.t défaits. 2.19. Ull 

de leurs Parris ell: attaqué 
& fe défend bien , 2. H· 
2. 35. un de leurs forts cil 
attaqué inmilemenr, 2-40. 
entreprennent de détruire 
la Colonie Françoife, 2.4-4• 
trompent les Hurons pat 
une paix limulée, 3 I :2.. re~ 
commencent la guerre , 
3 1 3. Infultent les trois 
R..ivieres, 31 5. continuent 
la guerre , p6. premier 
Chiétieo de cette: Nation.~ 



!)ES MATI:ËR!~. 
1on Hiftoire, 3 2.6. & fui'V. 
défaire d'un de leurs Partis, 
H7· plufieurs prifonniers K 
de cette Nation ont bapti· Ertk, Ami ra! Angloill ~ .. 
fés à la mort, 342. leur fa mauvaife foi, ::.68. 
adreffe pour détacher les 
François des Hurons , 349. 
Ils traitent de mauvaife foi 
avec les François , 350. 
3 s 1. furprennent pluGeurs 
Hutons·· & quelques Fran
çois, 3 63. de quelle ma
niere ils lès traitent, 3 67. 
& [iH'V. refufent de ren
dre les prifonniers Fran
çots aux Hollando~s qui les 
reclamoiem, 372.. 373 dé
truifent un Vilbge Huron, 
3 79. [emblem fe prêter de 
bonne gr:tc.e à, la paix, 409. 
on kur donne une Audien
ce publique; ce qui ~·y paf
fe, 410. & [iti'V, reponfe 
du Gouverneur Général , 
41 3· fut vie de la paix, 414. 
qu'ils rartfient de nouveau, 
A17. les hoftilirés recom
mencent cntr'eux & les 
Hurons , 41 9· étcnduë & 
fituation de leur Païs ; ori
gine de leur nom ., 410. t:c 
que ch3que Camon a de 
pamculier, 411. des Ar
bres fru ttiers , 412. de!
Animaux & des DiJmarJtS, 
"113. attaquent un Vi lage 
Huron , 42. '. ce qui ks 
avoir mdifpofés contre le 
P. Jogucs. 417. 42.~l. 

Itles ci'Orle:ws, d 'Anticofly 
& Ùlt Saguenay , 16. de 
Montreal, 17. de Sable , 
16 9· de Sainte · Croix. , 

'7'-• 

L 

LAc Champlain ; Lac du 
S~ Sacremenr, 2.1'7. 

Laflem<rnt' ( le P. Jérôme) 
Jéfuite; a?anture fingulie
re de ce Millionnaire, 3 3 3. 
& (ui'V, 

taudonniere ( M de ) arrive
en Floride, )6. faitrecon
noître les environs de la
Riviere de May, )7 refufe 
cl raccompagner Saturiova à
la guerre, 6 6. ce qlll fe paf
fe entre lui & ~aturiova , 
au fu jet des Prifonniers que
ce dern1er avoir fait, 69. 
70. comment il profite de 
l'idée des Sauvages fur un
tonnerre exrraordinatre , 
72..f.'l fermeté au fujetd.une 
fédition à la Caroline, 74· 
fa tt ta pai-x entre les Sauva
ges , 8 ~. Il fe précautionne 
& fe fortifie, R 3. 84. en~ 
voye du fecours à Omma, 
8) . con feil qu'on lui don
ne & qu'il dl: forcé de fni
vre; quelles en furent les 
fuites. 88. 89. Chefsd'ac
cufarion contre cc Com
mandant, 92. 93· veut re
pa lfer en France , 94· ce 
qui lui arrive après la prifc 
de fon Fort , 1 2. 3. arrive 
en France, ll.). 
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M 

M Alecites; Coutume ex
travagante de ces Sauva
ges, 2.09. 

MambcrtoJ.l , un des Chefs de 
Sauvages Acadiens ; fon 
Hifèoir.e, r !19. dl baptifé, 
:z.oe. fa derniere maladie , 
2.or. embarras où fe trou
vent les Millionnaires à fon 
fujet , 2.02., fa mort édi
fiante, 2.02.. 2.03. 

Maffe (le P. Ennemond) Jé
fuite; fa mort , 41 6. 

Mâtures; obfervaru~ns fur les 
mâtUtLS, 2.07. 

May, Riviere de cc nom en 
Floride ; beauté du P.ai:s 
tlu'elle arrofe, 57· 58. 

Merveilles operées chez le!' 
Hurons , & leurs effets , 
2.97. 

Meacndez ( D. Pedro ) Com
mandant d'un Ef.:adre Ef. 
pagnole; foncaraétcre, 9~. 
occalion de fon voyage,96. 
à quelles conditions il trai
te avec le Roy d'Efpagne, 
97. fon départ ; érat defes 
forces , 99· fa Floree ell 
difperfée, IOI. détiberefur 
c..:: qu'il doit faire, zo:t, dé
couvre la Floride, z o 3. a p. 
prend des nouvelles des 
François, 103. donne à la 
Riviere des Dauphins le 
nom de S. Augullin, r 04, 
fe réfour à atraquer les 
Vai!leauxFrançpis, ros. ce 
qui fe palle elllr'eux & lui, 
ibid. anague lcs Vaiffeanx 
françois, qutlui échapent, 
~il fe retire dans la Ri. vie-

L E § 
re de S. Augufiin, teS. e 
prend po!Ielfton , no. fait' 
un difcours à fes Officiers, 
x z z.. fon plan pour l'atta
que de la Caroline, 1 13.· 
fes Troupes 'fe mutinent; 
fa réfolLltion , II 5. mar
che vers la Caroline , z z 6. 
ce que fon Armée a à fouf
frir pendant cette marche~ 
ibid. confulte fes Officiers 
fur ce qu'ildoitfaire, II7. 
réponfe de quelques-uns , 
ib1d. ell d'avis d attaquer 
Ja Caroline, II 8. fon avis 
ell approuvé, & il fe difpo-' 
fe âl'actaquer, ibid. Il s'en 
empare par furprife, II9. 
fa conduite envers trois 
NaYires François mouillés 
devant la Caroline, 112., 

I 2. 3. retourne à S. Augu
llin , I 2.7. y ell reçu en 
momphe, ibid. apprend de 
mauvaifes 1'louvclles de fa 
Flotte , a8. comment il 
trait~ M. de Ribaut & fa· 
Troupe, 1 3). Cl' fitiv. 

Michel ( Jacques) François, 
Calvi nille, auteur de l'en
treprife des Anglois contre 
Quebec, z.66. meurt phrc
nétiLJUe, 2.67. z.68. 

Million ( premiere) fixe par• 
mi les HurQns, 2.91. fa ii
tua rion, ~p. état de celle: 
des Trois- Rivieres, Hl• 
de Tadouffar, J43· des 
environs du Golphe, ibid. 
fruit de la Grace dans la-
Million. 3 78. ferveur des 
MillionsA!gonquines, 39 6. 

Milliionnaires {les) q\lirtent 
le Port-Royal, & fe rranf
portem à Pemagoi:c l l.Qî·· 
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DES MATIERES -4-rt 
racees de leurs premiers 
travaux , 179. premiers 
Miifionnaires ; leur carac
tere , :z. 8 t. ce qui les por
te à établir le centre de 
leurs Mil!i"ns chez les Hu
rons, 2.88. leur conduite, 
2.,8. fe rendent en grand 
nombre chez les Hurons , 
; zo. font diverfes ceurfes, 
314. leurs fouffrances,3 3). 
leurs occupations , 3 36. 
leur maniere d.'infiruire , 
338. font une excurGon 
chez les Sartlteurs , 3 6 I. 
362.. 

. V oye;, Jéfuites. 
Montagnez, Sauvages du Ca

nada; réception qu'on leur 
fit dans leur Village, après 
une viétoire, 2:3 1. 

Montmagny (M . . de) dt Gou
verneur de la Nouvelle 
France, ~09, triH:e licua 
ti on où il fe trouve , 3 ~ 2.. 

tâche de faire la paix avec 
lts Iroquois, 406. ce qui 
fe paae entre lui & les 
Hurons, +07· donne Au
diance aux Iroquois, 41 !1. 

leur fait fa réponfe, 41 3· 
paix rat1fiée par les Can
tons , 414 dl: rappellé , 
43 7. fon caraétere & celui 
de fon !'uccefleur, 43 8. 

Montmorency ( le Maréchal 
de ) Viceroy de la Nou
velle France, 2.4 3. 

Montréal ( Hle de) 17. ori
~ine de fon nom, 10. on 
projette d'y faire un éta· 
bli!Iement , 3 ~ 2.. il ~·exé
cute en partie , 3) 3. Tra. 
dition fur les anciens Habi
t.am~ de cette Hl~, ~ H· 

Monts ( M. de ) entre dan! 
les droits du Commandeur 
de Chatte ; pafle en Aca
die, 17 3. s'établit à Sainte 
Croix , 179· incd'mmodi
tés qu'on y fouffi·e , tSo. 
tranfporte fa Colonie au 
Port-Royal, 1 8c perd fon 
Privilege exclulif, 183. fes 
fautes & malheur , 186. 
il fe releve un peu, 187. 

N 

N Arion neutre en Can:r.:. 
da , détruite par les Iro· 
quois dans la fuite ; on y 
établit une Mi aton , 3 77. 
fruits de la Grace dans cem;: 
Nation, 378. 

Negres, au Nord de l'A mé
tique, '-7· 

Noue (le P. Anne de) J~fui· 
tc, f.1.IDOI't, 416. 

Nouvelle France ; on donne· 
cc nom au Canada. :z. 31.. 
P'oye~, Canada; 

0 

ÜRI~ans, Iflequiportece 
nom, :6. 

Quigny r d' ) fair de nouvel· 
les découvertes dans la Flo
ride , 84. fait remporter 
une viétoire à Outina, 86. 

Ourina , fecouru par M. de 
Laudonniere , a). rem
porte une viétoirc par let: 
moyeu. des Fran~ois, 86. 

p 

P Eltrie (Me. de la) ô 
ç_oura~~, p~. 
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Penragoët , Riviere ; fa def

cription, & du Païs qu'elle 
arrofe , z.o6. obîervations 
fur les Bois de ce Païs, 2.07. 

éomume extravagante des 
Sauvages de ce cancon , 
l.C9. 

Port-Royal , ainli nommé 
par M. de Monts ; def
cript!?~ ~e ce .Port , 1 8t. 
cotr eJe a: M. de Pourtin
court, 183. 

J>rifonniers François & Hu~ 
rons; de quelle maniere ils 
font traités par les Iro
quois, 367. font abandon
nés à la fureur d'ull Parti 
q-u'on rencontre, 368. font 
r\Jttnneméc; dans trois Vil
lages îuccelftvcrncnt, 3 7;), 
leur pieré & lem ferveur, 
37 I on leur donnela vie, 
excepté à trois Chefs · , 
372.. 

Pygmées • au Nord de l'A
nlérique, 2.7. & fuiv. 

Q 

0 Uebec, fa fondation, 
I88.fonétaten I6ro,2.r9. 
&en162.t,1t~). onlcfor
rifie, 146. efl: fommé de fe 
rendre aux Anglois, 2.5 8'. 
til: îommé de nouveau , 
261, à queUes conditi()rls la 
Place efl: renduë, 2.62.. la 
pltîpan dec; Habitans ref
rëm dans le Païs , 164. 
Q·uelqucs- uns font d'avis 
rle ne point demander fa 
refl:irurion, 2.69. on y fon
de un College, 301. pre. 
mier. effet de cene fonda
ti.o.n, 3.06. on y érablit un 

L E 
Séminaire pour les En~n! 
des Sauvages , ~ r o. con
duite édifiante des Habi
rans, 318. 

R 

.R_ Ecoll~ts (PP.) arrivent 
à Que bec, 2. 3 7. un de leurs 
Fretes rend un grand fer vi
ce à la Colonie, 2.41. mort 
tragique de l'un d'eux,z.48. 
font exclus du Canada , 
2.17: 

R éflexions · fûr les conver
ftot1s des Sauvages , 3 3 9• 
& fuiv 

Rel] gion, fon progrès parmi 
lès Sauvages du Canada··, 
501.& pendant la paix,.416 

Religionnaires exclus du Ca
nada, 2.-79. 

Kioaur { Jean de ) Chef d\ 
l'enrreprifc pour établir 
une Colonie Françoife & 
Calvinifl:e en Floride, 38. 
prend poffeifion de la Flo
ride Françoiîe, 3 9. fes dé
cou.vertes, ibid. Il bâric un 
Fort , 40. rerournè en Fran. 
cc, 48. revient en Floride, 
91. motifs de fon voyage-, 
92. dangers que courut fa 
Flotte avant que d'arriver 
en Floride, 9 3. réception 
& propoGtions que les Sall
vages lui fom , 94· avi$ 
qtl'ti"Efopofe dans un Con· 
feil de guerre, 109. s·enrê. 
re qtroiqu'il [oit reut de fon 
avis,ibld. s'embarque pour 
aller chercher tés Hpa
gnols , Ir o. fai1: naufrage, 
12.9. fuite de cc_trc inalbcu-

.reufe av amure, & fa mort 



DES MAT'IEltES 
fe1on nos Hitloriens, 119. 
& fuiv. récit des Hlll:o
riens Efpat:,nols fur le mê 
mc fu jet, 1 35. & Juiv. 

~ibaut ( Jacquçs de-) (a mau
vaiîe CO:fld!JitC , , I ;,4-. 

.Richelieu , Fort auquel on 
donne ce nom, 3 ~ 7. 

!ti viere de S. Laurent , 1 5. 
de Sainte Croix, ou de Jac-
ques Carcier, I 7· · 

Riv~t:re de May ; beaure d..u 
Païs q'U'dfe arrofe, ~ 7. 58. 

, d~s Dau.p~in:S ou de S. Au
gufl:in; 1 04. de S. Jqn , 
181. de P~ntagoët, "to6. 

Roberval ( M. de) c!luom. 
mé Viceroy du Canada . 
31. fon premier voyage en 
èe Païs , 3 2.. fon fecond 
voyage , 3 2.. fon dernier 
voyage, 3 3 .lui & fon frere 
y périaent, 34· 

-Roche ( le Marquis de la ) 
tente d'établit le Ca.nada 
d'ont il a'?oir éré non:uné 
V iceroy, I 67. ' fa Commif
fion , ibid. fon en~ref.rife 
échouë, 169. aborde à· 'Ille 
de Sable, ibid, fOIUteS qÙ'il 
P.t, 170. . 

s 

S Able ( H'le de) fa defcrip· 
ti on, 16 9. 

Saguenay, Riviere du Cana
da, t6. 

Sainte Croix ( Rivieu: de ) 
ou de Jacqucs .Canier, 17. 

~aime Croi:t, petite Ifie, éra
bliaement qu'on y forme, 
179· incommodités qu'on 
y f0uffre, 18o 

~nt Jean ( Rivie.re de) !a 

defcription, 182.. 
Samr Lau~e1~t, nom du G<Jl

phe & du Flc:uve de .ca~u
da; origine de çe qom, 15. 
des environs de ce Gol
phe ; Milhon qui y e{l: ~ta,. 
.~lie, 343· 344· 

Saint Nicolas ( Port de ) fa 
defcriJ?tiop, .r 5. 

Saint Sauveur , ~om d'une 
< olonie Fran.çoîfe,2.o8. les 
Anrlois s'en re:11dept 1es 
maHrcs , 21 I. 

Saint Vincent (Jean de) Ca
pitài11e Efpagnol ·dans · les 
Troupes de Mcnendez; fa 
conduire fédirieute, x 16, 

San Mattheo ; nom donné au 
' Fort cie .la Caroline ~ar 

Mcut>ridc;z, 1 2.6. Incendie 
gui y arrive, 1 2.8. cfl: ana. 
qu.é .rar Je Chc\"alier de 
Gourgues., ) 53. pré11ara
tifs pour l'atcasûe, JJ71 

on marche vers la Place, 
158. fa'prife, If.9· butin 
qu'on y fit, l6<J. 

Saaatras , Arbre f!Ui vi~at 
dans la Floride, 45. 

Saturiova , propofe à ,M. de 
Laudonn'i~re de l'accomï~a. 
gfler à la guerre, & Il elè 
'x:efuîe, 66. viétoire qu'il 
remporte , 68 ce qui fe 
pa!le emre lqi SX; ~. ~e 
Laudonniere '1!1 fujet des 
prifonniers faits par le pre-. 
mier, 69, 

Saulreurs , Nation Sauvage 
d.u Cai]ilda, ,i,nvitent quel
ques Jefuires a fe tranfpor
ter chez eux, 361. 

Sauvages de l'Acadie ; leurs 
Mœurs & Cout!Jmes, 1 93· 
mauvaife çonduue de <iuel· 
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ques Fradçois à leur égard, 
1 96. Imagination plaifan
te d'un de ces Sauvages , 
2.04· 

Sauva!;es de la Floride.t>'''oye'O 
Flondiens. 

Sauvages du Canada , en 
guerre contreles Iroquois, 
s'allient avec les françois, 
2.2.1. leur peu de ptécau
tion , :1.2.4-. fourbenes de 
leurs Jongleurs , 2.2.4. & 
{zûv. rencontrent leurs en
nemis, 2.2.8. Ils en vien

,,nent aux mams; rempor
tent la viétoire, 2.2.9. leur 
.cruauté, 2. 3 o. une autre de 
leurs expéditions contçe les 
Iroquois , 2.) t. & fiûv, 
une troiiiéme fans fuccès ~ 
2.37. 2.40. maniere elont il 
faut fe conduire avec eux, 
2. 3?· font mécontens des 
An~lois, & regrettent les 
François , 2.79· difficultés 

' su'on rencontre pour l~ur 
.converGon, 2.92., 'l./7 fuw. 
~95. 2.?'· diffhens c.arac
teres des Nations Sauva
ges, 304-. Séminaire établi 
à Qucbec pour leurs En
fans , 3 1 o. réflexions fur 
les converGons des Sauva
ges 339. & fuiv. autres 
fur leurs Harangues, 361. 

Seminaire ( lJrojetd'uo) pour 
· les Enfan~ des Sauvases , 

'10. 

'E L ~ 
SoHfons ( le Comte tle ) îe 

met à la têre des affaires du 
'...:anaJa , 2. 3 6. 

Sokokis (les) tâchent de rom· 
pre la paix , 417 

~y lien; établiffement de cette 
Habitation, 317· p S. 

'T 

T .A.doutlac ; Miffion éta
blie en ce lieu, 343. 

Terre Neuve ( I(le de) fa dé~ 
couverte, 4 

Tonnerre extraordinaire, & 
fes effets, 71. 

Tradition fur les anciens Ha.· 
bitans de l'Iile de Mont~ 
real, 354· 

Trois Rivieres; Million éra· 
blie en ce lieu, 342., 343. 

v 

V Entadour ( le Buc de ) 
Viceroy de la Nonvell~ 
France, 2.47. 

Verazani, fon ptemier voya• 
ge, 6, fon fecond voyage, 
7. fon premier débarque. 
ment, S. périr dans un troi
ûéme voyage, fans 'lu'oll 
fçache comment , 1 1. 

Vrfulines ; leur établii'fement 
à Queb:c, 3 2. o. réception 
qu'on leur fait, 312., leur 
ferveur , ; 2. 3. leurs pre .. 
miers travaux, ;:tot-• 
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